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A MONSEIGNEUR

.MARÇ-ANTOINEVDE NOÉ,

ÉVEQUE ET SEIGNEUR DE LESCAR,

Commandeur des Ordres Royaux, Militaires a:

Hofpitaliers de Notre-Dame du Mont-Carmel

8e de SaintcLazare de Jérufalem , &c.
A

MONSEIGNEUR,

LES noms de Cambrai, de Meaux , de Clermont ,

de Nifines , nous rappellent (tuf - tôt les grattas

hommes qui occuperent cesvSieges G les ont illuflre’s, A

ces Prélats diflingués par leur: lumieres, leur génie

6’ leurs vertus ,4 dont lamémoirejêra toujours éga-

lement chere a l’Eglzfè G aux lettres. j
Placé aux extrémités du Royaume, lefiar s’efl

rapproché ale-nous ; ce nom , peu connu auparavant;

nous devient précieux depuis qu’il nous rappelle un

Prélat dont les martiens fi’mples 6’ nobles décalent

a ijv



                                                                     

tv
une amefertfible généreuje , qui «réunit la bienfai-

fance 6* les talens: un Prélat chéri G rejpei’îe’ des

jGens de’Lettres qu’il aima 6’ diffi’ngua toujours,

qui cultive lui-mime les Lettres avec autant d’ar-

deur que de dignité; qui 5 fans négliger les devoirs

de néceflite’ 6’ de bienjëance, emploie je: loijirs à

ornerjon ejprit de ces tre’jbrs antiques dont le cé-r

lebre Archevêque de Cambrai fiet enrichir le lien .f un

Prélat qui, des [a plus tendre jeunefe, manifefla

[on amour pour l’éloquence , 6* à qui il n’a manqué

que plus d’occa tons pour en donner des preuves plus

multipliées 6- plus éclatantes.-

.Ïe ne parlerai pas de cette fuite ÆInflruiÏions

vraiment Paflorales ; de ces Difcours pleins de
force 6’ de grace , prononcés dans les Afimble’es

générales de la Province , ou au nom de cette même

Province en portant je: [rejoins au pied du Trône ;

de cet Écrit Epifiopal , monument de goût 6’ de

finfibilité , applaudi par toute la France : mais je

dirai ce que ’ai vu moi-même dans le Diocejè de

.Lefcar ; ai vu un Évêque qui joint lafe’ve’rité

des principes à Il’arne’nite’ du carac’Ïere, la fermeté

a la douceur , dont la charité feule ne cannoit point



                                                                     

v
deborrte Gale myure , dont l’ejprit dejujlice , infin-

jible à toutes les afic’îions particulieres , fait rejlizeiler

ê chérir l’autorité.

Ainfi, MONSEIGNEUR , en faifiznt paraître

cette Traduêîionjbus vos aujpices , c’ejl un hommage

que je rends moins à la naiflance 6’ d la gran-

deur qu’au mérite 6’ à la vertu. C ’efl un témoignage

public de ma reconnoiflance ; c’ejl une dette de mon

cœur, que ’acquitte. L’Ouvrage que’ai l’honneur

de vous préfenter e]! aufli le votre , par le vif intérêt

que vous vouleî bien y prendre, par les ficours abon-

dans que j ’ai puifés dans la délicateflê G la fluidité

de votre gout.

I Je fintirai toujours , MONSEIGNEUR , je
m’empreflerai toujours d ’annoncer combien il m’a été

agréable 6’ avantageux de vivre près de vous. Oui ,

j’ai trouvé dans un illujlre Prélat un ami qui a

partagé mes goûts ê mes études autant que pou-

voient le permettre des fortifions augufles 6’ des

devoirs rejpeêîables ; qui m’a joutenu , éclairé ,

encouragé dans une longue G- diflicile carriere. Quel

avantage pour un homme de Lettres qui fi livre à de

pénibles recherches , à des difcuflions épineujès , de

i a iij



                                                                     

7l
pouvoir, dans. le fiin d’une fociété douce, êfarts dé;

rober des momens djbn travail , polir 6- perfiêîion-

ner fin [1’er parle commerce d’un Grand non moins

aimable que filiale, de jouir, dans la retraite 6’ dans

le filence , de tout ce que le monde peut avoir d’utile

pour un E cri vain l

Voilà , MONSEIGNEUR , les biens que je vous

dois. Je fins tous ces avantages ; je voudrois que le-

Public p12: s’en appercevoir dans la Tradui-Îion que

je lui ofie aujourd’hui : il apprendra du moins les

fintimens du profimd rejpefi , de l’ejlimefincere ,

6’ , j’ofe le dire, de l’amitié tendre , avec lefquels.

jcfuijïs

MONSEIGNEUR,

DE VOTRE GRANDEUR,

Le très humble 8e très ouillant.
fer-vireur 8c Vicaire-Général ,

A u ce a. t
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P R É F A C E,

Où le Tradutieur expojê le plan de fin ouvrage ,
V 6’ celui de l’édition grecque d’Ijbcrate qu’il fait

A ar’Îuellement imprimer.

Co MM a mon projet cit de faire connaître tous
les difcours qui nous font refiés des beaux tems
de la G-rece , j’ai cru devoir ajouter aux difcours

d’lfocrate ceux qui avoient quelque rapport avec

les liens. J’en ai recueilli plufieurs dans les ou-
vrages de Platon , de Xénophon, de Lyfias 8: de
Thucydide. Les fophilies Gorgias 85 Alcidamas,
8: le philofophe Antiflhene , m’en ont fourni
quelques-uns. J’ai repris l’éloge funèbre qui le

trouve dans les œuvres de Démoflhene Quant
aux plaidoyers d’Antiphon , je les ai inférés dans

ce recueil pour compléter un des volumes.
Tout l’ouvrage cil diflribué en trois tomes.

Le premier renferme les difcours de morale
d’lfocrate , [es harangues politiques , [es lettres,
[on difcours contre les fophifies , 8c celui d’Alcio

damas contre les difcouts écrits. .
J’ai rafl’emblé dans le fecond tome les éloges

d’lfocrate , 8: tous ceux qui nous font reliés de
l’antiquité : on en verra de Gorgias , de ’Pla»

ton , de Xénophon , de Lyfias 8c de Thucydide,

aiv ..
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8c celui des guerriers morts à Chérone’e , que je

crois , avec plufieurs critiques , avoir été. fanfre-
’ment attribué à Démoflhene. Quoique le dif-

cours d’Ifocrate intitulé le Panégyrique, foit pro-

prement une harangue politique , 8e non pas un
éloge, je l’ai mis dans le tome des éloges , parce-

qu’il roule en grande partie fur ’éloge d’Athenes.

Le troifieme tome n’offre que des plaidoyers ,

les deux apologies de Socrate par Platon 8c par
Xénophon , les plaidoyers d’lfocrate , ceux d’An-

.tiphon , enfin ceux qui ont été publiés fous les

noms de Gorgias , d’Alcidamas , d’Antiflhene,

86 qui font mis dans la bouche d’anciens perfori-

nages.
Les traduétions du premier tome font précé-

dées, d’abord d’un difcours préliminaire’fur Iro-

crate , pour lequel j’ai fait ufage des recherches

se des réflexions de M. de Brecquigni, ce [avant
que j’ai trouvé par. tout aulii judicieux’qu’exaél:

86 fidele; enfuite d’un précis hillorique fur la
conflitution de la Grece en général , fur l’état

d’Athenes en particulier , 8c fur Philippe , roi
de Macédoine , de qui il cit beaucoup parlé dans
ce tome; enfin , d’un diétionnaire géographique

des royaumes, provinces, villes, places 8c ports,
quilfont cités dans les harangues traduites. Je
voudrois , s’il en poilible, que le leéteur ne fût

étranger à aucun des objets traités dans les dif-



                                                                     

PRÉFACÈ a
cours dont je lui donne la traduétiou. C’en pour

cela que , dans le fecond tome , après quelques
réflexions fur les éloges des anciens Grecs 86 fur

les nôtres , je me fuis permis de m’apprOprier un

très bon ouvrage de M. de Brecquigni fur l’hif-
itoire d’Athenes, que j’ai copié en y faifant de

légers changements. J’ai rejetté à la fin du troi-

fieme tome une table générale des marieras , que

j’ai faire avec foin. A la tête de tous les difcours,

on trouvera des fommaires, qui, outre une ana-
’1er courte 8: précife, pcéfentenr quelquefois

des détails qui pourront, paroître curieux 8e in-
térell’ans. J’ai profité , pour enrichir mon ou-

vtage, du travail de MM. Hardiôn , Rollin
&iBrecquigni : j’ai fuivi ce dernier pour les dates

qu’il alligne aux harangues 8c aux lettres d’lio-

crate.

La plupart des difcours que je publie aujour-
d’hui dans notre langue , n’avaient jamais été

traduits en fiançois. J’ai lu d’anciennes traduc-

tions des trois difcours de morale d’lfocrate,
dans lefquellcs je n’ai vu de frappant se de re-
marquable qu’un fiyle fort gothique. Les tra-
dué’tions plus récentes des mêmes difcours-par

Louis le Roi, m’ont paru bien foibles. Celles de
’éloge d’Hélene par Giry , 8: de l’éloge de Boli-

ris par du Ryer, ne s’élevenr pas au dell’us de la

médiocrité de leurs autres traduétious. Quant



                                                                     

x rueraceàcelle du difcours à Démonique par l’abbé Re-

gnier Defniarais , elle cit , fans contredit, mieux
, écrite , quoiqu’elle manque de précifion 8: de

grace. M. de Brecquigni a traduit le Panégyrique,
l’éloge d’Evagoras , le difcours intitulé Nicoclès ,

85 le plaidoyer contre Euthyn. Ses traduâions
font bien fupérieures à celles que nous venons

.de citer , 8c je me fuis aidé de fou travail.
. Je ne parle pas ici des différentes éditions d’1-

focrate en grec, ni des verfions latines du même
orateur , j’en parlerai à la tête de l’édition grecque

que je fais aé’tuellement imprimer. J’ai déjà an-

noncé dans la traduétion de Démoühene &d’Efe

chine , 8c j’annonce encore dans celleœi, que
mon dell’ein , en traduifant les orateurs Grecs ,
n’en pas de difpenfer de les lire dans leur langue ,
mais plutôt d’en infpirer le goût 8c d’en faciliter

la leâure. Avec’quelque foin que foit faire une

traduétion , combien ne doit-elle pas être infé-

rieure aux couvrages mêmes , compofés par des

hommes de génie dans la plus belle langue qui
ait jamais été parlée?

Une des tairons , fans doute , pour laquelle
la leéture des auteurs Grecs,lqui pourroit être non
moins agréable qu’utile , cit une étude fi difficile

8: fi pénible, c’en que’la plupart des éditions de

leurs ouvrages [ont remplies de fautes , mal
’ponétuées, fans aucune note pour en faciliter
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l’intelligence , ou accompagnées de longs coma

mentaires plus défagre’abl’es à lireique le texte

même dont ils veulent applanir les difficultés.
A moins qu’On n’ait un’gra’nd courage ou beau-

coup de loifir , on n’ofe entreprendre une pn-
reille étude , ou.on ne tarde pas à l’abandonner;

En traduifant les orateurs d’Arhenes , j’ai écrit

beaucoup de notes fur le texte; j’ai tâché d’6.

claircir les endroits obfcurs , de corriger ceux qui 4
étoient altérés , de remplir les lacunes , &c. Je

voudrois que ce travail ne fût point perdu pour
le public , 8c en conféquence j’ai formé le projet

de donner une édition de ces orateurs fur un plan
nouveau , de l’accompagner d’une verfion la-

tine la plus claire poiIible , 85 de notes latines ,
courtes , fubllantielles, placées au bas des pages , *

fans aucun appareil d’étudition. Je préfenrerai

au lecteur le réfulrat précis 8: non le détail faîti-

dieux de mes recherches; je le conduirai droit au
terme où je fuis arrivé , fansle mener par tous les

chemins qui m’y ont fait parvenir. En un mot,
je n’épargnerai aucun travail pour que cette édi-

tion paille faire quelque honneur â la France ,
8c que les étrangers cefTent de nous reprocher
que nous avons perdu le goût des bonnes études.

Ils nous ont enlevé nos meilleures éditions des
anciens Grecs , se c’ei’t chez eux maintenant que

nous fommes obligés de les aller chercher; il im-
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porte à notre’ancienne gloire dans cette partie,

qu’ils en viennent chercher de nouveau chez
nous.

Je commence ces éditions par celle d’lfocrate.

Mon premier projet étoit de fuivre la marche de
la traduétion françoife , volume. par volume;
mais les obfervations de Savans judicieux, 8: la
confidératiou qu’on m’a fait faire, que l’édition

grecque pourroit former plus de trois volumesâ
caufe de la verfion latine, m’ont fait changer d’a-

vis. Je fuivrai donc naturellement l’ordre qu’ont

fuivi Volfius 8: Henri Étienne , 86 je donnerai à
la faire d’lfocrare les divers difcours que je fais

entrer dans la traduâion françoife de cet orateur.
Je feus quelfurcroît de travail je me fuis impofé,

les foins que demande une pareille entreprife ,
que j’exécute à mes frais; mais l’amour des lettres

86 l’envie d’être utile, me font vaincre tous les

obftacles. Secondé par les foins de M. Didot
l’aîné , imprimeur, dont le zele 8c l’intelligence

font connus , je me flatte que l’édition dont je

m’occupe actuellement , réunira la beauté 8:

l’exaétitude. Je tâcherai que le public ne tarde

pas à jouir , linon de toute l’édition , au moins

de la partie principale.
Que ne puis je (c’efl tout mon defir) , que ne

puis je réveiller parmi nos François l’amour d’une

langue qui offre des chefs-d’œuvre en tout genre,
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85 qui dédommage amplement des peines qu’on

il a prifes pour l’étudier , par les plaifits 8c les
avantages qu’elle procure. J’ai déjà fait connoîrre

combien je defirerois que , dans l’Univerfité de

Paris , on fît marcher de front l’étude des langues

grecque 8: latine , qu’on appliquât également la

jeunefle , dans l’une 8: l’autre, à ce qu’on ap-

pelle v’erfions 8: thèmes, à des compofitions foit

en vers foit en profe ; ce qui cil le fenl moyen
d’apprendre une langue morte, quoi qu’en difent

tous ceux qui ont raifonné furies études fans être
guidés 86 éclairés par l’expérience *.J’ai ajouté que,

dans cette étude fuivie des deux langues , il fane

droit avoir fur tout pour but de mieux connoître

la langue françoife en la comparant aux deux
autres; car c’eft furOtout pour s’inflruire parfaite-

ment dans fa langue , qu’on doit étudier les langé,

,gues grecque, 8C latine. Le rems qu’on donnai)
- l’étude du grec dans la même Univerfiré,n’eftpciur

le plus grand nombre un tems perdu, que parceà

à* Indépendamment de l’expérience , un raifonne-
ment fort fimple peut nous convaincre de l’infufiifance de

la verfion pourrapprcndte une langue morte. Dans une
verfion grecque ou latine , les cxprefiions 8: les tournures

’ grecques ou latines [ont toutes trouvées , 8: ce qu’on

cherche ce font les expreflions 8c les tournures françoifes
coÈrefpondantes. Lorfqu’on fait une verfion , fait donc
plutôt le fiançois qu’on apprend que le grec ou le latin;

An contraire , dans le thème , il. faut chercher des ex-
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que le peu qu’on en fait en ferrant des dalles,
ell: ptefque fur-le-ch’amp oublié. J’ai vu de très

bons efp’rits 8c des hommes de lettres diflingués ,

qui regrettoient , après avoir fait d’ailleurs d’ex-

cellentes études , de ne pouvoir porter avec eux
un Homere , un Sophocle , un Euripide , un Pin-
dare , un Démoflhene, pour les lire comme ils
lifent Cicéron , Horace , Virgile. Pour moi, j’ai

fenti par ma propre expérience combien il cil
p difficile , quand les premieres études. ont été

manquées , de parvenir à goûter les auteurs
Grecs; 8c je feus encore tous les jours qu’il eu
impoflible, avec le travail le plus opiniâtre , de

7*prefiions a: des tournures grecques ou latines qui répon-
dent aux expteflions 8c aux tournures françoifes données.
Lorfqu’on fait un thème , c’efl: donc le grec ou le latin
qu’on apprend 8: non le français. C’el’t donc à tort que

bien des patronnes fe plaignent des thèmes a: des compœ
filions en vers 8c en prof: qu’on Fait faire à de jeunes gens

dans la langue latine, dans une langue , dit-on , ou la
plupart n’auront jamais occafion d’écrire au fortir des

études. Pour moi , cerdont je me plains , c’en que pour le

grec on ne les applique pas aufli à des compofitions St à
des thèmes , et que l’on r: contente de verfions qui ne le

leur feront jamais bien apprendre. En un mot , il n’y a
qu’une façon d’apprendre parfaitement une langue , c’eIl:

de la parler a; de l’écrire. Comme on ne parle pas une
langue morte , il faut du moins l’écrire , fi on veut en
acquérir toute la connoifl’ance qu’il ci! poilible d’avoir

d’une langue qu’on ne parle plus.
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corriger le vice des premieres études , 8: de fe
rendre entiérement familiere une langue morte
qu’on a mal étudiée d’abord.

Il éll digne de la premiere Univerfité du royau-

me , qui s’efi toujours piquée d’être le centre

des bonnes études , 8c la dépofitaire du goût an-

tique, il cil digne d’elle de donner un grand
exemple , fans écouter les déclamations de gens

peu inûrnits , 85 de, plufieurs autresqui ne [ont
pas dépourvus de connoill’ances , mais qui f6

font une loi de blafphémer ce qu’ils ignorent;
qu’elle [e perfuade que s’il falloit écouter les

vaines clameurs 86 les faunes raflons-de certaines
perfonnes , il faudroit même. renoncer à étudier

les auteurs latins; 8: confentir a tomber dans
l’ignorance la plus groliiere , dans une efpece de

barbarie. Tandis que tous les efprits flottent
partagés par une foule de fyllêmes que la fureur
d’innover 8e le dégoût des anciens ufages, font

éclore tous les jours , il cil digne d’elle de relier

. ferme dans l’es anciens principes , 8: loin d’aban-

donner la carriere où elle marche depuis plufieurs
fiecles. avec autant de fuccès que de diflinâion ,
de chercher plutôt à l’étendre , de fe prefcrire

pour but la perfeétion du langage fiançois , le
rétabliflement ou la confervation de ce goût fain

8: pur , dont les écrivainsGrecs ,- quoi qu’on

dife , feront toujours la. regle 8c le modele. Le
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fyl’rême qu’elle fait fuivre depuis long-tems à fes-

éleves pout.lenr apprendre 86 leur faire goûter:
la langue latine , eu celui qu’elle doit admettre

pour les inüruiredans une langue dont les Ro-
mains eux-mêmes ont reconnu la fupe’riorité. Je.

l’ai déjà dit , 86 je le répete, le feul moyen de-

bien apprendre une langue morte, ell: de l’écrire

fréquemment; 86 je puis affurer, d’après ma
propre expérience, qu’on y fera’plus de progrès

avec le travail médiocre d’une feule année dans

le thème 86’la compofition , qu’avec un travail

fuivi 86 opiniâtre de plufieurs années dans la
verfion feule.:J e ne tiens à l’Univerfité de Paris

par aucun titre; mais, ayant en le bonheur d’être

fou éleva , je me ferai toujours gloire de tenirâ
elle par l’aff’eéiion 86 par la reconnoilTance; 86 je

ferois trop heureux il, par mon travail, je pou-
vois contribuer aux projets utiles-qu’elle voudroit
former pour l’amélioration desîétudes , 86 par-là

m’acquitter , du moins en partie, de ce que je

lui dois. ’ ’ I ’ .
-J e n’oublierai jamais les excellens maîtres dont

j’ai eu l’avantage de recevoir les leçons. Puis-je

me rappeller fans douleur celui que j’avais laill’é

dans la capitale en partant pour le diocefe de
Lefcar , 86 que n’y ai plus retrouvé à mon re-
tout? M. le Beau , que l’Univerfité 86 les lettres

regretteront
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regretteront long-reins , me témoigna toujours
l’intérêt le plus tendre lorfque j’étois l’on dif-

ciple, 86 avoit confervé pour moi l’amitié d’un

pere pour l’on fils. Je le confultois,dans tous mes

doutes fur les faits 86 les ul’ages anciens ; 86 il les
éclaircill’oit avec un zele qui égaloit l’es connoif-

lances. Quelque terris avant de nous être enle-
vé, il me lit remettre , avec les obl’ervations les
plus détaillées ’86 les plus circohllanciées, le Pa-

négyriqüe d’ll’ocrate que je lui avois laill’é pour

le l’oumettre à l’on examen ç derniere marque de

l’on amitié qui me fut également’chere 86 dou-

loureul’e , puil’que peu de mois après je reçus la

nouvelle qu’il n’étoit plus. J’en appelle au té-

moignage de tous ceux qui l’ont connu particu-
liérement, quelle bonté d’ame , quelle limplicité

de cœur , quelle religion rendre 86 l’enlible , il ca-

choit fous un air févere 86 fous une apparence de"
dureté! Comme il s’intércli’oir aux malheureux!

’ avec quel empre’ll’ement il les fervoit aux rifquesj

même d’être l’auvent trompé! Bon époux , bon

pere , bon ami, chrétien (impie 86 lid’ele , il rem?

plill’oit tous les devoirs avec la plus grande exac-
titude , mais l’ans affeâation. Je l’ai vu dans les
derniers terns le dévouer à l’inflruélrio’n de’ l’es

petits-fils, 86 fairede cette occupation l’on plaifir
- 86 l’es délices. Quant aux écrits qu’il nous a laill’és,

Tome I. b’
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fans parler de ceux qui l’ont entre les mains du,

public , 86 dont il ell: à portée de juger parl’ .
lui-même , que de richell’es ignorées, l’oit en,

vers , fait en profe , -fournill’entxtoutes ces com-.
polirions, de différente efpece qu’il . donnoit à
l’es difciples! Quelle fécondité d’imaginationL

que d’agrément même 86 de finell’e , ne brillent

pas dans ces ouvrages , que leur bonté feule ,
fans qu’ils [oient coulignés dans un livre con-,

fervera , 86 fera palier de main en main comme,
des monumens durables du génie d’un excellent

.maitreLQue n’autois-je pas à dire de la confiance

qu’il inl’piroit à les jeunes éleves, 86 de la vive;

émulation qu’il l’avoir allumer parmi eux .9 J’ai,

entendu un de nos meilleurs littérateurs 86 de,
nos plus beaux el’prits . élevé dans le college où- Ï

il. avoit été profelfeur , regretter en même teins.
86 s’applaudir de n’avoir pas reçu l’es leçons,

parceque, dil’oit il, l’ardeur qu’il auroit mis dans

l’on travail, auroit trop nui à l’a fauté.

On me pardonnera , fans doute , de m’êtreun:
peu étendu en payant un tribut de tendrefl’e 86 de

reconnoill’ance à la mémoired’un Savant elli-.

niable 86 dillingué, auquel tells les honnêtes gens

86 tous les amateurs des lettres s’inrérelloient
d’une façon particuliere , 86 qu’ils ont tous ho-.

noré de leurs regrets. ’
W0
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lemme meDISCOURS
PRÉLIMINAIRE

Qui faufil-fric la vie d’ljbcrate 5 le certifier: :22ij
éloquence, les jugemer’zs qu ’erz oùtporte’ des hommes

UEIICÔNS , un parulie]: de cet orateur avec quelques

orateurs anciens G- modernesa eflfifz quelques ré-

flexions fur la traduêiiofl en général 5 fin celle de .

Démojlhene é; J’Îjôcrdte en particulier 5 &fur les

langues grecque" êfiançoife. l
Il a s Grecs , dit Horace -, eurent en pariage le gc’a ,
nie Je l’invention 6? l’Iiar’monie du flyle. Cette
nation vive 86, l’enlible inventa prel’que tous les

, genres de poëlies , avec les régles ell’entielles à
chaque genre; 86 elle fut profiter de tous les
avantages que lui offroit une langue qu’elle aVOit’ l

formée elle-même , une langue qui, de toutes
I celles qu’on a jamais parlées, cil, fans contredit;

’ la plus l’ul’ceptible d’une harmonie également

r douce 86 forte. Je n’entrerai pas fur la poëlie des
anciens Grecs , danspdes difcullions qui feroient
’ét’rangeres à mon dell’ein j je m’arrête à leur élo-

quence qui ell ici mon objet principal , ’ 86 je reà
inarque que dans cette partie , ils nous l’ont , 8’:
doivent nous être infiniment fnpérieursa .
. Des peuples dont l langue l’ouple. , pleine

d’articulations , 86 riche de l’on propre fonds , ne
renfermoit ne des fous doux 86 harmonieux dans
l’es élémens’les plus limples , 86 pouvoit créer ais

fément de nouveaux mors au befoin; des peuple!

1’ ont: la ’
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chez qui tout l’e fail’oit par la parole, chez qui
la a’role conduil’oit à tout , ont dû le livrer avec
au eut à l’éloquence , l’étudier fans relâche -, 86

faire les plus grands efl’orrs ut yexccller. Nous
Voyons dans Homete que , ès le liege de Troie ,
un uerrier étoit confidéré à toportion de ce
qu’i l’e dillinguoit dans les combats par la force
86 le courage, dans les affemblées 86 dans les
confeils , parla facilité à s’énoncer , 86 par le ra-
lent de tourner les efprits à l’on gré. L’éloquence

tontinua d’être cultivée dans la Grece , 86 [me
tout dans Athenes où elle fur portée au comble
de la perfeâion. C’en: dans les difcouts des grands
orateurs qu’a produits cette ville, que nous de-
vons aller pnil’et ce beau limple , dont infenli-
blement nous nous l’ommes li fort éloignés en
voulant renchérir fut nos modeles. Cicéron a
moins de limplicité que Démollhene: il y a lus
de falle 86 d’enflare dans nos orateurs que d’airs
Cicéron: nous avons voulu faire mieux que nos
meilleurs écrivains du dernier frecle ; 86, en éné-
ral , uoiqu’un petit nombre de génies privilé-
giés e forent garantis de la contagion univero
(elle, nous avons mis le forcé 86 l’extraordinaire
à la place du vrai beau 86 de la véritable force.
Que nous relie-t-il donc , linon de remonter

. aux l’ources de la faine éloquence ? Émile , dit
Roull’eau de Geneve , prendra plus de goût pour
les livres des anciens que pour les nôtres , par «la
fin] qu’étant les premiers , les anciensjbnr [ululas
près de la nature , à que leur e’m’e efl plus à eux.

Antiphon , Andocide, l ée , Lycurgue, Lyo
lias, lfocrate , Démollhene , El’chine , Platon,
ce philofophe éloquent , le maître 86 le modele
des plus grands orateurs , dillingués chacun par



                                                                     

pair-ininar’ne. il;
. un caraétere qui leur eli propre , portent’tous

une empreinte commune , qui ell: comme le l’ceau
de l’antique g ils ont tous ce ton de limplicité ui
s’éleve fans effor’t’aux idées les plus grandes 86 es

plus l’ublimes , 86 del’cend avec no lell’e dans les

plus petits détails. Démol’thene lui-même , ce
énie véhément 86 impétueux -, avoit les graces

âmples 86 toutes les finelÏes de l’atticifme 5 86, li
l’on en croit Cicéron , l’on admirateur 86 l’on ri-

val , Athenes même n’éroit pas plus attique que
cet orateur fameux dans lequel bien des gens ne
iroient que l’élévation 86 la force. Quoique Il’o-

crare , dont je donne aujourd’hui la traduétion ,
mit beaucoup de foin à former 86 à polir l’es p’é-n’»

tiodes , quoiqu’il l’emble avoir évité avec une at-

tention l’crupuleufe tout ce qui pouvoit choquer
les oreilles délicates , cepen ant l’on &er , tout
l’oigné qu’il ell , peut encore être pour nous le
modelé d’une élocution limple , facile 86 natu-
relle. Mon but, dans ce difcours , feroit de faire
connoître un orateur qui n’ell pas alfez connu , 86
que la plupart regardent comme ayant été uni-

uement occupé à former artillement des phra-
fes , quoique l’es dil’cours offrent par-tout les idées

les lus grandes , les préceptes les plus l’ublimes ,
cm ellis de tous les charmes de l’exprellion. Je
voudrois faire connaître un écrivain diliingué ,
que l’on peut dire avoir été le ere de l’éloquen-
ce , puil’qu’il a inventé les bel es formes du dif-
cours , le grand art d’en difpol’er heureul’eme’nt

toutes les parties , d’employer avec avantage les
ligures les plus nobles 86 les plus impolantes ,
puil’qu’il a ouvert de nouvelles routes , que le
premier il a fait-l’éloge de princes contemporains ,

a a.
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qu’il arraitéd’une’maniere neuve- d’anciens fu-

jets , 86 s’ell exercé l’ur nombre d’autres qu’on

avoit négligés avant lui , appliquant les beautés
dulangage aux grandes leçonsdon’nées aux hom-
mes pour la conduite de la vie 86 pour le gouver-v-
nement des états. Je voudrois faire connoître un

hilol’ophe aimable, qui , ar la linell’e 86 par la
folidité defon efprit , par a fubtilité de la’logi-

ne , r l’élégance de la diâtion , par le gracieux
des idées 86 des fentimens , ell fait fur-tout pour
être lu par des François , 86 pour leur plaire.
I’ .Je me propole donc de tracer un tableau de l’a
vie , de l’on caraétere , de fou éloquence , de tec
Cueillir les jugemens qu’en ont porté des hom-
mes célebres , 86 de le comparer avec quelques
orateurs anciens 86 modernes. En parlant de la
traduétion que je donne de l’es ouvrages , je ha-
farderai quelques réflexions l’ur les langues grec.
que 86 françoil’e. A

ll’ocrate naquitâ Athenes dans la premiere au».
née de la quatreovingtclixieme olympiade , cinq
ans avant la guerre du Péloponèfe,86quatre cents
trente lix ans avant l’ere chrétienne. Théodore ,
l’on pere , étoit marchand d’infirumens de mali-
que, qu’il fail’oit fabriquer par des elclaves. Ce
commerce l’enrichir all’ez pour qu’il pût vivre
dans l’abondance, 86 dOnner à les enfans la meil-
leure éducation. Plus heureux que Démollhene,
dont la premiere jeunelÎe fut totalement négli» .

ée , ll’ocrate fut formé à l’éloquence par les plus

fiabiles maîtres de l’on rems. L’éloquence ,’ com-r

me on fait , étoiiàAthenes le moyen le plus fa-n
cilé 86 le lus lût pour s’élever aux dignités, pour

acquérir du crédit 86 des richell’es. Il eut l’avanf



                                                                     

entuîlï-MIHA-IREJ, v
"targe fl’ê’tre infiruit par’l’rodicus ,’ Gorgias , Tis

fias, ’Théramene , ptefque tous revêtus d’emplois

publics, &ehfèignant , au milieu de l’exercice
des chargeslesz lus honorables ,1 l’art de la parole
qui les yeavoirq ücparveni’r’. r
n î’ Toute L’ambition d’lfocrate’ auroit été de fen-

svir fa patrie comme orateur , 86 de fignaler [es
miens 8c (ce veuued’ans le gouvernement de l’es
lat. Formé bugles. plus habiles maîtres, l’efprit
orné des.plushellesconnoiflàncesg le cœur remé-
«pli des plnsexcetlens principes 8: des plus nobles
«fautâmens,rzil’feadefiinoit à entrer dans l’admi-

miflcration, 8c, pôuxy remit-fil avoit fait une étude
approfondiedezla morale 8c de lai litique. .Mais
lla foibleffiade fa-rvoix , 85 une timiditéinfurmom

, «table, ne lui permirent jamaisde parle! à la tri?-
Jztune. Il mravoit un. véritable chagrin , a: fur la
fin de lia-vise , dansle tems où la réputation qu’il
:s’c’toit faire fem’oloit ne luilaiWer rienâ regretter;

ildifoità fes-amis-eavec douleur : n Je prends
a: mille drachmes pour enfeignet à mes diffi-

a, ples ce que je fais ; maièjïen donnerois. dii
u mille à qui mîenfeigneroit à avoir de la har-
 ,» dieWe &deJafvoix ,n. Agé de los de quatre-
,vingt-quatorze ans, il ne fe confiroit as encores
dans le dernier de l’es difcoutsgu’i compofaà
cet âge , nous voyons qu’il raplati noir amère-
amen: de ne pouvoir énoncer fias idees. dans une
.aŒeihblée nombieüfe”, a; de man nerplusqu’au;
par: citoyen des qualités efl’enrie les dans fa ré-
publique pour l’acquérir durcrédit , 8: y parvenir

aux honneurs. I l l -Dé ouillé de fon patrimoine pendant la guerre
du Péloponèfe , obligé de chercher. des refoutu-

ai



                                                                     

vil DiscoV*kG"*’
ces , a; peut-être aulli fon zele pour le bien’p’uç.

blic le portant à enfeignet l’éloquence qu’il ne
avoit exercer dans les ali’emlïle’es; il ouvrit

dans l’ille de Chia une école qu’il ’tranfpotta par

la faire à Athenes. Il n’eut d’abotdque fort peu
de’dil’ciples; 8e le profit qu’il enterira ne répon.

dit point à fes efpe’rances. Un jour, comptant le
produit de fes leçons , voilà dam: , s’écria-vil en

germa-am , le prix pour lequel je me fuis vendu.
on mérite qui ne tarda pas à percer , lui amena

de toutes les villes de la Grece une foule de dif-
ciples , 86 il s’en vit jnfqu’â cent à la fois. Qui»

conque afpitoit au titre de grand orateur , venois
fe former ou [e perfeétionner à (en école. A me»
fate qu’il vit accroître le nombre de fes éleves , il

augmenta le prix de fes leçons; 8c lotfque fa ré-
putation fut bien établie , il n’exigea as moins
de mille drachmes pour un Cours d’é o uence’,
c’el’t-a’Hlire, environ cinq cents livres e notre

monnoie. Mais il ne tirait une récompenfe de
fou travail que des étrangers ; fes leçons étoient
fratuites pour tous ceux des Athéniens qui rou-
oient fe mettre fous fa difci line (r).

il forma non-feulement e grands orateurs,
mais des maîtres habiles, de fameux politiques ,

(1) Ilbcrate avoit cru pouvoir ruine l’ufage des Plus
ùmeux-fophlfies de [on tems qui mettoient leur glaire à
tout ter un grand nombre de difciples , 8c à faire appré-
cier eurs talens par le ri: qu’ils mettoient Meurs leçons.
On doit du moins lui avoir gré d’avoir été allez généreux
pour le livrer , fans aucun intérêt , à l’inflru&ion de fes
compatriotes. Plutarque, dans lequel nous lifons cette
detniere particularité , fe contredit vifiblemenr lui-même.
Il rapporte, que Démofihene , jeune encore, , n’étant Pas



                                                                     

v a fi r, r. M; r un». r in r; a vij,
d’exceËens écrivains en tout genre. Ses difciples
alloient porter dans les différentes villes d’où ils
étoient fortis pour venir l’entendre , le goût de
l’éloquence 8c le fruit de les infiruâions. Son
école , dit Cicéron , étoit une image d’Athenes
fa patrie a. à; comme cette république envoyoit
fouvent des citoyens former au loin des établif-
femens nouveaux; de même il partoit chaque
année de l’école d’lfocrate , pour tous les. pays du

monde; des colonies de gens éclairés 8; d’écri-
vains polis. On vitjbm’r dejbn école , dit encore»
le même Cicéron , autan: de grands orateurs qu’il
e’zoitjoru’ de héros du cheval de Troie.

. lfocrate , dans Ion difcours contre les fophifn
tes ,exige qu’un maître d’él trente puill’e le pto-

pofer lui-même pour mode e à ceux qui reçoit-
vent les leçons , enforte que les imitateurs fideles
fe fafiènt aufli-tôt reconnoître 86 remarquer par
les graces 8c la politell’e du langage.Ses excellens
difcoursentout genre , difcours qui, publiés dans
toute la Grece , lui acquirent la plus grande cé-
Iébrité, étoient, entre les mainsde les eleves,*des
exemples qui confirmoient l’es préceptes. ’

’éclat de fou mérite 8c la beauté de les ouvra-s

ges,lui donneront d’illullresdifciples, qui fe firent

riche , 8: ne pouvant payer mille drachmes à un maître L
en offrit deux cents à Iliacrate en le priant de lui donne:
des leçons à proportion de cette fourme. Notre art , fait-il
rependre au rhéteur , a)? comme le: plus beaux poiflbn: i
nous ne le vendons point par morceaux.-Iifàur l’acheter me
si". Mais ily a toute apparence ne la malignité feule des
ennemis d’Ifocrate avoir accréâté’ fi prétendue réponle-
’a Démoflthene , arque Plutarque ne sel! pas appergu qu’il

f: contredifoit lui-même. . . ,a4.
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toujours gloire d’être les amis. Sans parler de plu-
fieurs autres , Timothée , fils de Canon , un des,
plus grands capitaines Athéniens , le pria de l’ac-
compagner dans une de les expéditions,s’en fervit
urilement pour écrire les lettres les plus importana
tes , se le récompenfa avec noblelIe. Nicodès,
fils 85 fttccefleur d’Evagoras , roi de Salamine ,
paya magnifiquement les leçons qu’il lui avoit
données , 8c les difcours qu’il lui adrefl-a.

Ce même mérite qui lui avoit procuré de pilif-
dans amis , lui attira , comme il n”eil que trop or-
(linaire , une foule d’ennemis 8c d’envieux qui ne
cellerent de le décrier 85 de le perfécuter. Les fo-
Phil’tes fur-tout, qui ne pouvoient lui pardonner
la gloire qu’il avoit acquife , de la liberté avec
laquelle il condamnoit le genre de leurs études,
8C les fujets frivoles que traitoient la plupart d’en-
tre eux , n’épargnoient ni les ouvrages , nifa per-l
forme. Dans les alièmblées publiques 8c privées ,
ou le falloit la leéture de [es difcours , ils affec-
toient de les défigurer par la mauiere dont ils les
filoient; ils lui reprochoient d’avoir pris à d’au!
tres les plus brillantes penfées dont il avoit em-
belli les harangues, de profcrire la poëfie (I) qui
faifoit les délices des Athéniens, 8c de blâmer
les leçons que d’autres donnoient fur les écrits

(r) lfocrate , fans dédaigner la poéfie dont il connoif-
fait routés les beautés , 86 aux charmes de laquelle fa dic-
tion prchue poétique annonce qu’il étoit fort fcnfible ,
ne trouvoit pas ce genre d’écrire allez folide pour qu’un
homme, à moins qu’il ne fût né petite , s’y appliquât
toute (a vie. Il la regardoit comme un tiraillement hon-
nête qui pouvoir exercer l’efprit de la jeunelle; mais il ne
croyoit pas. qu’elle pût former une occupation férieufe
dans l’âge mûr,
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des plus fameux po’e’tes. Ils l’accufoient d’infpi-v

ter de faux principesâ fes éleves , de ne leur eu-
feigner l’éloquence ,. que pour leur apprendre à
foutenir des califes injulles , de faire de l’es ta-
lens un trafic honteux , de vendre chérement des
leçons qu’il donnoit à fes difciples , 8.: les plai-
doyers qu’il compofoit pour les particuliers , de
flatter les grands 8: les princes étrangers pour en
tirer de riches préféras. A force d’exagérer les ri.

chéries dontils étoientjaloux , ils le firent citer
deux fois en iullice par des citoyens chargés d’ar-
mer des vailleaux’, 86 qui prétendraient le fiabili-
tuer en leur place (r). Mégaclès Furie premier
qui l’attaqua. Aph’atée , fils adoptif de notre ora-

teur ,’ parla pour lui avec tant de fumes qu’on
n’eut pas d’égard aux pourfuites de ’Mégaclès.

Attaqué une féconde Fois par Lyfirna’ ne; il pas
roîr qu’il fe laiŒt condamner 8c ne e défendit
pas , fans doute parcequ’il voyoit que les juges ne
ui étoient pointfavorables. Mais il compara de-

(1) Un particulier nommé pour armer un vaichau à l’es
dépens , pouvoit ofl-rirud’échanger [es biens courre ceux
d’un autre particulier qu’il prétendoit être plus riche que
lui, 8c lus en état. par Conféqucnt de fournir aux dé-

. pcnfcs 115ccflzrires: auquel cas celui-ci fe trouvoit obligé ou.
d’accepter l’échange, ou d’armer à (es frais. La loi portée

à ce [nier [a nommoit loi des échanger. a Aphart’e, fils
adoptif . .. Ifocratc , étant déjà fort vieux , époufa Platin-
na, (peut de l’orateur Hippias. Il ne paroit pas qu’il en
ait eu d’enfans gimais i’larhana avoit eu trois fils d’un pre-

mier mari , 8: Ifocratcr adopta le plus jeune qui le nom-
moit Aphare’e. Apharée avoir de l’efprit 8: du l’avoir. Il

compofa quelques harangues politiques , quelques plai-
doyers , 8c beaucoup de tragédies , dont il ne nous relie
rien. Il aima Ifocrate comme fou porc , 8c lui rendit de
grands fetvices en différentes rencontres.



                                                                     

x .7 D." nous: .puis un difcouts, en forme de plaidoyer, dans le;
quel détruil’aut les plus graves reproches de l’es
ennemis , il fait voir qu’il ne s’ell fautais oc-
cupé de procès 8: d’aflairesde barreau ,’ qu’il s’elt

appliquéâexpofer, d’une maniera intérefl’ante ,

les plus beaux incipes de la morale 8c dela pt»
litique , que à; difcours refpirent pat-tout la
vertu , qu’il s’el’t toujours piqué d’une noble frau-

çhil’e avec les compatriotes , 3c même à l’égard»

des rois 8c. des rinces qui.;l’avoient honoré de
’ leur eflime a; e leur amitié. Ou lui faifoit un

crime de. fasciations étroites avec Philippe , roi
de Macédoine; mais , en factilîant à l’amour de
(on pays les telles d’une vie,paifible 8: glorieufe.
il jufiifia la.pureté de l’es intentions , ô: prouva
qu’il n’avoir: eu d’autre dçll’ein que d’engager

ce monarque à employer pour le bien de toute la.
Grece , l’estalens politiques et militaires.
f Il pouffa fort loin fa carriere fans éprouver and

curie de ces incommodités ui font prel’que infé-é
parables dumgtand âge. Cie on .cite la vieillelI’e
de cet orateur, comme un exemple de ces vieil-
Iefles douces 8: agréables que procure ordinaire-
ment une vie tranquille , Page ’86 bien réglée.
Dans les dernieres années, il compofa (on Pana-
théua’i’que , que nous avonshencote , 66 dans lev
quel on voit briller quelques étincelles de l’on
ancien génie. La perte de la bataille de Chéro-
née lui caufa le. plus vif chagrin ; 85 l’on peut
dire qu’il fut un de ceux que ce. funelle revers enq
leva à la ville d’Athenes. Il en révit toutes les
fuites , 8: ne pouvant furvivre la liberté de fa
patrie , il s’obllina pendant plufieurs jours à ne
prendre aucune nourriture, ô: mourut enfin dans
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. PRÉLIMFN’AIIRL Yl
la quatréç’vifigt-dixhneuvieme amiéede fou âge.ï

Plufieurs de (es amis 8: clercs difciples s’eniè
preflèrent d’honorer fa. mémoire par des monùa
m’en: qui les honorerent eux-mêmes. Rien n’éë

toit plus magnifique que celui qui fut élevé; Fut
fou tombeau. :On y voyoit une colonne de qua:
tante-cinq pieds de haut , fur laquelle étoit fifi-L
cée une literie de fep: coudées , fym’bol’e delà.

douceur-&des charmes de [on éloquence, Ali.
pied de lacolonne , étoient re’préfentés [cubait

tresl,.& orme autres Gorgias,’ ayant Hameau:
près de lui,- ôcchnfide’i-antzun globe nûtbnomié

que ( 1) I, fur lequel il fembloit lui donner"des
leçonà. Apbarée 5 (on fils’îadoptif g lui fit ériger

une fiatnezdebmnze qui -Ear:placée’ïdans le réifié

pie de Jupîæe Olympien. Tiimmhe’e , fils fie
non . lui enfit élever une fétinblable à EleufisÆe
faulpteurzchargé de ce: cuvage , fur le fam’èüx
Léocharès ,’ un de ceux quiavoienr travaillé ami
fuperbe tombeau de l’époux d’Arte’mife. Telle
étoit alors la reconnoiflance flue l’onlr’confetyoit
pour fes maîtres , &la vénéxation que l’on av’ôiê

pour ceux qui fe diflinguoiem dans les lettres; ’
Si les auteurs fe Peignent dans leurs écrits;

on ne peut:concev01r une ’trop grande idée dn’
caraâere d’lfocrate. On y voit par-tout d’excelg’

l CL

  (I) Les rhéteurs a: les fophifies Greès, ne f: bompieqç
pas à enfcigner l’éloquence à leurs difciples: tomes les

arties de la philofophie , la dinle’éîi ne , la phïfiqueûë
l’a métaphyfique, étoient de leurre on. Ainfi e globé
afironomique que confidéroi: Gor ias , n’était autre
chef: , dq moins à ce qu’il me femb e , qulun emblème
«le fa profefiiou , a: Pinflrumenr dîme des principales,
faïences qu’il enfeignoit à (es élues. e ’



                                                                     

si; Discount:lentes leçons de morale pour les républiques 85
pour les monarques, comme pour les arriculiers, i
8p. fur la reli ion, des idées aufli aines qu’on
paille en arten te d’un philofo he né dans le fein
du paganifme , &Vabandonné a [es feules lumiea
les, Les fables indécentes au [nier des dieux , que
lege’nie des poëres avoir accréditées, de révol-

roiçgnt; 85 dans un de (es difcours il. déclame
avec. force contrefles principaux inventeurs de
lîmienne Î .mytholo ie. Tous res :ouv es ara-ï
agacent manoir]: e d’ame a: une gén rofirés 1.
dont fa vie nous offre un trait frappant queje ne
Skis-Pas Omerrreici’.’ v r. r u . . l s
:.-.-Thérarnene, , orateur d’LAthenes , dont ilavoit
reçu les leçons , gOuve’rnalcetrevillezdans le remitï
où les Lacédémoniens vainqueurs ,. s’en étoient

rendusles maîtres; lieroit un des trenrqciroyens
entre les mains. defquels ils avoicnrremis toute
Egdminillration ; mais incapable defe prêtât aux
lnjgllices 8: aux violences de la tyrannie ,1 il en
devint la viûime. Dépofé par fes colligues qui
axoient réfolu de le perdre, condamné ans pou-
vol.5 Obtenir quiet: lui fît (on procès en regle , an.
fiché de l’autel qü’iltenoit étroitement embraflé,

ilglc’roiitlconduir à larmer: â travers zinzinule de
citoyens qui fondoienten larmes. Chacun , dans
le lilence 86 dans la crainte , plaignoit le défen-
fêilr du peuple 5 11351? tremblant pour foi , per-
fdnne n’ofoit fairela moindre démarche pour
(maye: dalle fauver,’,Agé pour lors environ de
trente-dentaires, Ifocrare eut. feul l’a-courage de
le déclarer pour [on ancien maître. Au moment
en on l’enlevoit de force 8:11am ’refpeâ pour la ,
franchife des autels, il [e leva, pour entrepren-v,



                                                                     

DRÉLIMIVNAÎREJ
are fou apologie , 8c fe difpofoit à parler : Thé-t
ramene qui ne vouloit pas céder à fon difciplelen
générolité , le pria de ne pas 1poulier plus loin un

t zele inutile, a: de ne pas e perdre avec lui;
ajoutant que fes malheurs perfonnels lui feroient
infiniment plus fenfibles , s’il voyoit quelqu’un

’ de les amisenvelo pé dans fa ruine. lfocrate Fut
donc contraint de e retirer, mais il eut du moins
la. fatisfaélion’ër la gloired’avoit témoigné publie

queutent (on attachement pour fon maître dans
un tems où l’on ne pouvoit le faire fans péril.

Ce trait n’en pas le feu! de Cette efpece que
nous préfente fou hiüoire. Environ quatre. anse
après , les Athéniens ayant fait mourir Socrate ,
Hoc’tare , Ion ami , fut vivement affligé dei-a
mort , ô: ne craignit pas de le paraître. il ofa fe

I montrer le lendemain en habit de deuil; 8: tan»
dis que la plupart des amis*de ce philofophe n’o.
foienr même relier dans Athenes , il n’héfita a:
de facrifier le foin de fa propre vie à ce qu’il ea-
voit à l’amitié a: â la vertu. I

On rapporte d’lfocrate plufieurs mots qui Pour
fentit non feulement la finefle de [on efprit ,
mais la .folidité de fon in ement. Un pere lui
diroit qu’il avoit confié l’e’ acarien de [en fils à

un efclave : ehbien , lui dit-il (r) -, au lieu d’un a];
clave vous en aurez deux. Étant à la table du roi
de Salamine , a; les conviés le prenant de fournir
à la converfarion , il s’en excufa en ces termes a

(r) On attribue au philofophe Arifti pe une parole à .
peu près femblnble. Un pere panifiant tanné du prix de
res le ons , a: lui difant qu’avec cette femme il achéteroit
un c clave: eh bien , lui répondit-il ,, achetez-le , au liai
d’un efilavc vous en aurq dam -



                                                                     

:iv. Discount:ce qaejefiis n’a]! paria defaifm , 6’ ce qui
icideflzifim , je ne le fais pas. es brigues 8c les
cabales ordinaires dans les républiques , à: li fré-

uentes à Athenes , lui avoient fait elfuyer bien
des chagrins: aulli comparoit-il fort ingénieufe-
ment cette ville à ces coquettes qu’on voit quel-
ques inflans avec plaifir , mais avec qui performe
ne voudroit palier fa vie. Quand on lui demain-t
doit comment il pouvoit former de fi excellens
gratteurs , lui qui ne pouvoit parler en public:
jefia’s , répondit-il , comme Iapierrc à aiguifir,
qui ncvcoupcpoinr , 6’ qui donne aufcr la facilite’de
ÇOUPCÏ. Parole qu’Horace s’ell appropriée 8c s’ell

appli uéeàlui-rnême.
, C’ctoir en exerçant fouvent fes difciples à la

.compolition , bien plus que par une foule de pré- p
cepres , qu’il les formoit. On prétend qu’il avoit
écrit un traité fur l’art oratoire: li cet ouvrage a
exiflé , il n’a int pallié jufqu’à nous. Mais les

admirables d’ cours qui nous relient de lui, font
des modeles qui nous dédommagent bien des
régies qu’il auroit pu nous laitier. Ce qui annonce
l’el’time qu’on en a fait dans tous les tems , c’elr

qu’ils nous font parvenus prefque tous , 8c avec
très peu d’altération dans le texte ( t). v A

Comment , en efet, n’auroir-on pas dpris tout
res les précautions-pour nous conferver ans leur

4. h.I (t) Dans les mémoires de l’Académie des Inferip’tions 3
tome X11! in-4.°., il y a une dilfertation de M. l’abbé
Yatty , intitulée Recherchrsfur les ouvrages d’Ijbcratc que
nous n’avons plus. Des recherches faites par ce favanr
abbé , et de toutes celles qu’on pourroit faire d’ailleurs , il A
réfulte u’il ne nous manque qu’un ou deux difcours , 8c

une ou deux lettres flibuste. - -



                                                                     

ruiiïurnar’ns. sur
intégrité , les difcours d’un orateur dinar "toutes
les idées 8: toutes les penfe’es fimples , quoi ne
fines, font puifées dans le bon feus , difpo ées
dans l’ordre e plus clair , 8: placées dans le jour
le plus heureux ; des difcours qpi préfentent la
morale la plus tire , les fentimens les plus no-
bles , les princrpes de la féliËfté publique 8c pri-
vée les plus fublimes 8c les lus frappans 3 des
’difcours pleins de grace 8c élégance , où tout
el’c amene fans effort , où tout s’enchaîne 8x: fe

lie par des tranfitions ingénieufes , 8c toujours
naturelles; enfin , des difcours dont toutes les
couleurs fondues avec art , offrent un tableau par-
fait, dont toutes les parties vivifiées parla cha-
leur d’une imagination raifonnable marchent de
Concert à un but commun fans jamais s’arrêter ,
dont la dialon , tantôt coule comme une eau lim.
pide qui fuit une douce pente , tantôt matche
avec une limplicité ma’ellueufe , avec une porn-
pe tranquille 8c méfur e qui attache le leéteur en
nième teins qu’elle lui éleve l’ame, s’anime quel-

Iquefois,devient plus rapide , 8: entrainante com-
me celle de Démollhene?
i Pour bien fentir tout le mérite d’lfocrate , il
faut confidérer les tems qui le récéderent , celui
où il parut , l’état où il trouva l’éloquence , 8c le

point où il la porta.
C’efl: un fait certain 8: univerfellement recons-

nu , que dans la Grece on n’écrivit d’abord qu’en

Vers. La o’e’fie étoit le langage ordinaire 8: n34-

turel de l’hilioire , de la morale ô: de la politi-
que. Phérécide de Scyros , 8c Cadmus de Milet,
au tems de Créfus , furent les deux premiers au-
teurs qui écrivirent en profe , mais avec peu de



                                                                     

av; ubiscnuasfuccês. Hécaté de Milet , 8c Hellanicus de Lesa
bos , pendant le regne de Darius , publierent en
profe des ouvrageshiftoriquës qui furent trouvés
un peu plus agréables , parcequ’ils avoient ell’ayé

de damner à leurs-’rphtafesuunætoumure qui api-
prochoit un peu plus de celle des poètes. En gég-
itéra] , des écrivaindjui , les premiers s’étoient af-

franchis du rythme poétique , avant de connoî-
tre les relfources de l’harmonie oratoire , durent
être lâches , fans foutien , fans nombre , 8c laif-
fer aller leur &er avec tr0p de négligence. Thra-
limaque , 8,: après lui Gorgias, s’apperçutent ue,
les orateurs p aifoient beaucoup moins que es
poètes , dont les écrits étoient écoutés avec un
plaifir toujours nouveau; ils entreprirent de tranf-
porter dans la profe ce nombre 86 cette cadence
qui enchantoient dans les vers. Gorgias fut-tout
réuflit au-delâ de fes vœux. Les Athéniens, fen-
Iibles aux beautés nouvelles qu’il leur téfenta,
l’accueillirent aVec enthouliafme , rendirent une
efpece de culte à fes talens , 8: l’honorerent coma
me le dieu de l’éloquence ( t).Tliralimaque , Gor-
gias , 8c les autres fophilles leurs imitateurs 3
avoient , fans doute , de grandes parties fans lef:
quelles ils n’auroient pu plaire ; mais ils avoient

.L- (Il! v n tqu .-.(i) Gorgias étoit de Léonte , ville de Sicile. J’ai mon:
rré dans le fomr’nnire mis à la tête de fon apologie d’Héz

lene , tome t p. no , comment il s’étoit établi a Atbcnesr
J’ai remarqué entre autres chofcs dans fa vie , qu’il avoit
foin de réveiller allez fouirent l’admiration des Athénicns
par des difcours publics; qu’il les indiquoit à certains
jours , 8c que c’étaient autant de jours de fêtes pendant
lefquels on fufpendoit tous les exercices 8:» tous les travaux

pour aller l’entendre. a C
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de grands défauts. Un efprit fubtil qui affeétoit
de vouloir prouver les opinions les plus étranges,
rendoit leurs écrits obfcurs 8c inintelligibles : des
nombres trop courts hachoient leur élocution,
8c la partageoient , pour ainfi dire , en vers d’é-
gale mefure : des exprefiions audacieufes 8: poëo
tiques , donnoient à leurs ouvrages un air de di-
thyrambes: (1) : des antithefes trop multipliées ,
où les idées étoient oppofées aux idées , ou des

termes ayant le même fou fe répondoient mu-
tuellement , formoient une efpece [de cliquetis
défagtéable, 86 ôtoient à leurs paroles la gravité
ô: le poids itérefiaires. lfocrate fort jeune entendit
Gorgias déjà vieux , il fut fou difciple’ôr témoin

de fa gloire: cependant il fut éviter la plupart
de fes défauts; il mit plus de vérité 8: de clarté
dans fes idées , plus de julleffe 8: de folidité dans
fes raifonnemens , plus de variété &de moelleux
dans fes nombres , plus de. fobriété 85 de retenue
dans les figures 8: dans les métaphores , de en
général plus de limplicité 8c de naturel dans les
exprellions 8; dans les tours.

Ecoutons les jugemens, que plufieurs grands
hommes ont portes de notre orateur , a: la juf-
tice qu’ils ont tendue à fes talens dillingués. Pla-
ton , dans fou dialogueintitulé Phcdre , fait par-
let ainfi Socrate : a lfocrate eli jeune, mon cher
Phedre, mais je veux vous dire ce que j’en au-
gure. -- Eh bien! qu’en augurez-vous P --- Je le

(t) On appelloit Dithyramées , des hymnes en l’hon-
neur de Bacchus. La poélie dithyrambique étoit d’un fu-
blime outré , 8c toute compoféc de mots hardis 8c nou-

veaux. ’ ’T ont: I. b



                                                                     

xviij Drscounstrouve d’un génie bien fupérieur à Lylias pour l’é-

loquence , fans compter qu’il a plus de goût pour
la vertu 86 pour la faine morale. De forte qu’a-
vec le tems , 8c: s’il perfévere dans le gente d’é-

tude auquel il s’applique , il ne faudroit pas s’é-
tonner qu’il fur afsât un jour tous les orateurs

ui l’ont récéde , plus qu’il ne l’emporte aujour-

’hui fur les jeunes gens de fou âge : ou s’il ne
trouve pas dans cette étude de quoi le fatisfaire,
on le verra peut-être faili d’un mouvement di-
vin , s’élever à quelque chofe de plus fublime :
car ce jeune homme ell: naturellement philofoo
phe sa.

Cicéron , dans fou livre intitulé l’Oratcur,s’ex«

prime en ces termes: n Pour moi, je ne crains pas
de placer lfocrate auvdell’us de tous les rhéteurs
86 de tous les fophilles.; 8c en cela, mon cher
Brutus (t) , vous me contredifez quelquefois,
mais avec cette érudition 8c cette politelfe qui
vous font ordinaires. Je me flatte cependant que
vous ferez de mon avis , lorfque vous fautez ce
que je loue dans cet écrivain. Ayant obfervé que
Thtafymaque 8c Gorgias , qui fe font appliqués
les premiers à former la phrafe 86 à joindre ar-
tillement les mots, avoient des nombres rro
courts . 8c que d’une autre part le llyle de Thuv
"cydide n’était , ni allez lié , ni allez arrondi, il
eflaya d’étendre la période , de la rendreplus
douce 86 plus moëlleufe. Bientôt fa maifon devint

(r) L’hilloire nous repréfentc Brutus comme un homme
d’un carac’lcre fort férieux 8: d’un génie millet: 5 il n’en:

donc pas étonnant qu’il ait peu goûté l’élocution douce 8c
brillante d’lfocratc.



                                                                     

pairturn’atns. xis.
une école d’éloquence , ou le Formerent les plus
célebres orateurs , 8c les lus illulires écrivains
de fou fiecle. Platon lui outra les plus grandes
marques d’ellime. Honoré d’un pareil témoigna-
ge , il dut s’embarrall’er peu du jugement des au-
rres. Voici donc ce que Platon fait dire à Socrate
dans les dernieres pages du Phedre u. Après avoir
rapporté l’endroit du Phcdre que nous venons
de citer, Cicéron continue : «Voilà , dit- il,
ce que Socrate , dans Platon , dit de cet orateur
encorejeune; voilà le témoignage que Platon
rend à un contemporain déjà avancé en âge (x).
Oui, Platon ,cer ennemi de tous les rhéteurs, ne
loue 8c n’admirequ’lfocrate. Que ceuir donc qui
ne goûtent pas un tel écrivain , me permettent
de me tromper avec Socrate 8c avecPlaton u.

Il feroit trop ion , fans doute , de tranfcrire
tous les éloges que donne à lfocrate , Cicéron,
ce julle appréciateur de fon mérite , cet admira-
teur éclairé de fes ouvrages. il parle de lui dans
plufreurs endroits de fes livres fur la rhétori-
que, comme d’un écrivain plein de graces 8c de
douceur, comme d’un maître arfait qui a con-
nu le premier la vraie mef ure «il; nombre , les vé-
ritables regles de la 1période , qui les a enfeignées
8c pratiquées avec uccès , 8c a formé une foule

’ (r) Lorfquc Platon compofa fort dialogue, lfocrate
étoit déjà avancé en âge; mais dans le tcms ou Socrate
étoit fuppofé parler , il étoit jeune , 8c ne s’était pas en-
core fait connoître. C’étoit donc de la part de Platon une
maniere adroite de louer l’orateur fut ce qu’il étoit dé’à ,

que de faire annoncer au philofophe ce qu’il devoit tre
un jour.

à a



                                                                     

xx ’DlscoURè
d’illuftres difciples 5 il en parle. comme d’un oraa

teur qui , fans avoir paru au barreau ni à la tria
butte , s’ell acquis, plus de gloire que nul autre
n’en put jamais acquérir après lui 3 qui ayant en-I
richi fon Ptyle des ornemens inventés ar Cor..-
gias , en aufé avec plus de fagell’e 8c e modes
ration , ou s’il les a recherchés un peu trop dans
fes premiers ouvrages , s’ell corrigé de ce défait:
dans fes derniers écrits; de forte que nonofeua
lement il a petfeélionne’ l’art de fes prédécef-
feurs , mais qu’il s’ell perfeétionné lui-même.

Quintilien ne juge pas moins favorablement
d’lfocrate. n Il ne néglige , dit-il, aucune des
graces , aucun des otnemens du langage. Quel-I
que fujer qu’il traite , il ell toujours pur , toujours
harmonieuxull produit aifément ’, fes difcours
font nourris d’une excellente morale; fa com- .
polition en li châtiée , qu’on lui a fait un repro-
che de fou attention extrême à foigner fon llyle.
Quintilien ajoute que les harangues d’lfocrate’
font plus propres pour la montre que pour le
combat : mais ,dit-il, ce n’étoit point pour le barj-
reau qu’il les compofoit , c’étoit pour être lues.
dans de grandes allemblées; êtralor’s l’orateur

ell en droit d’employer des ornemens de toute

efpece n. u , . r . .Denys d’Halicarnalfe , ce critique philofophe,
a compofé une vie d’lfocrate ’; dans laquelle il
s’étend principalement fur le fljle 8c le genre de
fes difcour’s’. La févérité , exceliive peutaêtre ,

avec laquelleil lejuge , doit être un garant de la»
vérité de fes éloges. Je rap errerai les louan es

u’illuidoriue fans déguifer esreprochesqu’il ui
in. Je citerai fou ouvrage même tel que nous l’a-
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donné M. l’abbé Arnaud dans le feptieme volu-

ime de la gazette littéraire de l’Eutope , où il fait
parler en fiançois cet auteur d’une maniera digne
de lui. Je profite bien volontiers de l’occafiou de
rendre jullice’ au mérite reconnu de cet Acadéb
micien diliingué , 8: de joindre ma voix à celle
du public. D’après la leé’ture de fes dilfertations

’ fur les anciens orateurs , je crois pouvoir dire que
performe n’a mieux obfervé leur art , 8C que par
fes excellentes remarques , par fes conjeélures
aulli fines que judicieufes , il femble avoir devi-

né leur ferret (r). v
lfocrate , dit Denys d’Halicarnall’e , aima paf-

fionnément la gloire; le défit de fe dilliuguer 8c
d’avoir part un jour à l’adminillration publi ne ,
animoit toutes fes démarches. Mais il ne trili-
foit pas pour cela de s’inlltuire , ni même d’agir ,
il falloit fur-tout exceller dans l’art de la parole;

A.

(r) M. l’abbé Arnaud a fait beaucoup d’obl’crvations

fur les langues , qui fe trouvent répandues dans divers.
recueils. Je delircrois, 8c c’cll un defir que doivent former
avec moi les vrais amateurs des lettres, qu’il ralfemblâr
ces morceaux épars , 8: qu’il en formât un ou plufieurs
volumes. Ce feroit, fans doute, un beau préfcnt à faire
au public. Toutes fes obfervations fur les lan ucs font
écrites avec une juilclfc , 8c fur-tout avec une c aleur 8c
un intérêt qu’on trouve rarement dans ces fortes de différ-
tatious. Quoi qu’il en foit , la reconnoill’ancc me fait un
devoir de déclarer ici que je confulte [buveur pour mon
travail ce favant abbé , 8: que j’ai toujours lieu d’être
également fatisfait de fa complaifance à m’entendre , 8c
des réflexions qu’il me communique avec ce feu qui rend
fa converfation fi intéreifante. Je n’ai trouvé performe
qui ait un fentiment plus jolie 8c plus vif des beautés

mâles 8: limples des anciens. n1’ 5



                                                                     

xxij - Discountsc8c la nature lui ayant refufé la hardiefe a: la
voix , fans lefquelles il cl! impoflibled’e’mouvoir,
la multitude , il borna (on ambition à écrire les
penfées. Il le propofa d’abord de donner à l’élo-

quence plus de force 8c de maieflé , en brifaut ’
les entraves où la tenoit alors enchaînée une hie
lofophie pointilleufe 86 ridicule. Ces vaines (Pub-
tilités où le perdoient les fophiftes , ces obfcu-
rite’s fublimes où ils aimoient à s’envelopper ,
lfocrate les abandonna pour n’agiter que des
quellions inté’reflantes , celles fur-tour qui lui pa-
rurent propres à rendre fa patrie plus heureufe,
86 fes concitoyens plus vertueux.

Ses fuccès répondirent à la grandeur de fes
vues. On accourut de toutes parts pour l’enten-
dre; 8c parmi les jeunes gens que fornterent les
leçons, les uns devinrent orateurs habiles , les
autres grands hommes d’état , d’autres enfin bif-

toriens polis 8: profonds 3 il mourut comblé de

gloire 8: de richelÎes. Ilfocrate , ajoute Denys d’HalicarnaWe , ne
place jamais un mot au hafard ;’fa diction cil
pure, 8c l’emploi d’une expreflîon obfcure ou
vieillie, n’en ternit nulle part la pureté z rarement
elle s’anime , s’élance 8: fe précipite ; elle [e traî-

ne plutôt , ou marche avec trop de lenteur. Elle
en variée 8c pompeufe , mais [cuvent elle n’elr
point allez fimple , point allez naturelle. Tout ce
qui peut troubler l’harmonie 8c la douceur de la
prononciation , lfocrate le rejette ; il s’attache
fur-routa tourner périodiquement fa phrafe , à
lui donner un arrondiflement nombreux ,8: ca-
dencé tefque comme le vers. Aulli tous (es dif-
cours il: délicieux â.la leôlure , fi propres aux af-
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femblées 8c aux cérémonies d’appareil , ne fau-

toient-ils convenir aux procédés turbulens du
barreau , ni à l’agitation rumultueufe des haran-
Ëues prononcées à la tribune: la tribune 8c le

arreau demandent de la véhémence , des paf-
fions , des mouvemens enfin qui ne peuvent
entrer dans le contour fymmétri-fé de la période.
Tout eût compalTé dans le il:er d’lfocrate , les
moîs répondent aux mots , les’membres aux
membres, 8c les phtafes aux phrafes: louvent
même on y furptend des terminaifons confo-
nantes. Cet artifice trop Fréquent St troprefl’enti.
fatigue l’oreille 8c arrête la marche du difcours.

La magnificence du flyle a trois fources , felon
Théophrafie; le choix des mots , le bel effet qui
réfulte de la place qu’on leur alligne, 8: les figue
res qui varient 8C animent tout l’enfemble. lfo-
crate choifit bien les mots , mais il met à les ara
ranger une afeâation tro marquée , 8c [oit qu’il
tire l’es figures (t) de trop oin , foit qu’elles con-

(r) Il n’cll pas quellion ici des figures de penfées , qui
ne font jamais forcées dans lfocrate , mais toujours nobles ,
fimples a: naturelles; il s’agit des figures de mots dans ler-
quelles il faut avouer que cet orateur met quelquefois un

en trop d’étude 8L de recherche. Je dois remarquer icr que
es langues anciennes comportoient bien plus que la nôtre

les figures de mots. Les terminaifons différentes dans les
noms 8c dans les verbes , donnoient aux anciens la facilité
d’arranoer les mots prefque à leur gré. Aufli avoient-ils fait
une étude particuliere de toutes les difpofitions diverfes
dont leurs mots étoient fuîceptibles pour varier ou animer la
phrafe , obfctvant avec attention les plus propres à con-
tenter l’efprit 8c à flatter l’oreille. Mais ce qui étoit une
fourre de beautés , pouvoit devenir une fource de défauts

b4
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viennent mal aux choies , (oit enfin qu’elles foient
outrées , il devient froid 8: maniéré.,D’ailleuts 5
pour mieux cadencer fa diétion , 84: defliner plus
exaélement fa période, il emploie des mots oi-
feux , 8: donne à fou difcours plus d’étendue

I qu’il n’en doit avoir. .
On n’a garde de prétendre que les défauts le

retrouvent dans tous fes écrits. Sa compofition
eli quelquefois fimple se naturelle: il fait quel-
quefois rompre à propos la mefure fymmétrique
de la période , 8: éviter l’art des figures recher-
chées 5 mais en général il fe montre trOp eficlave
du nombre St du tout périodique , 8c l’élégance

u’il affaîte dégénete trop fouvent en redono

dame. Du relie , file (lyle d’lfocrate man ne
quelquefois de naturel 8c de limplicité, il 21m
convenir auili qu’il refpite la ma nificence 86 la
grandeur ; la confiruétion en eli ublime 8: d’un
caraélere plus qu’humain. On pourroit comparer
fa maniere à celle de Phidias , de qui le c1feau
rendit avec tant de dignité les formes héroïques
8c divines.

8: d’affeéiations de fiyle , pour peu que l’on neïfût as (e
tenir dans de jufles bornes. Comme nous femmes tres peu
libres dans l’arrangement de nos mots , certains vices
comme certains agrémens de dié’tion nous (ont inconnus.
Quant aux confonances de fyllabes , notre langue en efl
fufccptible , puifqu’elles font une partie ellentielle de nos
vers : mais par la raifon même que notre poéfie ne peut
s’en aller , notre profe les rejette avec dégoût 8: ne peut
les fguftir. Je me fuis donc trouvé dans une heureufe

Vimpuifliance de traufporter en fiançois quelques afféteries
de flyle qu’on reproche à lfocrate, mais qui ne fe retrou-
vent pas dans tous les écrits de cet orateur , comme Dcnys
l’Halicarnall’e lui-même cit obligé d’en convenir. A
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Quant â l’invention 86 à la difpofition , lfo-

crate excelle dans l’une 86 dans l’autre. Il varie
les fujets avec’un art admirable , 86 fait prévenir
l’ennui par une infinité d’épifodes amenées fans

violence. Mais ce qui le rend à jamais digne d’éo
loge , c’eût le choix de les fujets toujours nobles ,-
toujours grands , toujours dirigés vers l’utilité-
publique. ll ne fe’prôpofa pas eulement d’em-
bellir l’art de la parole , il voulut perfeétionner
les armes , 86 apprendre à fes difciples à gouver-
ner leur famille , leur patrie, le corps entier de
la Grece. Tous fes difcours refpitent 86 font naî-
tre l’amour des vertus publiques 86 privées.

Pour confirmer ce qu’il avance -, Denys d’Ha-
licarnafl’e cite des extraits de plufieuts difcours
dîll’ocrate , de [on Panégyrique , de [on Aréopa-

gitique , de [a harangue fur la paix , 86 de quel-l
ânes autres que nous avons traduits , 86 qu’il [uf-

ra de lire pour adopter le fentiment de ce cri-

tique judicieux. ,Malgré les fuŒrages de tels juges; malgré les
éloges que notre orateur a reçus , dans le plus bel
âge de la Grece , du peu le le plus fpirituel , le
plus fenfible aux vraies beautés de l’éloquence ,
d’un peuple dont le goût naturellement fin 86dé-
licat , étoit fortifié par l’habitude des ’excellens

ouvrages en tout genre qu’il lifoit ou qu’il en-
tendoit tous les jours g malgré ces éloges 86 ces
fufi’rages , lfocrate a trouvé après fa mort des cen-
i’eurs peu équitables , non-feulement parmi quel-

ques auteurs anciens , mais encore parmi des
écrivains de nos jours aufli recommandables par
leur efprit que par leur l’avoir.

Hermogene 86 Longin , admirateurs exclufifs
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du &er de Démollhene , profcrivent toute dic-
tion qui ne refl’emble pas a la lienne , 86 ne trou-
vent rien a louer dans lfocrate , parceque la ma-
niere n’eli pas celle de l’orateur qu’ils admirent:

en cela moins julies que Denys d’HalicarnalÎe
qui admiroit Démollhene plus que perlonne , 86
qui cependant rend juliice aux talens d’un écri-’
vain pour lequel Démollhen’e lui-même fem-
ble avoir eu la plus haute eliime -, 86 duquel il
me paroit être beaucoup moins éloigné qu’on ne A

peule.
Plutarque , dans un de les traités , le te ré-

fente comme un citoyen méptilable 86 inutile ’,
qui palle la vie a arranger des mots 86 à compal-
et des périodes.

Du tems de Cicéron , Brutus 86 quelques au-
tres ne goûtoient pas lfocrate , 86 c’eli à leur fujet
que Cicéron a dit , comme nous avons vu plus
haut; que aux qui ne goûtent pas un tel écrivain ,
me permettent de me tromper avec Socrate à avec

Platon. iParmi nous, M. de Fenelon (i ) le traite d’ora-
teur’ Froid qui n’a longé qu’àrpolir les penlées ,

qu’à donner de l’harmonie à es paroles, qui n’a
en qu’une idée balle de l’éloquence , 86 l’a prelqrie

toute mile dans l’arrangement des mots.
Avant que de propofer quelques réflexions gé-

nérales pour répondre en même tems à toutes les
critiques qu’on a faites ou qu’on pourroit faire
contre l’éloquence d’lfocrate, j’ai (penlé. que je deo

vois dire un mot en particulier u célebre At-

(r) Voyez M. de Fenelon lui-même , dans l’es dialogues
l’ur l’éloquence, p. 16 86 fuiv. p. I5: 86 fuiv.
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chevêque de Cambrai , dont il n’eli pas difficile
de détruite le lentiment , quoique cet écrivain
’ouili’e de toute’l’autotité qu’il mérite, foit par

e bon oût qui regne dans tous les ouvrages ,
loir parle grand nombre d’oblervations fines 86
judicieules que préfentent les dialogues lut l’é-
loquence. Pour appuyer le jugement qu’il porte
contre lfocrate , il en appelleà Platon 86 à De-
nys d’Halicatnall’e, qui tous deux , vantentle mé-
rite de cet orateur , 86 louent précilément chez
lui ce qu’il y blâme fur-tout , je veux dite l’idée
qu’il s’étoit faire de l’éloquence. Etoit-ce donc
s’être fait de l’éloquence une idée balle , que d’a-

voir formé 86 exécuté le dellein de la faire fervir
à la morale 86 â la politique? Remarquons en-
core que M. de Fenelon condamne impitoyable-
ment Ilocrate d’après l’onéloge d’Hélene: com-

me li on ignoroit que cet éloge eli un pur jeu d’i-
magination , 86 comme li quelque vicieux u’il
fait à plulieurs égards , on devoit juger un ecri-
vain fur un l’eul ouvrage, fruit de l’on loilir 8c
prqduélion de la jeunelle. ll eli donc vrai que la
prevention altere les meilleurs jugemens , 86 fait
dire aux perlonnes les lus [culées des choies in-
conféquentes 86 déraifiinnables.

En général , tous ceux qui criti uent lfocrate,
n’ont pas allez obfervé quel étoit on but dans la

compolition de les difcouts, 86 pour quels lec-
teurs il écrivoit. Se (entant dépourvu des quali-
tés nécellaires pour parler en public , il s’était
borné,comme nous l’avons dit , à écrire les idées.

Il auroit pu , â l’exemple de Lylias , compofet
des plaidoyers; mais outre qu’il le faifoit une
peine ( bien que ce fût un abus toléré) de con-
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difcours aux laideurs , il jugeoit cette occupa-
tion trop ba e , 86 la te atdoir comme indigne de
lui. il compofa donc ut la morale 86 fur la po-
litique des harangues pour être lues 86 non
pour être prononcees. Or le ton de pareils dif-
cours doit être plus tranquille , ils doivent être
écrits avec d’autant plus de foin (r) , que le lec-
teur peut en fuivre la marcheâ loifir , 86 en pe-
ler toutes les exprellions. Comme on veut lim-
plement l’amufer , ou du moins l’infiruire en l’a.

mufant , s’il rencontre quelque terme impropre
ui blelfe l’a délicatelTe , quel ne dill’on’ance

défagre’able qui cho ne fou oreil e , il abandon-
ne l’ouvrage 86 refn e d’en achever la le6ture.
lfocrate n’écrivoit que pour des leâeurs , 86 pour a

quels leôteurs? pour les Grecs , pour les Athée
niens , dont l’oreille délicate 86 fuperbe avoit été
rendue encore plus difiicile’par les écrits 86 les dif-
cours de ces fophilles qui, quoique méprifables
quant aux fujets frivoles qu’ils traitoient , avoient
le talent de féduire ceux qui venoient les enten-

r cire , par tous les ornemens du &er prodigués fans
aucune réferve. On doit donc pardonner à lfo-
crate d’avoir cherché à plaire pour le faire lire g
86 ondoit lui l’avoir gré de n’avoir employé les

.gtaces 86 les charmes d’une élocution brillante

(r) Toute die’iion , dit Ariliote dans fa rhétorique ,-ne
convient pas a toute forte de difcourq; il y en a une pour
ceux qui doivent être prononcés , 86 une autre pour ceux
ui ne doivent être que lus. Les orateurs qui excellent

dans l’une , n’excellent pas toujours dans l’autre. Quand
on écrit pour être lu, dit-il encore , la diéiion doit être



                                                                     

l
PRÉLIMINAIRE. x-xîx

86 facile, que pour faire goûter davantage une
morale pure 86 fublime , que pour faire entrer
dans l’ame de ceux qui le liloient , les plus belles
maximes de fagelfe 86 de jullice.

Une preuve qu’il n’a pas longé uniquement a
polir les penfées , 86 à donner de l’harmonie à
les paroles , comme quelques-uns le lui repro-
chent , c’ell qu’en divers endroits de l’es haranê

gues , il ne celle de reprocher lui-même aux. fo-
hilies de l’ontems l’abus u’ils faifoient de l’é-’

loquence; il les exhorte a renoncer aux fujets
frivoles lut lefquels ils avoient coutume de s’e-
xercer , ses s’occuper de marieres plus férieufes ,
qui puill’entcontribuer au bonheur des états ,
qui puilTenr porter les hommes à la pratique de

la vertu. ’ ’ Mi Oblervons enfin que la nature lui ayant re-
fufé les qualités nécelfaires pour faire briller les
talens dans les délibérations publiques , il s’étoit
appliqué à compofer des difcours qui pull’ent l’er-L

vir de modeles : 86 , fans doute , de pareils ou-
vrages , fur-tout chez les Grecs qu’il u’étoit pas
facile de contenter , 86 qui elllmoient bien lus:
que nous le talent de la parole , devoient erre
travaillés foigneufement , 86 faits fuivant toutes
les regles de l’art.

Je crains de fatiguer le leéieur en appuyant

fort exaé’re. A-t-on ’a parler en public , devant tout un
peuple , on doit longer au mouvement de la phral’e plus
qu’a l’exaaitude. Remar nons en p’allant qu’Arillote lui-

même , qui étoit le rival ’Ifocrate, 86 jaloux de fa loireI
tire beaucoup d’exemples de cet orateur, que c’e celui
qu’il cite le plus louvent dans les livres fur la rhétorique.
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de faire encore quelques réflexions ui me pa-
roill’ent elfentielles. C’ell: fur-tout leci’oin qu’l.

focrare mettoit à polir 86 à perfeétionnet fort
liyle, qui dans tous les tems a prévenu contre lui
un grand nombre de critigues même judicieux.
On a de la eine a le pet uader , 86 les meilleurs
efprits ne flint pas toujours exempts de ce pré-
jugé , qu’un écrivain ni s’étudie a finir fes ou-

vrages , ait beaucoup e génie; on el’t porté na-
turellement à le regarder comme un efprit froid,
péniblement occupé a’ arran et des mots 86 à ca-

dencer des phrafçs. Combien de gens , armi
nous , font encore imbus de cette opinion griffe,
que Boileau manquoit de génie , qu’il n’était
qu’un" bon verlificateur l Combien l’auroient cru
incapable de faire le Lutrin, s’il ne l’avoir pas fait!

Tel auteur compofe avec feu , 86 trouve aifément
des idées , quelajullelfe d’efprit 86 la délica-
tell’e’ du goût , rendent extrêmement difficile fur

le choix de l’exprellion. Cicéron man noir-il
donc de génie , parcequ’il comptoit 86 peloit les

a f. llabes , parcequel’on oreille délicate86 fen-
ble n’en p0uvoit louErir une de plus ou de

moins, une plus longue ou plus breve? Qu’on
life fans prévention ce Boileau qui formoit fon
vers avec un goût li difficile 86 li [crapuleux , fen-
tira-t-on le travail? ne feta-t-on pas enchanté

’& entraîné dans cette leélzure par les penfées 86

les exprellions les plus fimples 86 les plus natu-
relles ? M. de Fenelon 86 d’autres critiques op-
pofent lans celle Démollhene à lfocrate : mais
avoient ils donc oublié qu’Efchine rival de Dé-

molthene, que tous les autres ennemis 86 en-
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vieux lui reprochoient le tems 86 le foin qu’il

- mettoit à travailler les difcours , 86 difoient de
les ouvrages qu’ils filtroient l’huile .9 Ce même
lfocrate que plulieurs ne regardent que comme
unfaifear de phrajès (qu’on me permette d’em-
ployer une parole tant de fois répétée) , cet lfo-
crate à qui l’on reproche la diHicultc’ du travail,
chez qui l’on ne trouve que de beaux fous fans
fubllance , Quintilien , qui n’étoit pas mauvais
juge , le loue de produire alfément , 86. de nour-
tir tous les d’il’cours d’une excellente morale.
Quant à l’invention 86è la difpofition , dit De-
nys d’Halicarnaffe , lfocrate excelle dans l’une
86 dans l’autre. On peut revoit tout l’article que
nous avons cité plus haut , où ce critique judi-
cieux 86 févere vante fur-tontdans notre orateur,
l’élévation du génie , 86 la beauté des fujets qu’il

lavoit choilir.
Au telle , en défendant lfocrate, je ne pré-

tends pas qu’il l’oit exempt de tout reproche; 86
ce qu’on doit blâmer dans les cenfeurs , ce n’eli :

- point d’avoir vu des défauts chezlui , mais de n’y

avoir vu que des défauts. Il faut convenir que ,
out l’ordinaire , il marche avec un peu trop de

lenteur , qu’il n’entre pas allez’promtement dans

fou fujet , que quelques-uns de les exordes font
vagues& amenés de trop loin g il faut convenir l
qu’il ell: trop atrentifa’. compalfer les paroles 86 à

éviter le concours des voyelles , ce qui rend fa
diélion encore plus lente 86 plus lâche , 86 l’o-
blige à admettre pour perfeétionner les nombres,
des termes redondants , ou des exptellions alou-
gées qui doublent le mot fans augmenter la for-
ce 5 il faut convenir qu’il montre l’art trop à dé-
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couvert , non feulement par l’on ali’eùation a
multiplier les antirhefes , 86- à terminer harmo-
nieufement les phrafes ; mais encore parcequ’il
le ermet quelquefois dans fes difcours de dé-
voiler les lecrets de [on art , comme s’il parloit à
les difciples dans fou école: il faut, dis-je, con-
venir de tous ces défauts, mais en même tems
on doit reconnoître les randes qualités qui bril-

v lent chez cet écrivain câebre, 86 que des juges
éclairés y ont toujours ap erçues.

Pour finir ce qui regarde la diétion d’lfocrate,
je vais le comparer avec quelques orateurs an-
ciens 86 modernes; cette comparaifon fera fortir
davanta e le caraüere de fou éloquence , 86 le
mettra (fans un plus grand jour encore.

Denys d’Halicarnalle , dans la vie qu’il nous a
donnée d’lfocrate , fait un long parallele entre
lui 86 Lylias: mais comme-je me propofe de pu-
blier incell’amment une tradnélion des difcouts
qui nous font reliés de celui-ci , ce parallele trou-
;vera alors naturellement la place. I

Le même Denys d’HalicarnalTe , dans fon traité
,l’ur la force 86 la véhémence de Démollhene ,

compare lfocrate à ce dernier. Il cite un endroit
remarquable de la harangue fur la paix 5 en yad-
mirant la douceur 86 la pureté du fiyle , la gran-
deur &laiioblelfe des idées , il trouve que la

’ .diétion n’eli point allez ferrée , qu’il n’y a point

allez de vivacité , de véhémence 86 de rapidité.

Mais il avoue qu’lfocrate avoit pour but, non
de frapper 86 d’entraîner les leé’teurs , mais de

leur infpirer des fentimens nobles 86 vertueux ,
’échaufi’er leur ame par des fentimens doux plu-

tôt que de l’enflammer par des mouvemenslviœ

» ens.
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lens. lfocrate 86 Démolihene n’avaient pas le
même caradzete, ils ne le trouvoient pas dans les
mêmes circonliances. L’un , d’un naturel doux
86 tranquille , ami des plailirs , voluptueux m’ê-
me (r), mais avec décence 86 avec fag’ell’e , choi-

lit un genre d’éloquence conforme à les pen-
chans. Il prit pbur modele Lylias dont Cicéron
loue l’élé ance.8cla délicatell’e , mais qu’Ifocrate

furpalla «le beaucoup , au jugement de Cicéron
même 86 de Platon. Trop timide’pour laider
dans les tribunaux , ou pour haranguer d’arts la
place publiquer, il le contenta d’écrire des dif-
cours , qui ne devant être que lusvdans le filence
du cabinet ,- ouatent au plus récités fans aél:ion
par une bouche étrangere , ne pouvoient admet-
tre ces figures véhémentes , ces fréquentes apol-
trophes , ces interrogations réitérées qui tirent.
leur principaleforce de la déclamation de l’ora-r
teur. Démollhene ’, d’un tempérament bilieux
86 mélancolique , . porié au violent 86 au terri-
ble , par un génie aullere 86 une ima inarion ar-
dente , cherchoit moins à flatterl’orei le par l’har-
monie des nombres , qu’à frapper l’efprit par la
force des raifonnemens , 86 à remuer le cœur par

(r) Les mœurs d’Il’ocrate n’étoient pas aulieres, quoi-
qu’elles pall’all’ent pour être pures. sans parler de Méta-
néita pour laquelle il eut de la pallion , il s’attacha parti-
culiérement a Lagifca, célebre courtil’ane , qu’il retira
dans fa maifon , 86 qui renonça depuis ce terns à l’or: li-
bertinage. Nous ne voyons pas néanmoins que l’es enne-
mis même lui aient, jamais reproché de n’être pas réglé
dans l’a vie. Ce qui prouve qu’à Athenes le goût pour la
volupté n’était pas regardé comme un crime, pourvu
qu’on évitât les grands excès.

T onze I. ’ c
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dele , Periclès ni, dit-on , tonnoit 86 foudroyoit-
dans la Grece. l’ajoute que, pour’eli’tayer le peut
ple d’Athenes fur fa dangereufe fécurité , pour.
démal’quer la olitique ambitieufe de’Philippe,
pour appellerîa Grece aux armes,& la foulever:
contre ce prince , il falloit que les’dil’cours de
Démollhene full’ent remplis dates images foré
tes , de ces traits pénétrans , de ces mouvemens
rapides qui fra peut, animent , entraînent. lfo-
crate, qui ne e trouvoit pas dans la même poli-
tion , n’avoir pas les mêmes elfetsà produite. 86
il auroit manqué l’on but , s’il avait tranl’porté.

dans fou ll:yle les mêmes figures 86 la même rapi-

dité. cOn apperçoit fans peine la différence des deux.
orateurs ; on voit ne l’un avoit plus de grace 86
de finelle , l’autre p us de force 86’de véhémence;

que l’un étoit plus doux 86 plusél ant , l’autre
plus ferré 86 plus prellan’t : mais 1 me 1paroit

u’on n’a pas allez remarqué en quoi ils e tel-l
emblent , qu’on n’a pas allez obfervéles rapports
quirapptochentd’eux hommes que l’on croit géor
néralement li éloignés l’un de l’autre. J’ai cru apo.

percevoir ces rapports , mais je n’ofois m’en ex-.
pliquer dans la crainte qu’on ne me reprochât de
vouloir m’écatter de l’opinion commune. Un tra-
vail qu’a fait Denys d’Halicarnalle fur quelques
endroits d’Ifocrate , 86 le fentimenr de Philol’q
trate qui a donné une vie abrégée de ce rhéteur.
fameux , m’ont enhardi. ’

Denys d’Halicarnalle prend plulieurs phtafes
d’ll’ocrate , il l’upprime quelques idées 86 quel-

ques mots moins nécell’aires , ajoute quelques-



                                                                     

PRÉLIMINAIRE. xxxv
unes de ces interro arions ufitées dans Démol’.
thene g 86 de-lâ maillent naturellement des phraa-
l’es marquées au coin de ce véhément orateur. D’a4

rès une longue étude des ouvra es de l’un 86 de
l’autre , je fuis perfuadé qu’en fail’ant le même

travail fur toutes les phrafes des harangues oli-
tiques d’ll’ocrate , on auroit les mêmes téfu rats.
J’ai même remarqué que dans les endroits où,ve-
nant à s’échauffer , il anime 86 relferre l’on llyle ,

on croit lire Démolihene. Ce ui plait 86 ce qui
attache dans les principaux dilcours d’ll’ocrate ,
c’eli cette’l’uite de raifons prifes dans le bon feus

86enchaînées par des tranlitions naturelles 5 ce
font ces grands principes 86 ces maximes géné-
rales , qui frappent tous les hommes de tous les
liecles 86 de tous I les pays; c’eli cette élévation
dans les penfées , cette noblelle dans les lenti-
meus , cette majelié dans la di6tion , qui l’ailill’ent

l’ame 86 lui donnent une plus haute idée d’elle-
même , ce l’ont enfin ces nombres l’uccellifs ou
entrelacés ,pces balancemens majeliueux dans les
membres des périodes , qui forment une muli-.
que agréable fur le ton lublime : or toutes ces

ualités le trouvent dans Démolihene avec les
feules différences ue peuvent y mettre un génie
plus fécond , un éiprit plus vif , 86 des intérêts
plus rell’ans. Démolthene , dit Philolttare , avoit
été ifciple d’lfée , mais il admiroit 86 cherchoit
àimiter lfocrate , fur lequel il l’emporta par la
rondeur 86 la vivacité des nombres , par la rapi-’
dité du liyle 86 des idées. Dans Démollhene ,
ajoute le même rhéteur , la majellré eli plus ferrée

86 plus vive; dans lfocrate , elle eli plus molle
86 plus douce. En finill’ant ce parallele,j’obferveg

. n c a



                                                                     

xxxvj Drseounsrai que fi Démolihene traite des l’uje-ts moins gé-
néraux 86 plus particuliers qu’ll’ocrate , il géné-

ralil’e les idées particulieres , 86 en tire des prin-
cipes lumineux qui l’ailillent 86 qui frappent par
leur évidence 5 j’obl’erverai encore qu’il met pour

le moins autant d’art qu’llbcrate dans l’es longues
phral’es , mais qu’il l’ait mieux le cacher , qu’il

affaîte de terminer les périodes les plus nom-
breul’es par des cadences btufques 86 rompues

ni donnent à l’on difcours un air naturel, 86, pour
ainli dire, fortuit. Ainli Démol’thene évitoit avec
foin les chûtes harmonieul’es que Cicéron 86 lfo-
crate recherchoient peut-être avec trop de. com-

plail’ance. ’J’ai lu avec attention les rhéteurs 86 les lophilï

tes grecs qui ont fleuri fous les empereurs ro-
mains, Thémillius, Ariliide , Libanius , Dion
Chryl’oliome , 86quelques autres moins connus :
ils m’ont paru tous bien inférieurs à lfocrate.
Quoique les haran ues de celui-ci n’aient pas
été compofées dans des circonliances précil’es , 86’

pour déterminer fur - le - champ les auditeurs a
quelque démarche im errante, il ne faut pas les
confondre avec ces di cours faits fans aucun but,
86 que l’on compol’e uni uement out s’exercer.
Comme elles rouloient ur des’afiPaires férieul’es

ui occupoient alors Athènes 86’toute la Grece ,
ales devoient intérell’er les Athéniens 86 tous les
Grecs , elles doivent nous intéreller nous mêmes,
parcequ’elles nous infiruil’enr de l’état d’une ré-

publique 86 d’uue nation que nous l’ommesd li

julte titre curieux de connoître. ’
- Je ne uis rendremon idée plus frappante 86
plus l’en rble , qu’en l’appelant que cheanous un
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écrivain habile , inlltuit des affaires de l’Europe
86 des intérêts des divers peuples , entreprenne
de compofer un difcours l’ur la guerre préfente.
Pour s’animer lui-même , &intérellèr davantage
l’es leâeurs , il l’e place dans une all’emblée géné-

rale de la nation; il s’imagine que la il doit mon-
trer avec force 86 avec éloquence , la nécellité
d’empêcher qu’un peuple fier 86 ambitieux ne do-
mine fur les mers 86 n’envahill’e l’eul tout le com«

merce. Un tel difcours fait pour de tels auditeurs,
ou qui même franchill’anr cette efpace 86 forlane
de ces limites , s’adrell’eroit à l’Europe entiere ,
lui expliqueroit les moyens dejouit d’un état tran-
quille se pailible , d’être heureul’e 86 fiorillante ,
développeroit avec intérêt les grands principes
de la félicité publique: un tel difcours ne feroit-
il donc pas propre à intérelfer la génération pré-
l’ente 86 les races futures ? 86 parcequ’il n’auroit
pas été réellement prononcé , ne feroit-il regardé

que comme une vaine déclamation qui occupa le
loilir d’un écrivain dans le filence du cabinet? Je
n’ai fait que tracer l’idée que nous devons avoir
des principales harangues d’ll’ocrate. Adrell’ées à

tous les Athéniens . ou même à tous les Grecs ,
elles ont pour but de rendre heureul’es 86 la pa-
trie 86 toute la Grece , de faire cell’er les divi-.
lions qui arment les unscoutre les autres des peu-
ples qui devroient le réunir 86eonl’ irer pour leur
félicité commune , de combattre es prétentions
injulies de ceux dont l’ambition 86 la fierté s’op-

ol’e’nt au bien général. Ces harangues lues , pu;

bliées dans ces grandes all’emblées de toute la
nation , dont les époques étoient fixées , répan-

c3



                                                                     

xxxviij Discounsdoient au loin la gloire de l’orateur en répandant
l’es principes.

. Quant aux l’ophilles , dont nous avons parlé
plus haut, laiplupart de leurs difcours ne l’ont
réellement que des déclamations , telles qu’on les
appelloit dans les écoles ; ils roulent l’ur des l’u-

jets feints , 86 font mis dans la bouche d’anciens
erl’onnages. Ils pouvoient de leur tems amufer

lieurs difciples 86 quelques gens oilifs; mais quel
intérêt pourrions nous y prendre aujourd’hui!
Ces lophilies avoient une rande étendue de con-
noill’ances , un grand l’OI’IÎ d’el’ prit , 86 beaucoup

de l’ubtilité; ils étoient fort habiles dans leur
lan ne , 86 très l’ouples pour l’ailir , felon la di-
verfité’deleuts l’ujets , les divers liyles des an-
ciens orateurs dont ils avoient fait une étude ap-
profondie; mais il me femble qu’ils s’appelan-
till’oient trop fur lesobjets , qu’ils n’avoient pas
de cataétere qui leur appartînt , ni une diétion
qui leur fût propre ; je n’ai pas trouvé chez eux
cette éloquence fimple noble qui, partant du
cœur de celui qui parle , va droit au cœur de ceux
qui écoutent. J’en excepte cependant Thémillius,
dans lequel j’ai cru appercevoir une éloquence
plus naturelle , qui coule de fource , dans la mac
niere de Platon 86 d’Il’ocrate.

Les principaux peres de l’Eglil’e Grecque ,
m’ont paru en général l’emporter de beaucoup
l’ur les l’ophilles. Soit qu’ils full’ent infpirés par la

grandeur 86 la noblell’e des l’ujets qu’ils traitoient,
l’oit qu’ils eufl’ent réellement plus de génie , j’ai

Vu des hommes qui , nourris du l’uc le plus pur
de la l’aine antiquité, qu’ils ont fait pall’er dans



                                                                     

rattrnruarxt. xxxixleur lubi’tance , prélentent dans tous leurs ou-
vrages le goût des anciens avec un caraétere qui
ne es abandonne jamais. Le liyle de St. Atha-
nafe ell toujours grave 86 ferme comme fou gé-
nie 86 l’a conduite. Les ouvrages de St. Balile tel1
pitent la douceur 86 l’élégance d’ll’octate ; il ell;

moins recherché que cet orateur ,mais aulfi moins
grand 86 moins élevé. La force 86 la véhémence
de Démollhene , éclatent dans les écrits de St.
Grégoire de Naziance. Sa diétion moins harmo-
nieul’e offre quelque chol’e ’âpre 86 de rude; l’es

exprellions louvent ne l’ont pas alI’ez limfles , 86
.l’emblent ap attenit à la poëfie lutôt qu’à l’éloo

quence. En ilant St. Jean Chry’l’oliome , on croit
lire les plus fameux écrivains d’Athenes dont il

a fondu chez lui les divers liyles , pour en former
une maniera uni ne 86 admirable. Quelle éléva-
tion dans les en ées! quelle richelfe dans l’élo-
cution ? que le abondance de fi ures 86 d’ima-
ges ! que de force quelquefois 86 e rapidité dans
e &er ! que de limplicité par-tout 86 de pureté

dans l’exptellion l c’eli vraiment l’Homere des

orateurs (r ). ’Parmi nos écrivains , je me contente de pren-
dre Fléchier , comme celui dont la maniere ap-
proche le plus de celle d’ll’ocrate. On voit dans

(r) Mon projet ell: de choilir les morceaux les plus
.éloquens des Peres que je viens de citer , de les traduire
avec foin, 86 d’en publier la tradufiion lorl’que j’aurai
donné celle des orateurs d’Athenes qu’il me relie à faire
connoîtrc. Je voudrois prouver que l’éloquence de ces
Peres peut être mil’e en parallele avec celle des anciens
Grecs , qu’elle eli vraiment telle que je l’ai l’entie , 8L que
.j’ai tâché de la dépeindre.

c 4



                                                                     

xi tDtseoons.l’un 86 dans l’autre quelque lenteur , mais une
lenteur majellzueul’e , le même goût pour l’anti-
thel’e , la même attention à polir les penfées 86 à
former les nombres, la même clarté dans le l’tyle,
la même pureté de langage. Tels l’ont les traits
qui les rapprochent g il en eli qui les dillinguent;
86 fans prévention pour les anciens , je crois que
tout l’avantage eli du côté d’ll’ocrate. Celui-ci ell:

plus varié dans l’es nombres 86 dans l’es tours. Il
marche un peu lentement, l’es pas l’ont un peu
trop mel’urés, mais il avance, 86 les progrès de
l’on difiours l’ont l’enlibles. Les dilférens objets
dont il arle , l’ont traités en général avec l’obrié-

té , 86 il palI’e d’une idée a une autre fans trop
s’arrêter à une feule. Sa logique eli également l’o-

lide86 l’ubtile; 86 l’on rail’onnement , fans être
aulli rapide 86 aull’i ferré que celui de Démollhe-
ne , n’a rien de foible 86 de lâche. J’ajoute qu’il

a quelquefois de ces élans 86 de ces éclairs qui ani -
ment le liyle, 86 qui en rompent l’uniformité.
Fléchier ell; moins diverfifié dans l’es conflruc-
tions, il marche moins direélzement vers le terme.
Des nombres l’uccellifs 86 continus , qui le fui-
vent fans être liés 86 entrelacés , tro d’objets
accelfoires pris hors de lori .lujet , 86 qui le jettent
hors de l’a route , la même penl’ée qu’il carel’l’e

86 fur laquelle il revient trop l’auvent, un cours
d’idées tranquille 86 prel’que toujours uniforme ,
rendent, pour l’ordinaire , l’a diélion languill’an te,

monotone , ennuyeul’e.
Jul’qu’â préfent j’ai tâché de faire connoîtreles

talens 86 les vertus d’lfocrate , le mérite 86 les dé-
fauts de l’on éloquence : il me relie à parler de
la rraduétion de les difcours, 86 àhal’arder quel-

a
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ques réflexions lut les langues grecque 86 frana

çoile. ’ ’Une regle que je regarde comme certaine,
c’ell: qu’en traduil’ant un orateur, on doit être
aulIi exaé’t que le génie de la langue dans laquelle

on le traduit peut le permettre L’orateur habile,
vraiment éloquent , plein de l’objet qu’il traite
86 dela pallion dont il eli animé , donne a l’es
idées 86 à les lentimens la forme la plus pt0pre à
faire imprellion lut ceux qui l’écoutent. On ne
peut guere s’éloigner de cette forme fans le dé-

gurer , fans le dénaturer. Il ne faut pas néan-
moins outrer l’exaiïtitude , aux rilques de deve-
nir barbare, de parler grec ou latin en fiançois.
Mais quelles lontles bornes de la fidélité 86 de
la liberté dans une traduétion ? jul’qu’à quel
point doit elle être fidele 86 libre pour n’être pas
lervile ou inexaéie? Je ne crois pas qu’il loir pol-
lible d’alligner les limites : on peut feulement ,
du moins à ce qu’il me femble, donner des re-
gles pour juger de la traduéiion d’un po’e’te ou

d’un orateur. Il faut bien connoître le génie du
po’e’re ou de l’orateur traduit, l’a maniere , lori

liyle plus ou moins vif 86 rapide , plus ou moins
orné , enfin les principales qualités qui le dillin-
guent. Démolihene , par exemple, ell , a la vé-
rite , un génie véhément 86 impétueux , mais il
eli lage 86 réglé dans l’es plus grands mouvemens,

il eli adroit 86 infinuant quand il le faut ; lori dil-
couts , dans l’occalion , prélente toute la pompe ,
le nombre 86 l’harmonie d’llocrate. Son l’tyle,
quoique louvent brulque 86 coupé , n’cll jamais
haché 86 découla. Toutes les idées le tiennent ,
86 font enchaînées fans lailI’er aucun imide : c’ell: p
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un torrent qui le précipite avec plus ou moins de ’
rapidité , mais dont le cours n’ell jamais inter-
rompu. ll eli im omble de bien connoître Dé-
mollhene par de ’ ers extraits: il faut lire, non

uelques phrales ilolées , mais des dilcours en-
tiers ou de grands enlembles , 86 voir li , d’après
la leulation que nous fait éprouver cette le6ture,
nous pouvons nous former une idée julle de l’o-
riginal. En traduilant un poëte ou un orateur ,on
ne doit pas , fans doute , négliger les plus petits
détails ; mais ce ui doit occuper lur- tout , ce

ni coûte le plus r’l’e peine 86 demande le plus
d’attention , c’el’t de lier toutes les parties d’en-

chaîner toutes les phrales , 86 de donner au.»
que chole le ton qui lui convient (r).

(r) Qu’on me permette de rapporter ici ce qui m’ell:
arrivé , il y a plulieurs années , au l’ujct d’un poëte ( M.
l’abbé Dclille) dont les talens 86 la performe intérell’ent

linguliérement le public. Ce fera , je crois , une preuve
convaincante des principes que je viens d’établir.

J ’étois a la campagne ; on y avoit apporté une critique
nouvellement imprimée de la tradué’tion des Géorgiques.
Dans cette critique , on oppol’oit un morceau de Virgile
traduit par un autre poëte , à ce même morceau tra uit
par M. l’abbé Delille.-On citoit lix , huit ou dix vers
latins ilolés avec les deux traduâions que l’on comparoit.
M. l’abbé Delille paroilloit louvent inférieur. Toutes les
perfonnes prélcntes , celles même qui avoient le plus ad-
miré la traduéiion de ce poëtc agréable , l’embloient don-
ner la préférence a l’on rival pour le morceau cité. J’avoue
que je fus ébranlé moi-même. Mais comme je connoill’ois
tout le talent du traduéieur des Géorgiques, que j’avois
luivi l’on ouvrage dont nous avions louvent parlé eu-
l’emble; comme je lavois quel loin il prenoit lut-tout pour
fondre 86 nuancer toutes les couleurs , avec quel art il
formoit les périodes poétiques 86 varioit la coupe de l’es
vers, avec quel goût il falloit ufage des exprellions les
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Voilâ’ce que je penfe en général furla traduc-

tion des orateurs 8c des poëtes , a: en particulier
. fur celle de Démofihene. Ces regles peuvent être

appliquées à la traduétion d’lfocrare. Il cil cer-
tain qu’il cil dans (es harangues des formes ora-
toires ulun inrerprere fidele doit rendre avec
autant ’exaâitude que les fentimens a: les idées.
Nul écrivain d’ailleurs n’avoir plus étudié 8c n’a.

mieux entendu que lui l’art de diflribuer toutes
fes preuves , de les placer dans le jour le plus
heureux , de aller fans effort de l’une à l’autre ,
de fondre 8: e nuancer toutes les couleurs , d’u-
nir 6C d’enchaîner toutes les penfées par des liens

naturels. Il a fu profiter de tous les avantages que

plus fimples a: les plus communes , l’amitié , a: l’amour
de la vérité me firent recourir à un moyen qui me téuflit.
Lorfqu’on eut bien diflerté fur les deux traduétions mires

en parallele, je pris le livre qui renfermoit la critique;
je demandai qu’on voulût bien écouter de fuite la leâure
des deux traduâions qui avoient été morcelées. Je ralTem-
blai tous les vers de l’une 8c de l’autre, 8c je lus d’abord
celle à laquelle on avoit paru donner la’ préférences Elle
ne fut pas trouvée aufli bonne à beaucoup près , lorfqu’on
entendit de fuite tout l’enfemble du morceau. Celle de
M. l’abbé Delifle fit le plus grand plaifir. On avoit déjà
admiré avant qu’on fût prévenu par la critique , se on ad-
mira de nouveau ce fiyle enchanteur 8c inimitable qui
fera toujours lire avec délices les produétions de cet excel-
lent poëte. En rendant hommage aux talens diflingués
d’un ami, j’ai voulu donner un exemple fenfible de la
maniere dont une traduâion doit être lue. Elle doit être
lue dans le même efprit , qu’elle doit être compofée. Un
traduéleur doit examiner fur-tour l’effet que produit un
puni! enfemble dans fou original, 8c s’étudiet a produire
re même effet dans fa traduétion z s’il le produit , il a atteint

ou ut.



                                                                     

xliv Drseounslui offroit fa langue. Si tout difcours doit être re-
gardé comme un être vivant 86 animé (l). dont
tous les membres ont chacun leur vie 8: leur
emploi, on peut dire que jamais langue ne fut
plus propre à ’e’loquence que celle des Grecs. L’es

diverfes parties 5 petites ou grandes , qui compo-
fent notre corps, font toutes unies, diüinguées
8: miles en jeu par des articulations plus ou moins
marquées. Ainfi la langue grecque préfente une
foule de conjonélzions 8e d’articles , qui unifient
se difiinguent les diverfes parties du dilcours , 86
leur donnent le mouvement 86 la vie. Il en ell:
pour toutes les divilions , pour la plus petite,
comme pour la plus rande ’, deforte que l’ora.
teur habile trouvoit ous fa main de quoi fabri-
quer sa vivifier l’ouvrage que [on imagination
avoit conçu. Un autre avantage de la langue grec-

ue , c’el’t que les terminaifons de l’es noms 86 de
l’es verbes variant à l’infini , l’es élémens les plus

( r ) Tout dilcours , dit Platon dans [on dialogue
intitulé Phedre , cil un être vivant se animé, qui a
des pieds 8c une tête , 8c dont les extrémités 8C le mi-
lieu doivent s’accordet enfemble , 8c avec le relise du
corps. si donc il cil; vrai que, pour former un tout agréa-
ble, tous les membres doivent être dans une pro ottion
enfle , 8c s’accorder tellement que , quoique par airs en
eux-mêmes , ils n’auraient plus la même grace (épatés du

corps auquel ils (ont unis, 8c dépareroient tout autre
corps auquel ils feroient joints; il s’enfuit que, pour
qu’un difcours [oit beau , routes les parties en doivent
être belles 8L bien proportionnées : il s’enfuit encore que

’quelques phrafes traduites ne peuvent pas plus donner
l’idée d’un difcours , que les yeux , le front , les mains ,
ou toute autre artie du corps repréfentée ’a part, ne pour.
toit donner l’idée d’une performe.

r
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limples étant harmonieux , 8c chacun de fes mots
ayant des tems fixes 8c déterminés , elle pouvoit
varier à l’infini [es confltuétions pour donner à la
période plus de nombre , de grace ou de force ,
elle pouvoit flatter l’oreille par la-plus favanre
harmonie , fans que le dilcours cefsât d’être (im-
ple, elle pouvoit enfin précipiter ou ralentir fa
matche felon l’effet qu’elle vouloit produire.

Pour rendre un écrivain, dont l’habileté tare
a [u mettre en œuvre tous ces avantages effen-
tiels, le traducteur trouve une lan ne qui ne
peut , à ce qu’il paroit , que placer fies mots les

fumai la faire des.auttes , fans pouvoit les lier 85
les entrelacer; une langue dont la plupart des
élémens fimples (r) n’ont aucun (on ,vou n’ont
qu’un fou fec 6c rude ; une langue enfin dont les
mots n’ont point de quantité determine’e. On ne

(r) La langue françoife ne s’elt perfeflionnée que fore
tard ; ce font nos bons écrivains, 8c fur-tout les poëtes ,

ni en ont adouci la rudeii’e en l’enrichiifant tous les jours
de mots plus doux 8: plus fonctes pris dans les langues
mortes se vivantes. ’Formée des débris du langage latin
déjà fort dut en comparaifon du grec , notre langue , au
lieu d’amollit les mots en mettant quelques fyllabes de
plus , ou en leur donnant des terminaifons plus douces ,
les a rendus plus rudes encore’en les teil’errant ,en retrait;
chant une ou plulieurs fyllabcs. Je prends les premiers mots
qui s’ofl’rent à ma mémoire; de computant 8e deéirum la-

tins , nous avons fait compte 8c dzêta, qui ne [ont propre-
ment que d’une fyllabe 8c demie. Si les Grecs avoient
tranfporté dans leur langue les deux mots latins, ils en
auroient adouci la terminaifon , fans les abréger , 8c au-
roient dit , par exemple , computait, dcbiton. Nos bons
écrivains , il cil: vrai , ont travaillé fans ceil’e à améliorer
ce fonds ingrat 3 mais quoiqu’il ait confidérablement



                                                                     

xlvj Drscou-rtsfera pas fâché de voir ici les réflexions par ler-
uelles M. l’abbé Arnaud termine lejugement
e Denys d’HalicarnalTe fur le iler d’ifocrate.

A proprement parler , dit-il , nous n’avons
dans notre langue ni tournures , ni confituélions,
ni périodes. Ces trois choies fuppofent nécellai-
rement le uvoir 8c la liberté de rranfporter ,
d’arranger li; mots à fon gré pour rendre la dic-
tion plus harmonieufe ou plus ittorefque. Les
anciens comparoient la phrafe etiodique. tantôt
à un bâtiment confirait en voure , 8: tantôt aux
mouvements tortueux d’un fleuve qui ferpenre;
les uns la préfentent fous l’image de ces animaux
féroces qui le replient fur eux-mêmes pour s’é-

- lancer avec plus de force ; les autres fous celle
d’un arc , . d’où la fleche part avec d’autant plus
de rapidité qu’on s’eft plus efforcé de le tendre.

Le méchanifme de norre diction auroit il jamais
infpiré l’idée de ces cornparaifons? Nous rappro-

changé, il a tou’ours confetvé des traces de fa dureté
originaire; se il auttout l’art de nos meilleurs efprits

ont remédier à ce vice radical , 8c pour mêler fi bien les
ons rudes avec les fous plus moëlleux , ne la moudre

des uns corrige la rudell’e des autres. J’ai it au commen-
cement de ce,di’fcours , que la langue des Grecs avoit été
formée par la nation même. Ce qui le prouve , c’efl que
les termes les plus populaires , les noms propres des
hommes , des femmes , des villes, des lacs , des tuffeaux ,
arc. avoient une prononciation agréable. Le lan age
avoit toute (a perfeéiion des le fiecle d’Homere , 8: ina-
toit n’avoir rien gagné juf u”a celui d’Alexandre. Ho-
mere lui-même l’avoir trouv déjà formé 5 8c tout l’on mé-

rite cil d’avoir fu mieux profiter que (et rédéccfleurs,
gcs richeil’es a: des refl’ources qu’il lui o toit en abon-

ance. «
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chons les mots , nous les enchaînons les uns aure
autres , mais nous ne les grouppons jamais; nous.
ne les confltuifons pas , nous les accumulons;
nous ne fautions les difpofer de maniere à le prê-
ter muruellement de la force 8c de l’appui; les
mouvemens circulaires 8c les mouvemens obli-.
ques nous [ont également défendus , nous ne
pouvons parcourir que la ligne dronte 3 enfin, nous,
n’avons que le choix des mots . du relie leur place-
ell prefque toujours invariablement fixéeuOu
nos grammairiens n’ont pas allez fend les avarie;
rages de l’inverjîon , ou ils ont craint de les expo--
fer. C’ell l’invcrfion ni conduifit les anciens à:
varier ptefque à l’infini les formes de leur Ian.
gage , a les diilin uer les unes. des autres , 86 à les:
adapter convena lement aux difl’érens genres;
oratoire , hiflorique , epiftolaire,&c. A ce moyenv
s’en joignoit un autre non moins" riche ô: nen’
moins puifiant. Les élémens detcha ne mot ayanrl
leurs teins fixes 8C déterminés , de euts divettes
combinaifons , on obtint les pieds 8c les nombres
propres à précipiter du à ralentirla marche dei:
diétion , felon l’effet qu’on vouloit produire. Qn
fent comment avec ces refl’ources , l’élocution ac:

quit des principes , des regles 8c des rocédés.
conflans 86 invariables. Il en cil de nos ecrivainsi
relativement à ceux de l’antiquité , comme de
celui qui compofe un chant ar infliné’tôc par
oreille , relativement à un mu icien qui connoît

atfaitement les routes de l’harmonie , 8c toutes

es richefl’es de l’art.Ces réflexions de M. l’abbé-Arnaud fur la Ian;

.gue françoife comparée âla langue grecque Jour
aufii jolies , que clairement 8c fortement expri-
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mées. Cependant notre lan ne n’ell point delli-r
tuée de relfources; mais-il aut avouer que c’ell:

. plutôt l’art de l’écrivain qui les trouve, que le
méchanifme de la langue même ni les lui offre.
Je ne répéterai pas ce que j’ai it tailleurs fur-
les avantages Baies inconvénients de la langue

. fiançoife par rapport à. l’éloquence ;ïrje remar-

querai feulement .que la raifon pour laquelle
elle ell li belle:8c.li« riche entre les mains de
ceux qui faveur l’écrire , quoiqu’elle loir en ap-
parence li pauvre.8c liingrate , c’ell: qu’autant
elle ell dépourvue de ces principes féconds d’où.
découlent toutes les beautés , autant elle abon-
de en relfources rie-détail. Ses richelres ,’ pour
ainli dire , font entalrées 8c accumulées , 8c non
dallées 8c difpofe’es. par ordre (1).. Elle pollede.
une multitude de pieces de rapport que l’écri-
vain habile fait trouver 86 ralfembler autour de.
lui , 6c dont il compofe de beaux ouvrages dans.
tous les genres , qui caufent autant de plailir à

" (il On connoît le travail du compoliteur dans l’impri-
merie; on fait que tQutCS les lettres , de quelque efpece
’u’elles fuient , qui doivent entrer dans la compolition ,-
ont diliribue’es par ordre dans des cales. ou il les va pren-

dre felon qu’il en a beÇoin. Telle cil: à-peu-près l’image
des relTources que pouvoit offrir la langue grecque à ceux

ni écrivoient. En fuppofanr que toutes les lettres [oient
mêlées , 8: ue le compo’fiteur fait obligé de les débrouiller,

8e de cherc et celles dont il a befoin ont compofet l’es
lignes 8c (es pages , on aura une idée a-peu-près julle du
travail de nos écrivains. D’où l’on eut conclure que nos
auteurs ont peut-’être’plus de mérite a bien écrire ne n’en

avoient les auteurs Grecs , parer-qu’ils ont plus de iflicul-

tés à vaincre. . v fes
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les leéteurs ,4 qu’ilslui ont donnérderpeibæBeam-

coup de choies lui man uent ,r mais-elle a beau»
:coup de moyens étude: ecours.’paD lefquels elle y
(upplée. Jem’expliquei; 1.1 ; a .., cri e ’. J: - n
g. . Onne peut difeonvemr ,* par exemple; qufelle
me foi: fort Rétilçen conjonctionslu) 5. d’où il
arrive que dans,.la(plupatt de vmécrivains -, la
finition cil cpupéè, hachée ,.démnfue , fans au-
mn foutienzzlesipbralesne font ni liées , ni dif-
.ringuées ; ear.lesiconjon&ions , je lèrépete, ainli
quelles diverl’es atricplarionsde notrecorps ’, ont
:191 datable. :avan de dier 8nde diltinguet les
objets. estacmraignanaequeleurs phrab
[es ne teintentleegunesidansles autres , plulieurs
multiplient se empirions appellbns les alinea. Ils.
,:nes’apperçoineiit par que depareillesdiflinétions
ne [ont que; pour les.yieux 8c non pour. l’oreille,
4,86, Repas: lanilszfc’parent les objets plutôt qu’ils

me esdillinlguenniEn hachant eut llyle, en né-
,igligdem..de joindre. 8e d’unir lents phrafes i, ils
âÎiœeginentÆnQ figera, 8: ils nefont que fau-
Ltillansr, ils.;s:élanoent par bondiphitôequ’ilsne
marchentjhaved Hale vivacité d’efprit , . ils marr-
fluentdecettegehëleur de génie qui fond 8c unit ’ a
-toutesJes idées pour en faire 1.30th1 enlemblev,
gémine. la chaleuridu feu fond Bruni: toutes les

a "(1) I’inlille un peu ici fur les conjonctions , parceque
la facilité de lier les objets m’a paru être un des plus rands
cavantages de la langue grecque , 8c que la difficult de les
mir 8c de les joindre me femble être , dans notre langue,
un écueil auquel la plupart de nos écrivains ne paroilIent
pas faire allez d’attention , a: qu’il cl! peut-être le plus

mal-ailé d’éviter. I
TomeI. ’ Val
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partiesdumétal pour qu’il en réfulte une grande
ô: magnifique liarue. Quoi qu’il en foit , la diz-
fette des conjuriélzions cit un inconvénient réel
dans notre langue; mais, outre qu’un l’avant
écrivain fairnfer à propos du petit nombre qu’il
’y trouve ,elle-luiolfre des fupplémens qu’il eni-

Iploie avec avantage Qu on life Racine
l’auteur des: lettres . provinciales: je choifis (très

deux écrivains, parceque chauma dansleur’genrîe
ilsme paroili’enr entendre lamien’x’l’arr d’enchaî-

nernaturellement tout ce qu’ils dilent ; enverra
quel ufage ils faveur fairede IIQS’COHÏÇHÇÜOÜS

lus communes; on verra .comnrentît’outesleugs
phrafes le lie-nrfansjamais feïconfond’te; enverra
comment notre langue, malgré le défaut d’ini-
verlions , malgré tous nos auxiliairesôc charmes

,obl’tacles qutjlj’embarrall’enr ,’ el’t’fouplegchefieuië,

.précife 8c rapide en même tenisrque nombreufe
8: périodique , parcequ’ils ont liai-plftîffiteudeæertè

multitude de toursexprellifsîilontl’a enrichiejlzl
vivacité flan-golfe , de routes ces Ïrelfourdesde
détail qu’elle offre à quiconqueta’appris l’art de
l’écrire , par lare’flexion 86 par l’exercice; 11’ r "l

Sans douter, pour bien rra’tluiterun Vorateürkqu’i

a épuifétoures les richelÎesdeflaplus belléïla’nï-

gue qui ait jamais été parlée-,-il faudroit épinier),

(t) San: que, fait: avec l’infinieifglua liarde, âh’lieu
que , Ioinde, loin que , outre que, tandis que , défiaide
que.,-&c. oui , non , lesinterjcâions a]: , eh , hé, du, in";
&c. qui animentla phrafe en liant 8c dillinguant les idées;
toutes ces ’exprellions 8c d’autres femblables , fuppléenr;
dans une main habile, aux conjonctions qui nous Amani-
quent , sa font qu’on ne s’apperçoit pas de cette dil’erre.
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il faudroir’inulriplier les rell’ources de lanôtre;
86’avoitztout-le talent 8c tour l’art de nos meil-

* leurS’îécrivains: Je feus trop que c’était un une
Virage aux dell’us dermes forces , 8: que peut-être
je n’aurais pas dû l’entreprendre. J’avouerlailincè-

,r’enieiitflgfïqu’en revenant fur ma traduétion pour

la corriger; voyant que toutes les phral’esîdez
Voie’nr”être travaillées avec le-plus grand foin ,
que g-Fanèipbuvoit fepermettrede couper les plus
loliguesîpériodes , il alloit en balancer les mem-
bres aviserai-tr d’art , qu’on ne s’apperçût pas mê-

me dolent langueur s qu’une foule riflées forrlim»
ples’ôcîtrès- communes en elles-mêmes , demain
doientz’t être relevées par les graces 8c la noblell’e
du llyletilj’aivoue que ces diliiculrés , de bien d’au- I

tres encore que-je rencontrois prelque à chaque
pas , me rebutoient 8c me failoient repentir d’a-
voirïformé une pareille entrepril’e. Mais j’ai lutté

avec courage contre les difficultés , foutenu par
les. cenl’e’lls’ de perfonnes ihlltuites, éclairé par

les critiques judicieufes d’amis linceres qui m’ont
aidé à lesyaincre I, du moins en partie. Parmices
amis , je dois nommer M. Selis, connu des gens
de lettres pour la févériré’ôc pour la fureté de (on

goût , et pour cette honnête franchife qu’il fait
mettre dans’toutes les critiques. ll s’elt exercé
avec fuccès à traduire un poëte dont il étoit bien
difficile de failir les idées , 8c plus difficile encore
de les faite’palfer avec grace dans une autrelan-
gué. il avoit donc tout ce qu’il faut pour m’aider
dans mon travail , 8: il s’ell prêté à l’examen de

routes les parties de monlong ouvrage , avec une
com lail’ance et un zele d’ont l’amitié feule ell
capa le. J’ai tiré fur-tout les plus grazds fecours

2.
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du prélat tefpeâable auquel j’ai l’honneur d’être

attaché. L’amour 8c la connoillance de la langue
d’lfocrate , dontil afenti tout le mérite, un goût
fin 8c folide perfeôtionné par laleélure. des meil-
leurs auteurs anciens & modernes , ce ton limple
8c noble qui accompagne toutes fes paroles 8: ton;
tesfes actions , cette oreille délicate 8C. fenlible à
l’harmonie , qui rejette tout ce qui peut nuire au
nombre , l’étude particuliete qu’il a faire de nov

tre langue , foit en lifant nos bons écrivains ,
foit en écrivant lui-même; tout cela joint à fon
zele pour hperfeélion de mon ouvrage, a été
pour moi une grande relfoutce , 8: un paillant

encouragement. l lJe vais encore dire un mot de ma traduélzion ,
de je finis. J’ai toujours été perfuadé qu’on doit

traduire un orateur le plus exaé’tement qu’il ell
poliible , fans fe permettre de tien retrancher ,
ni de rien ajouter. Je n’autois pu ajouter àlfo-
crate, qui el’t un peu diffus , fans le rendre traî-
nant & languilfant. Si j’avois voulu retrancher
pour rellerrer le llyle , j’aurois fait le travail de
Denys d’Halicarnalfe , dontj’ai parlé plus haut ,
8c au lieu de traduire lfocrate , j’aurois encore
traduit Démollhene. Cependant , il ne m’a pas
été ollible d’être aulli exaél: par-tout que j’aurois

voulu l’être. Un auteur plein de grace p, de linelfe
* 8c d’harmonie , ne fautoit être rendu par-tout

avec une atfaite exaâitude , parce qu’en s’atta-
chant trop â rendre la lettre , on ne trouveroit
pas les mêmes réfultars pour l’efprit 8c pour l’o-

reille. Ceux qui connoilfenr la langue grecque,
faveur , comme je l’ai- déjà dit , que fes élémens

les plus limples font harmonieux; lfocrate pou:
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voit donc avec des termes fimples donner du
nombre à fes phrafes. Les termes de notre lan-
gue ui. rendroient les liens n’étant pas toujours
aulli onores , on ell quelquefois obligé d’en cher-
cher d’autres, 8c de changer d’idées pour avoir
des mots qui foient plus nobles , 85 qui aient un
fon lus agréable. Enfin , car il faut épargner les
détails, je n’ai tien négli é pour otftir au public
une traduérion qui lui plaife , 8c ont qu’il paille
lire dans notre langue, avec que que intérêt , les
difcours d’un orateur qui , pour le fond des cho-
fes , 8c ourles agréments du &er , doit obtenir
les fuli’i’ages de tout le6renr éclairé 8: impar-

tial. ’



                                                                     

pPRÉ’CIS HISTORIQUE,

’ ’POUR L’lNTELLlGENCIE .

DES HAR ANGU’E’S

D’ISOCnRAT r. ’

-Cn précis hiflotique cil en partie le même que celui qui
fe trouve dans les préliminaires du premier tome de la
traduâion des harangues de Démoll’hene 8c d’Efchine.

J’ai cru qu’il étoit à propos de le placer ici pour donner

au leéleur quelque connoilfance de la Grec: en général ,

d’Athenes en particulier, 6c de Philippe , roi de Macé-

doine , auquelfllfoctate adrelle un difcours 8c plulieurs

lettres. V ’T délecta précis de I’hêfloire de toute la Grec: , d’après

Mefieur: de Condillac à de Tourrril.

M. l’abbé de Condillac . dans fou cinquieme tome du

cours d’études pour l’inflrué’tion du duc de Parme , nous

préfente un tableau rapide , intérelfant 8c bien raifonné

des Grecs 8c des Perfes: il fait voir que ces Grecs qui mé-

prifoient les autres peuples , qui les traitoient de Bar-
bares , avoient été eux-mêmes dans l’origine des Barbares ,

ou plutôt des fauvages , errant furies montagnes 8c dans
les forêts , fe nourrillant de glands comme les animaux ,
fe dévorant les uns les autres, ne connoilfant d’autres loi:

que la force 5 il montre comment d’abord les Titans,
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originaires d’E’gy’pte çzfelon iles confiante! lesrpi-us:prb-

hahles , ell’ayeren’r de les tirérade me: état; derférocité torii

ils retomberent biennSt-i; avec .quellev’peibe; enfuit: ils.
furent policés a; oivilifés par. derncoloru’iesasgyptiennes et.

Phéniciennes. L’Egyptieu Cécrnpsdans l’antique , le Phé-

nicien Cadmus dans. la Béotie niait: lÂAigulide Danaù’s

venu d’Egypte , jetteront parmiile’snGtecs les premieres-
Semences de civilifation 8c de politelfe. Ce. même’auteur
établit avec beaucoup de; fagacité l’origine véritable de la;

conflitution de la Gteoe, de cette multitudevde petit: états

indépendans , de ces jeux folcmneisëedq ces alfemblées

générales qui achevereur de polir les-Gua’par une com- I

munication réciproque , 8: leur infpireeernidu mépris pour

les autres peuples 5 le vrai principe de leur vif amour pour
la liberté , de leur goût pour des fables 59 le meneilleux.,

pour les fciences , pour .les lettres , 8c pour les arts qu’ils
” ont créés ou petfeélionnés 5 enfin les’canlks de leur-pallia

fance , de leur foiblefl’e’, 8: de leur defiruâion. z

M. de Tourteilzdillingue dans la Grèce , comme dans
la vie des hommes, quatre différent âges. Le premier ,’

dit-il , comprend près de fept artisans”, dupois la fon-
dation des petits royaumes de cotie contrée d’Europe jul’a

qu’au fiege de Troie ; lerfeeond , environ huit cents ans-g
depuis la guerreide Troie jufqu’à la bataillede Marathon-s

le troilieme , un peu moins de deux ficeler , depuis cette
bataille jufqu’à la mort d’Alexand-re; le dernier compte

un égal nombre d’années , depuis la mort d’Alegrandte ou

les Grecs commencèrent ’a décheoir , ’jufqu’à ce qu’ils

i remballent enfin fous lardominarion des Romains. De ces
quatre âges , ajoute-rail, il n’y a que les trois premiers
qui entrent dans mon delfcin, le quatriem’e feroit hors

d’œuvre. ’ ï ’ 7 ’ r ’
tf4
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Â Je rapporté Hiefifance niella Grèce *( c’eft toujours Mm

de Tourteil qui parle) la fondationldlAthenes, de Sparte ,l
de Thébes , d’firgos; de Corinthe &deSicyone 5 l’atten-

tat des Dana’idësgzles travaux d’Hereule , les aventures

tragiques d’Œdipé 5.*l’expédition des; Argonautes , celle

des (cpt capitaines contre Thebes; lagune des Minos
avec Théféc , 8c généralement tous les exploits de ces

premiers héros) qui la renommée conferve leur. rang,
par une raifon qui ne vieillira jamais. La prééminence
dleflimc a: deglou’reoû cette longue fuite de fiecles les ai

maintenus jufqu’à. nous , ne vient pas tant d’un refpeôi

aveugle pour l’antiquité , que de la vénération naturelle

aux hommes pour une valeur bienfaifante , qui protege
la foiblelïe , 8c qui , loin d’exercer’de’s violences , ne ce

plaît 8c ne s’occupe qu’à les réprimer. ’
La Grec: parvenue à l’aidolefcence,l effaya fes forets

unies à ce ’fiege; ou les Achille , les Ajax, les Nefior , 6c
les UlylÏe , firent ptelÎentir à l’Afle qu’elle obéiroit un

jour à leur pollériré. Quatre-vingts ans après la ruine de

Troie , on Voit le retour des Héraclides ou defCendans
d’Hercule , qui fe remettent en [mildiou du Péloponèfe ,

d’où Euryfthée. , l’implacable ennemi d’Hercule 8c de

toute [a race , les avoit chaires un fiecle auparavant. Leur
droit furies royaumes de Mycenes 8c d’Argos étoit incon-

tefizable : ils. avoientrdéjà tenté (leur fois inutilement

de fe retablir; mais enfin ilsieurent la fortune aulli favo«
table qu’ils lavoient jufqu’alors éprouvée contraire. Ils

défirent les Pélopides ou defcendans de Pélops , aufli bien

que les Néléides ou defcendnns de Nellior , 8c partagerent

les royaumes de Mycenes , d’Argos , de Meflene a: de La-

cédémone. Une fi grande révolution changea prefque

toute la face de la Grece. . i
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Les habitans du Péloponèfd iniques-là Ce divifôifint

proprement en Achéens 8: en Ioniens: les premiers poflé-’

doient les .terres que les Héraclides affignerent aux Dol-i
riens 8a aux autres peuples qui les avoient accompagnés;1

les derniers habitoient la partie du Péloponèfe depuis)
nommée l’Achaïe. Ceux des Achéens qui defcendoient-

d’Eolus, a: que l’on chauffa de Lacédémone, fe retirerentf

d’abord en Thrace fous le commandement de Penthile ,.
8c après fa mort allerent s’établir dans le canton de l’Afie

mineure qu’ils appellerent liche, oàils fanderent Smyrne

8l onze autres colonies. Quant aux Achéens de Myeenes
8c d’Argos , fe voyant contraints d’abandonner leur pays ,’

ils s’emparerent suffi-tôt de celui des loniens. Ceuxçci [a

réfugierent premiérement a Athenes, d’où quelques and

nées après ils partirent fous la:comiuite dezNilée ,fils de

Codrus , pour occuper cette côte de l’Afie mineure, qui
prit d’eux le nom d’Ianit. Ils y bâtirent douze villes,

Ephefe , Clazomene , Samos , 8re. .
Vers le même tems , les Doriens (t) , qui eux-mêmes

avoient chaflé les autres , furent en partie obligés de
fortir auffi de laGrece. Les Héraclides , en rœonnoifiance

des recours qu’ils en avoient reçus, leur avoient donné
la Mégaride , qu’ils avoient enlevée aux Athéniens z mais

cette province ne fuŒfant pas à leur fubfiiiance , ils (cré-

pandirenr dans les ifles de Crcte , de Rhodes , de Cos 5 de
ayant palTé dans l’Afie mineure , ils bâtirent Halicarnailë i

Guide, 8: plulieurs autres villes. Cette contrée fut nommée

Doride.

(x) Doriens , liabitans de la Doride , quietiginairemenr étoit une
gonflée voifine du Parnaire: elle étoiréchue à Dom: , uoiûeme fils

d’Hellen , qui Lui donna (on nous.
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e Ipliitus’; roi d’Elide La Lycurgue, roide Lacédémone;

troiseents vingt-huitains après le retour des Héraclides ,
rétablirent lesjeu’x’ Olympiques , rinliirués parrHercule en

l’honneur de Jupiter , mais qui jufqu’alors n’avaient point

endettois fixe , de qu’onîne célébroit qu’encertaines oc-

calîons. Ces’ deus rois. établirent la commue de les célé-

brerttous les quatre anS’près de la ville de Pife *, appelle’e

autrement Olympie. - ’ ’
En même terns que.les.Grecs s’exerçoient’acfe forti-

fioient le corps dans ces jeux , 8e dans d’autres encore qui

furent depuis inflitués, ils ne négligeoient pas l’efprit.
La pqéfie lavoit pas héros qui ont immortalifé les grands

hommes ,*&r’confacré’ieutlsiveillcs a la gloire de leur na-

tion ( Il), Mais’non contents’de transformer leur: guerriers

en dedeieuxyils entreprirent ; à l’imitation des Phéni-
àiens 6c des’Egyptle’ns ,’ de s’approprier , pour ainli dire ,

ludions même: ,. 8c de leur donner la Grece pour patrie ,
, ou du moins pour théâtre de leurs plus infignts exploits. ,

La tranquillité dont ellejouifl’oit alors ne fut troublée
que’par les longues guerres de Lacédémone avec MclTene.

Les MelÏéniens ,1 à la fin-chalrés du Péloponèfe , Ce tranf-

plantent en Sicile far-s’yîreudent maîtres de Zancle , qui

diraient) de (et nouveaux habitans s’appella Mefine. Les
Grecs cependant le multipl ierent au point qu’il leur fallut

chercher des habitations.en pays étrangers: ils fondent
parttout des colonies, Chalcédoine , Byzance , Syracufe ,

Marfeille; mais principalement en Italie , Tarente , Brin-
des , Naples , Rhege , Crotone , Sybaris , 8: d’autres en li
grand» nombre ,- q’lle l’on-donna le nom de grande Grece à

l (x Y’Homere vivoir un par avant Lycurgue , qui le premier publia

les ouVrages de ce poire.
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HlSÏTÔRÏQUE. lift
foute cette côte qui s’étend depuis i’éxtrémitéde la Cac- i

labre jufqu’à la Ôampani’e. L’efprit de cepeu’ple , accou-

tumé-parles po’e’res in fetnourrir de vérités mêlées de fiéiions

8: de fables, ne put’li-tôt goûter .lafraifou route pure ,

qui ne parvint à gouverner cette nation qu’avec le fécours

de la philofophie. Sept Philofophes , fumâmes les (cpt
Sages , répandirent leurs dogmes dans la Grece , 8: y fe-
merent une morale qui ne tarda pas à frdâifier , 8: qui
dans un petit coin du mondeïproduifit l’élite du monde

Entier. J I . t’l Le troifieme âge desIGrecs , ou leur jeunelïe.fort courte ,

mais très brillante , ne renferme qu’environ un ans,
depuis la viâoire de Marathon ’jufqu’a’ la mort d’Alé-

inndre. On ne vit jamais enfemble tant de philofbphes ,
d’orateurs 8c de’capitaines excellens. Les. grands événe-

mens n’y manquent pas; ils a fuiventfi de fort près. Da-
rius , fils d’Hyliape , et après lui (on fils Xerxès , fondent

fur la Grece avec des armées formidables. Le nombre n’é-

to’nna point les Grecs’riis martherenr a l’ennemi d’un pas

alluré. On eût dit que par eux la vertu alloit Faite la loi à
la molleile , l’efprit au corps , 8c la raifon à l’infiinéi. Le

fuccès ne démentit pas leur confiance. Les Perfes éprou-

.verent à Marathon, a Salamine , à Platée La Mycale , ce
que peut la valeur difciplinée contre l’impétuofité aveugle.

On voit une poignée de Grecs mettre en faire à plulieurs
’reprifes , battre 8c diliiper des armées- i-nnombrables de
terre 8: de mer. pM.’l’abbé de Condillac explique très bien

les tairons pour quoi les Perfes qui n’avaient que du fafie

8c un vain appareil de puiil’ance , devôient être vaincus

’ par les Grecs qui avoient des forces réelles, qui combat-

toient dans leur pays pour leur propre liberté. On peut
lire dans l’ouvmge même de cet écrivain diliingué , l’hir-



                                                                     

la .r patersroire abrégée , mais intéreflanteyde la Grec: a: de la
’ Perfe , avec-les réflexions judicieul’es dont il l’accom-

pagne; pour moi ,- je me borne ici à donner une idée gé-

nérale de la confiitution de la Greee.

Expaji’fuccinfl de la conflirurion de Ïa Grue.

Toute la Grece ne formoit qu’une nation compofée de

plulieurs républiques indépendantes les unes des autres.
Un intérêt commun réunifioit tous les Grecs; leur liberté

- qu’ils avoient à défendre contre les rois de Perfe qui vou-

loient les afl’ervir: un intérêt particulier les divifoit; la

prééminence ou primauté que les principales villes deli-

roient avoir fur toutes les antres , c’eli-à-dire , le droit ou

de régler les affaires les plus importantes de chaque ville en
particulier 8c de la nation en général, ou de commander
les armées levées pour la défenfe commune. Trois répu-

bliques le difputereut la prééminence , Lacédémonc ,

Arhenes a: Thebes. i
La confiitution fage de Lacédémone (r), dont elle étoit

redevable à Lycurgue, la tendit , pendant plulieurs fiecles,

(t) Lacédémone, appellée originairement Lélégie, de télex l’on

fondateur a: (on premier roi , s’appella depuis indilïéremment Laté-

démone ou Sparte , du nom de Lacédémon , fueecfl’eur de Lélex , a:

de Sparte , fille de Lacédémon. en Lycurgue . un de ces hommes nés

pour gouverner les autres. Bon roi , 6: pour le moins ainli bon lé-
gillateur , il entreprit la réforme de l’on état ,’ a: commença par celle

des mœurs ,,qui feule peut maintenir l’ordre qu’elle établir. il exé-

cuta l’on plan; a: après avoir fait jurer a res fuiets qu’ils obferve-
roient l’es loi: jufqu’a (on retour, il fe Bannir à perpétuité. Ses éta-

blilfemens n’avoient pour objet , ce femble , que la guerre, a: ne.
rendoient qu’a faire un peuple de l’oldats des citoyens de la répu-

blique: tout autre emploi, tout autre exercice leur étoit interdit.
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l’arbitre de la Grec: ,ïâ’tllui allure une primauté qu’elle ne-

devoir qu’a l’esivertusôc à fou courage. Elle n’ufa long-

tems de (on autorité futiles peuples , que pour leur avan-
tage , pour maintenir li liberté de tous, et s’oppol’er à la

tyrannie. Maisfon humeur rigide 8c militaire fit dégéné-
rer [on empire en une domination d’ui’e , qui dégoûta de

fou obéiflance’, a: favorifa l’ambition ’d’Athenes fa ri-

vale.’ ï -«J Athehes ( r) , plusl ancienne que Lacédémbne , maisi

plus .foible , 8c occupée v par? des divifions &mefliques ,

avoit cédé aux Lacédémbniens , avec les antitaches, la

prééminence qu’elle voulut enfin prendre pour elle- avcc le
[ecours des méconnus]: Yixée après de’l’ohgudagitations,

p r- (r) Cette ville s’appella,d’abord Cécropie, durion de Céctopr;

[on premier roi , a prit enfuite le nom d’Athtnes Joriqu’Amphic.

tyon , (on troilieme roi, l’eut confactée à Minerve , nommée, en
Grec , Athéné. : Scion , un des hommes lespluayertueux a les plus.
(ages de l’on fiecle: res rates qualités , a: partieuliérement fa grande

douceur, lui avoient acquis l’afeaion et la vénération univerfelle.
les (Mirages unanimes l’auroril’erent à régler , comme il l’entendtoit y

tout ce qui lui paraîtroit propre pour la meilleure conflirurion de
l’état. Ce fut lui qui établit dans Athenes , ou plutôt qui fixa a: ré-

gla le gouvernement démocratique. a: Délivré: de fer tyrans. . . . des

Pifiliratides ou defcendans de Pifilirate. Pilillrarc étoit parent de
Selon : il ufurpa le pouvoir rouverain du vivant même (le ce légiila-
teur. Détrôné deux fois , deux fois il remonta fur le trône. Il tranf-

rnit la rouveraineté a [et enfans , qui , a (on exemple , gouverneurs!
avec beaucoup de juliice Br de douceur , firent obferver les loix , pro-
tégerait les feiencer 5c les lettres, enfin fe condulfiteut de façon
qu’ils auroient fait goûter aux Athéniens la puifance fouveralne , 6
upeuple n’eût par été jaloux âl’ercès de la liberté, a: incapable de

l’apporter aucune domination monarchique. Ils fureur challés d’A-

thenes , a: n’y purent jamais rentrer malgré tous leurs eforts.
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au gouvernement démocratique .. muniegdes bonnes loix»

de Salon , délivrée de (es tyrans , elle, avoit remporté (l).

une viétoiregcé’lebte in; .lesnPerfes.,i qui vouloient

revivre, cheZ’elle la tyrannie, Elle avoit en la plusgrande
part aux viciai-rusZ de;Salarnine Platée , remportées.
fur les mêmesennemis ,.quoique la Lacédémoniens enlient
commatfléz’suiçhgf dans plÇSLdegx. grabats. Pitre de ces.

avantages , elle prétendit aller de pair avec Lacédémonq,

Remporte: même elle L 895cm; le premier rang. Bile
metnla plupart des alliés dans (hagard , tranche et décide,
fur, tout ce qui ,cgnccrne le bien général , le rend l’arbitrg;

de la Grec; "St dominical» tggætes de cinquanteaur.
nées , PËMîdÊfqflfillfis elle maintint; durement les
peuples fournis à (on empire. Lacédémone, lallée par les-
plaintes de Îlulîeuis ’villtsTui’Tài’ïêîâîîOrî d’Ath’ehËïî

cOmmença Migraine , il célebrc ibwllernomd’e guerre du

Péloponëjè (23?: Durant cette guerre", Athènes tantôt vain:

. :( l). en! prèsde Marathon , bourg dell’Attique, qu’ils remporterai,

cette viâoire. Les Petfes avoient arien-pille hommes de pied , a: dia,
mille chevaux; les Mhénùns n’avoieur en marque dix mille hom-V

mes. t: Salamine,, ille de la mer Égée", fluât; ville de Béoüe. les

Grecs remporterait fur les Perles deux viéloires célébrer , l’une près

de Salamine , dans un combat navals les Lacédémoniens y trimaran:
dolent , quoiqueles Athéniens yeulfcnr. envoyé le plus grandpomhre

de taureaux: L’antre près de [datée , dans un combat fur terre; Arif-I-

tide , général d’Athents , y recevoit l’ordre de Paufanias, roi, «in

cédémone’. . - , , 7..(a) Le Pélopouèfe , pays de la Grec: , qui r’appelloit Api: , cavant

que Pélops lui dindonné (bu nom. La révolte des Corcyréens comte

Corinthe, fut l’occalion 6L le prétexte de la guerre du Pélopouêfq,

entre Arhenes et Lacédérnone; la trop grande puiKance Je la dormis,

nation odieufe d’Athenes en furent la véritable carafe :l tous les peuh
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eue ,atantôt vicierieufe .gafioiblbpsr; une peut. médi-
table qu’elleJfitÇau fiege .de.-,Syracufe,,fut cnfipafliégée

une WPlfiUrafiédÉMniewfntrifléqdmi’alliaIièddlInii
l de Perl’cuELaflédémone .repticdoncîfiür’lesAtbénitns &.Cur

les-autresGrecs une Enpér-ioriréiiemzelle avoit jouie!an-

items. r» unifia; M, .1131 ,” l Î’. n l m , . .I mon;
Ce nouueUctùpire de Spanmd uncifottpeu 3 elleer’i mais.

au lita dermiutèhin lesîp’eupées (felonrfcsancienliesnh-

.ximes’ ,dnnsrlppofeliion dcîfergnimesnerpatlelîrsqup’rés

lei!» sur vendue dérrqiEedourJorhtzde gouvurnerusn)I
" a: établirxlfifinnne. Elleqabdlirèdonujla ,démocmtitpphi-

tout , 8c inflitua un certain nombre-d’homntÇSiquizdli
étoient dégagera; en qui réfrénât sont le pomiLTSon
autorité PairlàùdËXlnt plus. :abfplhârzplùsïodîsufeadllc

révolta mûririons tous les aussi ’AlblMËl-Ë mit un:

me gal magéââqibleflr-r dkè’ffizflltaquflî (a paillant:

Privale ,: angle-Jetons de ces-mêrqes’PetfeSqui avoiera:
,aidé les Lacédémonicns à triomphrrdællo’c lesLacédéano-

ariens. les avpientï irrités fort malàiproposzæmlenvpyant

.contresuurutreiAgéfilas).:aeuelmaqua av’chrfiinoènl,

Williams si &aObligcarlcs vaincus 33men traitéllblemnclr,

s i r ’ . ,anl. . ,4... ,Î., ,.:.l’.p,y[n.D 1.0’...k.47-r . ., ...... r. . o... l.

’ples de la. CrTÉeÉLprirer-itparti dans cette S’yÊicul’tJ
de Corinthe , ilie’s’puillant’e’par l’erragcrpari’te’s Âthéniénsié’luiré-

prirent ’témérâièèment le-liege de cette ivillei’ér ratels: punis (le férir

I témérité plus per’te’de tous les hommeaht de tous lei vaifl’durïlfi’fls

.y avoient envçyéh. ;.Cp, Eus, quelque «me après cttéchec confidz’nable

qu’Athtnes acCepta d’abord la dpminajlan-dü Quatrejcenrs guidai;

fort peu, et qu’enfuite vaincue ’fur terre et Fur mer par les lacédémo-

nienr . elle fut obligée derecevoir la loi, a: de fubit le baguions-se
tyrans , de trente hommes pris chez elle à: dévoués a Lacédémone.

Élie s’en délivra enfin avec courage s a: grace à la fagefre qu’elle

montra dans ces circonflances, elle reprit de nouvelles forces. ’
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àre’mettre en liberté les villes grecques. Les Lacédémou

Unions reprirent les armes peu de teins après , 8c opprimerent
les Thébains compris dans le traité. Cette infraéiion ral-

Tluma le nie des Athéniens unis avec le telle de la Grece-
-,qu’ils animerent contre’Lacédémone s ils l’attaquerent de

nouveau , remportercnt fur elle plulieurs viétoires ,1: la
. rédhifirent à renouvelle: letraieé , qui rétablili’oir toutes

dessilles grecques dans lent pleine indépendance. L’éga-

alitétpatfaite’des dmngmndes puiil’aaeesrprocutoit à la

.Grece un repos qui fue’troublé par Thebes"! cette répu-
bliquenouvcllementtitée ’dbppreilion ,ventiep’tit de par.

iveniralaprimauté.’ -’ 3*"?
.nàâTJaebes (r), îfameufi par (on anciennetév; par les err-

ploits & des arguas défies premiers hérissé.i né lut jamais

faire valoir fis-forces plutôt par limpidité que par modéra-
arion : elle eut la lâclfeté de trahir la Crèce’Péi’dc rejoin-

me: au roi de l’elfe qui nuoit attaquer [les Grecs avec des .
mornées formidables.’ cette affina; qui ne fut" point juill-

:fiée parfile (me... gla-décria :1 les Barbarcsycontre toute
.vrhifeitrblance , furent entiérement défaits; Les "thébains

mais vtantôtavec. lesvfithéniens , tantôtavee” les Lacédé-

moniens , par lefquels ilspétoicnt. repentira-ou qu’ils fe-

* couroient les. uns contre les autres , s’étoient contentés
bjufqu’alors’ du (econd rang fans alipirer au, premier. Ex-

..Egémement aguerris , ayant toujours eu les.armes à la
alain depuis la guerre du Péloponèfe , pleins de force 8c de V

-èbur’age , remplis d’une ambition toute nouvelle, ils con-

fço’ivent le delit de primer dans la Grcce; Ils commencent

e

il Il Thebes, ville de Béorie. ainli nommée de Ihébée , fille de
Prométhée.

-P’a’r
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par ne vouloir pas ligner la paix ménagée par Arhenes , a
moins qu’on ne les reconnoiITe chefs de la Béctie (r). On:

les attaque , ils fe défendent avec vigueur , ô: ayant à’leur

tête Epaminondas , grand philofophe , grand général ,r
grand politique , ils battent à Leuâres les Lacédémoniens.

Sous la conduite du même chef ils ,traverfenr l’Attique ,
vont porter le fiegedcvant Lacédémone , font trembler (es

habitans jufques dans leurs murs , 8c fe contentent d’avoir
montré qu’ils pouvoient la détruire. Un feul homme opéra

routes ces révolutions étonnantes : il mourut à Mantinée

entre les bras de. la viâoire. Les Thébains , quoique
I privés de ce héros ,.l’atne de leurs confcils 8c de leurs cn-,

treprifes, vvoulurentfemainrenir dans la fupériorité qu’il

leur avoit acquife. Trois faétions principales diviferent
alors la Green: Thebcs tâchoit de s’élever fur les débris

deSparte 5 Spartelfongeoit à fe relever de fes pertes; riche-4

Ânes , quoiqu’elle eûtpris ouvertement le parti de.Spatte

pour humilier Thebes , étoit. bien aife de voir aux prifes

ces deux puillanccs , 8c auroit bien voulu les accabler
l’une 8c l’autre. Tel étoit-l’état de la Grece , lorfque tout-

à-coup on vit plaro’itre un prince , guerrier infatigable , 8c

politique habile , qui entreprit d’opprimerrrous les Grecs ,
et d’ufurper fur eux’une primauté qu’ils fe difputoient

avec tant d’acharnement. C’cll: Philippe que ie parle ;
Philippe dont’l’hilioirc abrégée terminera ce précis billo-

(r) Béotie , contrée de la Grecc; Theber en étoit la ville princi-
pale , 8c non la fouvetaine. : Leuâres , ville de Béorie. Les Thé-

bains y gagnerent , contre les Lacédémoniens , une bataille qui
anéantit la puilYauce de lacédémone. :rMantinée , ville d’Arcadie.

lipaminondas , à la tête des Thébairu ,y. vainquit les Lacédémoniens ,

8: y fut tué. 4 l

Tome I. V e
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tique. Avant que de mbccuper de ce monarque, je vais
donner une idée de la tépublique d’Athencs.

Gouvernement d’Atlzener. C onjlitution de l’état.

Divifion du peuple.

Athencs fut d’abord gouvernée par des rois , enfaîte par

des archontes perpétuels , puis par des archontes décen-

naux , enfin par des archontes annuels. Ce n’en pas Solen
qui le premier y établit le gouvernement populaire: Thé-
fée ( l ) , bien avant lui , en avoit déjà tracé le plan a: com-

mencé le projet. Après avoir réuni en une feule ville les

douze bourgs qui computoient pour lors l’Attique , il en
partagea les habitans en trois corps :rcelui des nobles a: »
des riches , à qui il confia le foin des choies de la religion;
81 toutes les charges ; celui des laboureurs , 8c celui des
artifans. Athenes , à proprement parler , ne devint un
état populaire , que lorfqu’on y nomma neuf archontes ,

dont l’autorité n’étoit que pour un au, au lieu qulaupao

ravant elle en duroit dix; a: ce ne fut encore que plu-
ficurs années après , que Solen , par la fageflë de fcs loix,

fixa a: régla la forme de ce gouvernement. I
’ Le grand principe de ce légiflatcur fut d’établir entre les

citoyens , autant qu’il le pourroit , une forte d’égalité.

qu’il regardoit , avec raifon , comme le fondement 8c la
bafe de la liberté. il réfolut donc d’elaiilcr les charges ,8: les

(r) Théfée ,’ dixieme toi d’Athenea , qui réunit tous les bourgs

de l’Attique , auparavant indépendans les un: des autres, a: en for-

ma un feu! corps de république. :- Les douze bourgs. . . ;. . Le terri-
toire d’Athenes étant confidénblcment augmenté , le nombre de!

bourgs augmenta à proportion , a: on en: compta par la faire iufqulà
cent [chante a: quatorze.

l
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dignités entre les mains des riches , comme elles y avoient
été jufques-là , mais de donner aulli aux pauvres quelque

par: au gouvernement dont ils étoient exclus.

Il fit une cflimation des biens de chaque particulier:
il forma de ceux qui avoient des revenus plus ou moins
cenfidérablcs trois clafles , dans lchuelles feules on choi-
fiflbit les magiflrats 8c les Commandans. Tous les autres ,
qui étoient au-deirous de ces trois clafles , qui ne poilé-
doient rien ou fort peu de chofe , étoient compris fous le
nom d’artifans , d’ouvriers travaillant de leurs mains z

Selon ne leur permit d’avoir aucune chatge , 8c leur ac-
corda feulement le droit d’opincr dans les aficmblées,

&de juger dans les tribunaux; avantage beaucoup plus
important qu’il ne parut d’abord , 8: qui donnoit au (im-

pie peuple une grande autorité. Comme la mefure des re-
venus tégloit l’ordre des claflcs , quand les revenus aug-

mentoient , on pouvoit paner dans une claire fupétieure.
On étoit du nombre des citoyens par la nailfance ou

par l’adoption: pour être citoyen naturel d’Athenes , il

falloit être né de pore arde mere libres a: Athéniens. Le

peuple pouvoit donner aux étrangers le droit de cité , a:
Ceux qui l’avaient obtenu , jouilfoicnt des mêmes privi-

leges que les citoyens naturels , à peu de chofe près. 1.0th

que les jeunes gens avoient atteint Page de vingt ans ,
ils étoient infcrits fur la lifle des citoyens après avoir’prété

ferment 5 8c ce n’étoit qu’en vertu de cet afle public a

folemncl qu’ils devenoient membres de l’état.

Tout le peuple d’abord avoit été divife’ en quatre tri-

bus: il le fut dans la fuite en dix 5 chaque tribu étoit die
vifée en trois parties , appellées tiers de tribu. Elles accus

paient chacune une partie d’Athenes , 8c de plus conte-- ’

noient au dehors quelques autres villes ou bourgs; les
e 2.
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bourgs renfermés dans les tribus 8c partagés entre elles,"

montoient au nombre de cent (chante-quatorze. Un Athé-
nien , en fignant dans les aéies , mettoit après [on nom ,
celui de [on pere a celui de Ton bourg .5 par exemple J
Efcltine , fils d’Atromcte , de C othoce. Les dix tribus em-

pruntoienticurs noms de dix héros du pays.

Autorité du peuple.

En conféquence des étabüfiemens de Selon , le peuple

à Athenes avoit une grande .part a: une grande autorité

dans le gouvernement: on pouvoit appeller de tous les
jugemcns à (on tribunal; il avoit le droit d’abolir les loix
anciennes , 8c d’en établit de nouvelles 5 en un mot , ton,-

res les affaires importantes , concernant la paix ou la
guerre , fc décidoient dans les aEemblécs du peuple. Or,
afin que les dédiions s’y fiflent avec plus de fagelTe & de

maturité , Solen avoit établi un confeil compofé de qua-

tre cents fénateurs , cent de chacune des tribus , qui étoient

pour lors au nombre de quatre : ce coufeil préparoit , se,
pour ainfi dire , digéroit les affaires qui devoient être
portées devant le peuple. Un nommé Clifihene , environ.
cent annécsaprês Solon , ayant porté le nombre des tribus

jufqu’à dix , augmenta aufli celui des fénatcurs , et le fit .

monterà cinq cents , chaque tribu en tournillant cin-
quantc : c’efl: ce qui s’appelloit le confiil ou lefe’nat des

cinq-cents.

Sénat des cinq-cents.

ce fénat s’aiTembloittous les jours , excepté ceux qui

étoient occupés par des fêtes. Chaque tribu fourniIToit à.

[on rang ceux qui devoient y préfider, appellés prytanes,

- 8c le fort décidoit de ce rang. Le tems de cette préfidence
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ou thymie; duroit trente-cinq jours , lchuels étant ré-
pétés dix fois , égaloient , à quatre jours moins , le nom4

brc des jours de l’année lunaire fuivie à Athcnes. On par-

rageoit ce tems de la préfidence ou prytanie , en cinq fe-
maincs , eu égard aux cinq dixaines de prytanes , qui de.
voient y. préfider; 8c chaque femainc (cpt de ces dix pry-
tanes , tirés au fort , préfidoient chacun leur jour fous le
nom de proëdrer. Celui qui étoit de jour ,l préfidoit à l’af-

p (emblée des fénateurs 8c à celle du peuple , fous le nom

d’tpiflare. ’Les fénateurs , avant que de s’afiembler , offroient un
facrifice à Jupiter 8c à Minerve. Le ptéiident propofoit l’af-

faire qui faifoit le fujet de l’aifemblée : après qu’on avoit

formé un avis , ilétoit mis par écrit , et lu à haute voix.

Pour lots chacun donnoit (en qurage par (crutin , en jet-
tant dans l’urne une feve blanche ou noire 5 fi le nombre
des blanches l’emportoit , l’avis [miroit 5 autrement il étoit

. rejetté. Le décret du fénat étoit porté à l’alTemblée du

peuple : s’il y étoit reçu 8c approuvé , pour lors il avoit

force de loi , (mon il n’avoir d’autorité que pour un

au.
Afimble’er du peuple.

, On difiinguoit deux fortes d’aEernblées du peuple , les

unes ordinaires , 8: fixées à certains jours ,( il y en avoit
’ trois (r) dans chaque prytanie à quelque diflance l’une de

l’autre ): les autres extraordinaires , (clou les différens

(r) Quelques-uns , entre autres Samuel Petit , prétendent qu’il y

en avoit quatre. :--- Pnyce , qui veut dire lieu plein. Il (e nommoit
ainli , a calife du grand nombre , ou des fieges qu’il contenoit , ou ’
des hommes qui s’empreifoicnt de les remplir.

i3
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point fixe : tantôt c’étoit la place publique , tantôt un en-

droit de la ville près de la citadelle , appelléc Pnyte, quel-

qucfois le temple de Bacchus. Les (culs prytanes convo- .
quoicnt les affemblécs ordinaires , les extraordinaires
étoient convoquées quelquefois par les généraux. Tous les

citoyens avoient droit de fuiFrage , les pauvres comme les
riches.

L’afi’embléc commençoit toujours par des factificcs 8c

par des priercs , 8c l’on ne manquoit pas d’y joindre des

vœux pour le bonheur du peuple , 8c des imprécations
terribles contre ceux qui confeilleroient quelque chofc de
contraire au bien public. Les pro’e’drcs ou préfidents pro-

pofoient l’affaire fur laquelle on devoir délibérer : fi elle

avoit été examinée dans le fénar , a: qu’on y eût porté un

décret , ils en faifoient la lecture , 8c demandoient qu’il
fût approuvé ou rejetré. Si le peuple ne l’approuvoit pas

fur l’heure , un héraut commis par l’épiilate, ou chcfdes

préfidcns , invitoit ceux qui vouloient parler , à monter a
la tribune pour fe mieux faire entendre du peuple , a: pour
l’infiruirc fur l’afaire propofée. Quand les orateurs avoient

parlé 8c conclu , (avoir , par exemple , qu’il falloit approu-

ver lc décrctdu fénat , ou le rejettcr, alors le peuple don-

noit [on fumage : la manierc la plus ordinaire de le den-
. net , étoit de lever les mains pour marque d’approbation.

Après que l’avis avoit été-ainfi formé , on le rédigeoit par

écrit , un officier en faifoit le&ure à haute voix au peuple ,

qui le confirmoit de nouveau en levant les mains comme
auparavant 5 8c pour lors ce décret avoit force de loi. On
intituloit le décret du nom de l’orateur ou du fénateur

dont l’opinion’avoit prévalu: on mettoit avant tout la.

date , dans laquelle on faifoit entrer le nom dcl’archoutc,
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le jour du mois et le nom de la tribu en tout de préfidcr. I

Magifiratr. Archonter.

On avoit établi à Athcncs un grand nombre de magif-

trats pour diEérens emplois : je ne parlerai ici que des ar-
chantes. Les archontes (accéderont aux rois , a: d’abord

leur autorité duroit autant que leur vie g elle fur enfuitc
bornée a dix ans , 8c enfin réduite à une année (cule. Quand

Selon fut chargé de travailler à la réforme du gouverne-

ment , il les trouva en cet état , 8c au nombre de neuf : il
les lailia en place , mais diminua beaucoup leur pouvoir.
Le premier de ces neuf magifirats s’appelloit proprement
l’archoutc, 8c l’année étoit défignéc par (on nom r [ou

tel archonte , telle bataille a été donnée. Le (econd étoit
nommé le roi : c’étoit un relie a: un veiiigc de l’autorité

à laquelle ils avoient (accédé. Le troificmc étoit le polé-

marque , qui d’abord avoit cule commandement des If?
mécs , a: avoir toujours retenu ce nom. Quoiqu’il n’eût

plus la même autorité , il en avoit pourtant confervé cn-

core quelque partie 3 car en voit que dans la bataille de
Marathon , le polémarque avoit droit de firfrage’dans le

confcil de guerre , aufii bien que les dix généraux qui
commandoient pour lots. Les fil autres archontes étoient
appellés du nom commun tirefmotltercs. On les appelloit
de la (otte , patccqu’ils étoient lesgardiens 8c les confer-

vateurs des loix ; ils avoient (oin de les revoir 8c d’empê-

cher qu’il ne s’y gli(sât des abus. Ces neuf archontes

avoient, chacun un département propre , 8c ils jugeoient
de certaines affaires dont la connoiflanœ leur étoit attri-

buée. IDesjugemens.

Il y avoir différens tribunaux , (clou la différence des

c4
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affaires 5 mais en général on pouvoit appellcr de toutes les

ordonnances des autres juges au peuple , 8t c’cfl: ce qui
rendoit (on pouvoir (r cenfidérablc. Les parties plaidoient
elles-mêmes leurs caufes , 8c il (alloit la petrriiflien du ma-
giiirat pour faire parler quelqu’un a (a place. On fixoit or-

dinairement le tems que devoit durer le plaidoyer; on (e
régloit (ut une horloge d’eau , appellée clepfydre. L’arrêt

(e formoit à la’pluralité ; quand les (Mirages étoient égaux,

les juges penchoient du côté de la douceur, 8c renvoyoient
l’accufé abfous. Les citoyens les plus pauvres , ceux mé-

me qui étoient (ans revenu , pouvoient être reçus au
nombre des juges , pourvu qu’ils enflent atteint l’âge de

trente ans , 8t qu’ils full-en: reconnus de bonnes mœurs. -

Aréopage.

Parmi les tribunaux d’Athenes , il en cil un fi fameux
dans l’antiquité , qu’il n’en: pas permis de le palier (ous

filence; c’eft celui de l’atéopage. Le tribunal ou (énat

de l’aréopage, étoit ainfi appellé du lieu ou il tenoit (es

ailemble’cs , nommé le bourg , ou la colline de Mars, I
’Areos page: , parceque , (clou quelques-uns , Mars y avoit

été appellé en jugement pour un meurtre qu’il avoir corn-

mis. On le croit prchuc aufli ancien que la nation. ’Cicé-
tous: Plutarque en attribuent l’établifl’ement à Solen :

mais il ne fit que le rétablit en lui donnant plus de lufire’

&d’autoriré qu’il n’avoir eu jufques la 5 8: pour cette

raifon il en fut regardé comme le fondateur. Le nombre
des (énateurs de l’Atéopage n’étoit point fixe5 on voit que

dans certains tems il montoit jufqu’à deux 8c trois cents r
belon jugea à propos qu’il n’y eût que les archontes (ortis

de charge qui fumant honorés de cette dignité. Ce I(ému:

étoit chargé du foin de faire obferver les loix , de Piaf-I
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pcé’tion des mœurs , du jugement (unau: des caufcs cri-

minellts. Devant les juges de l’Aréopage l’orateur ne pou-

voit employer ni exorde , ni pérotaifen , il étoit obligé

de (e renfermer uniquement dans (a caufc. Ils jugeoient
la nuir8tdans les téncbrcs, pour être plus recueillis , 8e-
pour ne rien voir qui pût les difiraire , ou (urprendrclcur
religion. Il jouiflaient d’une grande réputation de pro-
bité-, d’équité ,l de prudence; ils étoient généralement

te(pe&és. Cicéron prétend qu’ils avaient une grande part

au gouvernement 5 ce qu’il y a de certain , c’cll qu’ils

éteientconfultés danstlcs alfaires importantes de l’état , 8C

qu’ils s’y intérc’ll’oient beaucoup.

De la guerre. Valeur de: Athéniens ; leur: armée: ,-

leur marine.

. La gloire ancienne d’Athenes , qui s’était toujours dif-

tinguéc parla bravoure militaire , étoit , pour les Athé-
niens , un puiEant motif pour ne pas dégénérer de la vertu

de leurs ancêtres. La vive 8c noble jaloulic qu’excitoit en
eux le defir de (urpalfcr , ou du moins d’égaler en mérite

les Lacédémonicns leurs rivaux , 8c qui, pendant la guerre

de Perfc , (e tint dans de julles bornes, étoit encore un
aiguillon prelTaur , qui leur faifoit faire tous les jours de
nouveaux clforts , peut foutenir 8e pour augmenter leur

réputation. ’ I. . Des récompenlès 8c des marques d’honneur accordées à

ceux qui s’étaient dillingue’s dans les combat55 des tom-

beaux érige’s aux citoyens qui étoient morts pour la dé-

fen(c de la patrie; des oraifons funcbres prononcées pu,-
bliquemcnt au milieu des cérémonies les plus auguflcs de

. la religion , pour rendre leur nom immortel; les particu-
r
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la même gracc accordée aux peres a: mcres, aufli-bien
qu’aux cnfans des guerriers qui, étant morts au (crvicc de

l’état , laifl’oient une famille pauvre, a: hors d’état de

(ubfiilct: voila ce qui amplifioit de courage les Athé-
niens , 8: ce qui rendait leurs troupes invincibles , quoi-
que d’ailleurs elles fuirent peu nombrcufes.

Les armées a Athcnes étoient compofées de trois (erres

de troupes , citoyens , alliés 8: mercenaires. Les citoyens
(crvaicnt chacun à leur tout : les philo(ephcs eux-mêmes
n’étaient pas difpenfés du (ervice 5 Platon vante le com

rage de Socrate (on maître , 8c lui-même (e difiingua par

(a valeur. On punilfoit comme dé(crteur celui qui, le
jour marqué , ne (c rangeait pas (ous le drapeau , ou qui
l’abandonnoit avant le tems prefcrit. Les alliés fai(oient

le grand nombre des troupes; ils étoient flipendiés par

ceux qui les envoyoient. On appellait mercenaires les
étrangers qui étoient (ondoyés par la république , au (c-

cours de laquelle ils étoient appellés.

L’infantcric étoit compofée de deux (erres de (oldats 5

les uns étoient armés pefamment 8: partoient de grands
boucliers , des lances , des demi-piques , des épées tran-
chantes 5 ils faifaient la principale force de l’armée: les
autres étoient armés a la légerc, c’clioaadire, d’arcs 8: de

frondes.
La cavalerie étoit fart rare chez les Athéniens 5 la litua-

tion de l’Attique coupée par beaucoup de montagnes , en

étoit la cau(e: elle ne montoit , aptes la guerre contre les
Perfcs , qui était le beau tems de la Grecc , qu’à trois cents

chevaux; elle s’accrut depuis ju(qu”a douze cents.

Chacune des dix tribus élifoit tous les ans un nouveau
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général : Athcncs avoit donc touries ans dix nouveaux
généraux (1). Le commandement rouloit entre eux tous;
8: chacun exerçoit (on jour la charge de généralillime. Le

général , entre tous les autres droits de (a charge , avoit
celui de lever , d’aEembler 8: de congédier les troupes. Il

pouvoir être continué: Phocion le fur quatre fois. Un
(cul ordinairement était envoyé a la-téte de l’armée; les

autres , qui relioient dans la ville , étoient comme chez

neus les minif’tres de la guerre. I -
La marine des Athéniens étoit fort confidérable: elle

étoit du double plus forte que celle de tous les autres
Grecs , 8: chaque vaifleau pouvait (e battrecontre deux
vaill’eaux ennemis. De trais cents vailfeaux qui compo-
(oicnt la flotte grecque a Salamine,’ il y en avait deux-cents

Athéniens: il (ortit trois cents voiles du port d’Athencs

pour l’expédition de Sicile. Cette puiffance navale 5 quoi.

que fort grande dans (on origine , s’accrut encore avec le

tems : l’orateur Lycurgue augmenta la flatte depuis trois
cents vailfcaux jufqu’a quatre cents 5 de (ortc. que chaque

année on élifoit pareil nombre de capitaines.Les foldats qui

combattoient dans les vaifleaux , étaient à-ptu-près armés

comme ceux des troupes de terre. L’officier qui comman-
doit ces (oldars s’appelloit triérarque , ou commandant de

galère; 8: celui qui commandoit la flotte , navarch ou
finage.

Il y avoit à Athcnes des triérarques , qui n’éroicnt pas

toujours des oificiers’commandant les vailfcaux 5 mais des

(r) Philippe plaifantait fur la multiplicité des généraux d’Athencs:

u Je n’ai pu trouver , difoit-il , pendant route ma vie , qu’un (cul
s: général (c’était Parménion) , l.-s Athéniens en retrouvent dix

et tous les ans a). ’
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citoyens ailes , obligés comme tels d’armer des galeres a;

leurs dépens pour le fervice de la république , 8: de les
équiper de routes les chofes néceflaires. Le nombre des
triérarques varioit felon les befoins de l’état 8c la nécellité

des conjonâures : à. la En on fixa le nombre des triérar-

ques à douze cents hommes. Comme la charge de trié-
rarque engageoit à une grande dépenfe , il étoit permis à

quiconque étoit nommé , d’indiquer quelqu’un qui fût

plus riche que lui, 8: de demander qu’on le mît à fa
place. Si la performe indiqupe refufoit la charge , 8c pré-

tendoit être moins riche, il pouvoit exiger d’elle un
échange de tous leurs biens 5 il falloit qu’elle fubît l’é-

change , ou qu’elle remplît elle-même la charge. Cette

loi étoit de Solen; elle s’appelloit la loi de: échanges,

8c avoit lieu dans toutes les autres charges onéreufes. Je
n’en dirai pas davantage ,fur la république d’Athenes,

dont je n’ai voulu donner qu’une idée légere , fans me

permettre de trop longs détails. Je palle à l’hilloire abré-

gée de Philippe. s
Hifloire abrégée le Philippe.

Philippe étoit troifieme fils d’Amyntas Il , feizieme roi

de Macédoine , depuis Caranus qui avoit fondé ce royau-

me (I). Amyntas , en mourant , lama trois fils , Ale-
pxandre , Perdiccas 8c Philippe: Alexandre ne régna qu’un

(i) I’hifloire des rois de Macédoine . depuis Caranus , efi airez

obfcure , 6c ne renferme prefque que quelques guerres avec les Illy-
ricns, les Thraees à: d’autres peuples voifins. Les rois de Macédoine.

f: prétendoient defcendus d’Hercule par Caranus , a: par conféquent

Grecs d’origine. Démollhene néanmoins les traite fouvent de bar-

bares, fumeur en parlant de Philippe. Les Grecs , en elfe: , don-
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en 5 Perdiccas lui [accéda après bien des traverfes; Phi-
lippe fut envoyé par Euridice [a mere à Thebes , ou
il fut élevé par Epaminondas , cet illuflre Thébain ,

aufli grand philofophe que guerrier habile. La nou-
velle d’une révolution arrivée en Macédoine , fit prendre

au jeune prince le parti de fortir de Thebes. Il trouva les
peuples de ce royaume confl’ernés d’avoir perdu leur roi

Perdiccas , tué dans un combat contre les Illyriens (t) ,
8c plus encore de (e voir autant d’ennemis que de voifins.
Perdiccas avoit lamé un fils qui n’étoit encore qu’un en-

fant; la Macédoine qui ami: befoin d’un homme , dé-

pofa le neveu pour fc donner l’oncle, 8c à la place de
l’héritier que la nature appelloit , couronna celui que de-

mandoit la eonjonéture. Philippe monta donc fur le trône
âgé de vingt-quatre ans, 8c le hâta de remplir l’attente,

publique. lil! défait les ennemis ou s’accommode avec eux, fe
ménage adroitement une paix avec les Athéniens , triomg

phe par fa valeur 84 [on habileté de tous (es concurrents ,
8L bientôt il conçoit le projet hardi de primer St de demis
ner dans la Grece en profitant de (es divifions. Il s’empare

d’Amphipolis (a); promet aux Athéniens de la leur

noient ce nom à tous les peuples , fans en excepter les Macéiloniens.
Leurs rois étoient fort peu puifihns -, ils ne dédaignoient pas de vivre

fous la proteâion , tantôt d’Athenes , tantôt de Thcbcs , tantôt de

Sparte. 4 p .(1) Illyriens . peuples voifins de la Macédoine , avec lei’quels elle
eut de fréquens démêlés.

(1-) Amphipolis , ville firuée fur les confins de la Macédoine. Phi-
lippe la trouvant à fa bienféance , s’en étoit emparé d’abord -, mais

ne pouvant la garder , non-feulement fans trop afoiblir (on armée ,
mais encore fans irriter les Athéniens qu’il avoir. intérêt de ménager ,
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remettre, 8c les endort par cette promell’e; mais , loin de

leur rendre la place promife , il envahit encore Pydna 8c
Potidée: il cede cette derniere aux Olynthiens pour le les
attacher. De la il vient occuper Crénides , qu’il appella
dès-lors de (on nom Philippes. Survint la guerre qu’on

nomma [huée (r) , comme entreprife par un motif de re-

ligion , a: qui dura dix ans. Prefque tous les peuples de
la Grece prirent parti pour ou contre les Phocéens qui
étoient la caufe de cette guerre : Philippe demeura neutre ,

a: qui la revendiquoient comme leur colonie; d’un autre côté, ne
voulant pas céder à l’es ennemis une clef de ("es états , il avoit pris le

parti de la déclarer libre, lui avoit permis de r: gouverner en répu-
blique , et par-là l’avoir mife aux mains avec l’es anciens maîtres. a:

Pydna et Potidécç deux villes en Macédoine , qui appartenoient aux

Athéniens. :- Olynthiens; habitant d’Olynrhe, ville puilTan;e de
Thraee. z Crénides , ville qui avoit été bâtie depuis deux ans par les

Thafiens. C’eli près de cette ville,célebre depuis parla défaire de Brutus

8: de Camus, qu’il ouvrit se fouilla des mines, qui, chaque année, lui

rapportoient plus de deux mille talents , c’cfl-à-dire, plus de trois
millions , femme très confidérable pour ces unis-là. La fupériorité des

finances donne de grands avantages : performe ne les tonnut mieux
que lui, et ne les négligea moins. Il entretint avec ce fonds un pull.
faut corps de troupes étrangeres , a: s’acquit des créatures ptefque

dans toutes les villes de la Grece. Il (e vantoit d’avoir emporté plus

de places par les largelfes que par les armes. Il avoir des penfion-
naires dans routes les républiques de la Grece, a: tenoit a res gages
ceux qui avoient le plus de part aux affaires:

( r) Voici à quelle occafion s’alluma cette guerre. Les Phocéens
habitoient les environs du temple de Delphes; ils s’étoient avifés de

labourer des terres eonfactécs àApollon, ce qui étoit les profaner.
AuiIi-tôr les peuples d’alentour avoient crié au factilege , les uns de

bonne-foi , les autres pour couvrit d’un pieux prétexte leur vengeance
particuliere. On dénonça les profanateurs aux amphiflyons: l’affaire

bien difcutée , les Phocéens furent déclarés factileges , et condamnés
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8;: laifla les républiques grecques le confirmer elles mêmes

pour les attaquer enfuite avec plusd’avantage. Il le forti-
l fioit , tandis qu’elles s’afoihlifioient : il prenoit 8c rafoit

Méthane ( r ) , qui étoit un empêchement à (es vues fur la

Thrace qu’il vouloit s’allujettir: il marchoit en Thefidie ,

et , par les fervices cirentiels qu’il rendoit aux Theflaliens ,
il fc concilioit l’affeâion d’un peuple , dont l’excellente

cavalerie contribua beaucoup a l’es viâoires.

Il voulut enfin mettre un pied dans la Greee , entrer
dans les affaires générales des Grecs , dont les rois de

à une grolle amende. Philomele , un de leurs principaux citoyens ,
homme audacieux et fort accrédité , ayant prouvé par des vers d’Ho-

mere , que la fouveraineté du temple de Delphes appartenoit aux
Phocéens , les révolta contre ce décret , les détermina à prendre les

armes , 6c r: fit nommer général. L’aEaire devint férieufe : prefque

tous les peuples de la Grece entrerent dans cette querelle. Les Thébains,

les Locricns , les Theflaliens, a plulieurs autres peuples voifins , ré
déclarerent pour le dieu 3 Sparte , Athcnes , a: quelques autres villes
du Péloponèfe , [e joignirent aux Phocéens. Ceux’cl ne fe firent au.

cun ferupule , pendant le cours de la guerre , de piller à plulieurs
reptiles le temple de Delphes; ils en tirerent des fommes très soufi-l
dérables.

(1) Méthone , ville de Thrace , au fiege de laquelle Philippe eut un
exil crevé par un nommé Aller , qui lui décocha une fleche avec cette

infcription : A l’ail droit de Philippe. : La Thrace , valle contrée
de l’Europe, qui s’appelle aujourd’hui la Romani: : elle étoit habitée

par une multitude infinie de dilïérens peuples. a TheKalie , contrée

de Greee , féparéé de la Phoeide par des montagnes , étoit abondante

en bons chevaux. Alexandre de Phêres, ville de TthTalie dont il
avoit été le tyran , étoit mort: les freres de Thébé fa femme , fortifiés

de la proteaion des Phocéens , avoient fait revivre la tyrannie , 8:
accabloient les TheEaliens d’un nouveau joug: Philippe marchai

leur recours , et les délivra. ’ ’ o
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Macédoine avoient toujours été exclus: en conféquence ,*

fous prétexte de palier en Phoeide , 8: d’y aller punir les

Phocéens factileges-, il marcha vers les Thermopyles pour
s’emparer d’un pallage qui lui donnoit une entrée libre

dans la Grecc , St fur-tout dans l’Attique ; mais les Athéâ

niens , au bruit de cette matche qui pouvoit avoir d’é-

tranges fuites 8e pour eux et pour toute la Grece , accou-
rurent aux Thermopyles , 8: (e faifirent ’a propos de ce
pafiage important , que Philippe n’ofa même entreprendre

de forcer. ,C’efi ici que l’hilloite nous le montre aux prifes avec

Athcnes, dont les habitans , par les vives exhortations
de par les (ages confeils de Démolihene , deviennent
res plus grands ennemis , 8c les plus puiEms- obfiacles à.
les projets de grandeur. Athcnes se Lacédémone ne fon-

geoient alors qu’à humilier Thebcs leur rivale. Les T bef-

faliens , pour le délivrer de leurs tyrans; les Thébains ,
pour fe conferver la fupériorité que la bataille de Leuéircs

leur avoit acquifc , fe dévouoient entiérement au roi de.
Macédoine , 8: , fans le vouloir , l’aidoient à forger leurs

chaînes : Philippe , en politique habile , fut bien profiter

de toutes ces difierifions. - I
il n’avoir tien de plus à cœur que de s’étendre vers la

Thrace; Olynihe, ville confidérable de ce pays , étoit
une des colonies d’Athenes: il attaque cetteville, 8c la
prend , quoique feeourue par les Athéniens , de qui feule
elle obtint du recours , dans un befoin prellant , cri toute

la Grece étoit intérellée. p
I Les Thébains , hors d’état de terminer par eux-mêmes

la guerre qu’ils foutenoient depuis long-teins contre les
Phocéens , ont recourslà lui: il faifit cette. occafion de
prendre part à une guerre dans laquelle il avoit gardé

jufqu’à
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.jufqu’à ce-jduila’ neutralité par desÏvues politiques.

:ç; Cependant il ’vient à bout de conclureavec les Athé-

niens une paix dont ils ne’fentirent pas le piege malgré les

efforts de Démofihîene pour le leur faire appercevoir lfo-
crate étoit un des orateurs d’Athenes’qui ne pouvoient fe

petfuader que .Philippe eût de mauvail’es. intentions. Il
-,avoir préparé un difcours pour lui faire’fentir tant à lui

qu’aux Athéniens , .la nécellité de renoncer les uns a les

auges à la ville d’Amphipolis , la principale caufe de la

guerre , 8e de faire la paix , qui fut conclue avant que le
difcours fût achevé. C’en: lui-même qui nous l’apprend

dans la harangue qu’il adrella au roi de Macédoine , lorf-

que la paix forfaite , pour l’exciter à pacifier la Grece , 8c
à porter la guerre en Perle. S’il n’étoit pas mauvais pa-

triotc , il fut dans cette partie fort mauvais politique. Dé-
moflhene connoillbit mieux le monarque; il ne cellbit de
le démarquer aux yeux des Athéniens, qui ne parurent
fentir (es projets que lorfqu’il ne chercha plus à les ca-
cher.

Immédiatement aprês la paix , le prince afiif s’empare

des Thermopyles , entre dans la Phocide’, 8: force, anili-
tôt qu’il paroit , les Phocéens à demander la paix. Il af-

femblc les amphiéiyons (t) , 8c les établit , pour la forme ,

fauverains juges de la peine encourue par les Phocéens.
Sous le nom de ces juges dévoués à (a volonté , il ordonne

(i) L’ail-emblée des Amphiâyons étoit comme la tenue des états

généraux de la Grece; elle fut infliruée par Amphiâyon troifieme

roi d’Athenes. Elle fe tenoit deux fois l’année ; le printems , à Del-

phes 5 8c l’autOmne , aux Thermopyles. La plupart des peuples de la

Grece avoient droit d’y envoyer deux députés. On y traitoit des
affaires générales de la religion 6: de la nation.

Tome I.
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qu’on ruinera les villes’de Phocide : il obtient d’eux en-

fuite le droit de féancc au courtil amphiâyonique , don
les Phocéens étoient déclarés déchus; - t . ’

Quand les Athéniens apprirent la manier: dont les
Phocéens avoient été traités, que Philippe, maître de la

Phocide , l’étoit devenu des Thermopyles , ils comprirent,

mais trop tard , le tort qu’oniavoit en. de ne pas déférer

aux confeils de Démollzhene. Iuflement alarmés pour eux-

mêmes , ils ordonnerent qu’on retireroit les femmes 8c
les enfans de la campagne dans la ville , qu’on rétabliroit

les murs , 8e qu’on fortifieroit le Pirée pour fe mettre en
état de défenfe en cas d’invafion: ils ne crurent pas néan-

moins devoir rompre la paix conclue avec le roi de Macé-

doine. -Philippe, content de s’être ouvert une entrée dans la

Grece par la prife de Thermopyles , d’avoir fournis la
Phocide , 8c de s’être rendu un des juges de la Grece par
fa nouvelle qualité d’amphiélyon , s’arrêta fagement pour

ne pas foulever contre lui tous les peuples de la Grcce , en
découvrant .trop tôt les vues d’ambition qu’il avoir fur

elle; mais afin de ne pas lamer les troupes. énerver dans le
repos , il tourna fesarmes du côté de l’Illyrie. Le même

motif le fit palier dans la Thrace, 0d il avoit déjà fait
plufieurs conquêtes. Il en fit de nouvelles ; il dépouilla
Cerfoblepte de (on royaume , 8c drelTa (es batteries pour
s’emparer de la Querfonèfe ( t). Il prend fous fa protec-

( t) La Querfonèfe étoit, dans la Thrace, une prefqu’ifle fort riche.

Cotys , roi de Thrace , l’avoir conquife fur les Athéniens àqui elle

appartenoit: ceux-ci y rentrerent par la ceIIion de Cerfoblepte, fils ,
de Cotys; qui la leur abandonna, fe trouvant trop faible pour la
défendre contre Philippe. Les Athéniens , ingrats ou plutôt’néglin ’

gents , le lainèrent à la merci de Philippe , par qui il fut dépofi’édé.
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tion Cardie , une des principales villes de cette contrée,
qui ne vouloit pas fe foumettre aux Athéniens, «St qui im«

ploroit fou appui. A y
Il auroit bien voulu entrer dans le Péloponèfe: Argos

8c Mefiene ( r) réclamoient (on fieeours contre les Lacédé-

moniens qui cherchoient à les opprimer; mais comme
Athcnes étoit difpofée a fe liguer aVee Lacédémone qui.

follicitoit [on alliance , ne voulant point avoir fur les
bras deux ennemis li redoutables , il continua les conquêtes
dans la Thrace , pourfuivit quelque tems l’es entreprifes
fur la Querfonèfe , St tourna enfuite [es vues d’un autre

côté. V lIl regardoit l’Èubée (1.) comme fort propre à f es projets

ambitieux: il l’appelloit les entraves de la Grue , parce-
que dans fa longueur elle répond aux côtes de l’Artique,

de la Phocide 8c de la Thefiàli: , &qu’elle n’en cil fé-

parée que par un petit trajet de mer. Il avoit fait , pour
s’emparer de cette me importante , plulieurs démarches
qui lui avoient plus on moins réulfi , fuivant que les Athé-

niens avoient envoyé des généraux plus ou moins habiles.

Phocion avoit remporté fur lui un grand avantage: il
avoit chalTé de l’Eubée le perfide Plutarque , qui, le tourd

nant contre les Athéniens qu’il avoit appelle’s à [on les

cours , favorifoit la faâion Macédonienne à laquelle il
avoit été d’abord oppofé. Molollus , fuccefieur de Phoa

cion , avoit été entiérement vaincu par le parti des Macé-

(I) Argos a: MelTene , deux puiKantes villes du Péloponêfe.
(z) Enbée , ille de la mer Égée , que I’Eutipe (épatoit de la BéotIe

8c de l’Attique. a Plutarque , citoyen d’Erétrie une des principales

villes d’2 abée.

f a
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doniens foutenu des forces du prince. Le parti d’Athenes
étoit extrêmement afioibli , fans cependant être détruit.
Philippe fait de nouvelles tentatives pour s’afimer del’Eu-

bée 8c s’en rendre abfolument le maître; il avoit déjà

fort avancé fes affaires: les Athéniens, animés par les

harangues de Démofihene , envoient des troupes contre le
monarque. Phocion , chef de l’armée Athénienne, bat
Clitarque 8: Philifiide, chaire l’un d’Erétrie 8c l’autre

d’Oréc , deux villes d’Eubée oui ils s’étoient établis tyrans ,

oblige les Macédoniens a. vuider le pays; ac, toute l’ille le

trouvant libre , il engage les Eubéens a conclure avec les

Athéniens un traité d’alliance. ’
Le roi de Macédoine vaincu de ce côté , ne changea pas

[on dellein général; il ne fit que changer d’attaque. Ilen

youloit fur-tout aux Athéniens , les plus capables de ré-

primer (on ambition : il marche vers la Thtace , d’où ils

tiroient la meilleure partie de leurs bleds , pour leur cou-
per les vivres, & les affamer, s’il le pouvoit; il afiiege
Périnthe 8e Byzance (1), mais il ne réullit pas encore dans

cette entreprife. Les Athéniens éclairés a: animés par le

même Démoflhene , envoyerent contre lui de bonnes
troupes 8: un bon général , qui lui firent lever les deux
fieges. Les Byzantins 8c les Périnthiens marquerent leur
ruonnoifiance au peuple Ad’Athenes par un décret fort
honorable , aulli’bien que les peuples de la Querfonèfc ,

que les Athéniens avoient , par occafion , affranchis du
joug de Philippe.

L’attaque .de Byzance avoit été à Atlaenes comme une

l (l) Périnthe 8c Byzance , deux des principales villes de la Thrace.
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rupture abfolue , à une déclaration de guerre ouverte:
le toi de Macédoine qui redoutoit extrêmement la puifiance

des Athéniens , leur fit parler de paix. Démoflhene , cort-
vaincu par l’étude qu’il avoit faire de (on cataé’tere , qu’il

ne fougeoit qu’à les amufer 8: à les tromper , les empêcha

de prêter l’oreille à les propofitious. Philippe nc-pouvant

les gagner par la douceur , voulut les domter par la force ,
en [enlevant contre eux les Thellàliens 8: les Thébains;
il falloit s’y prendre habilement , 8C fous prétexte d’épou-

fer la querelle commune , fe faire élire leur chef. Par le
moyen des créatures qu’il avoit dans toutes les villes , il

fait (ufciter une querelle aux Locriens-Ozolcs , appellés
autrement les Locriens d’Amphifle (t). On les accula
d’avoir profané une terre [actée , en labourant une cam-

pagne,.nommée Cirrhe’: , qui étoit voifine du temple de

Delphes. Efchine le fervit utilement par fou éloquence.
Il avoit été député à l’affemblée des amphiâyons 5 il ani-

ma contre les Locriens tous ceux qui compofoient cette
afiemblée. Il fut délibéré qu’on vifitcroit la campagne

litigieufe, a: , fur les attentats que les habitans d’Am-
phyiTe commirent contre les amphiâyons , on décida
qu’on marcheroit contre eux les armes à la main. On leva n
une armée; mais cette armée s’étant trouvée trop faible ,

parceque plulieurs peuples avoient manqué au rendez-
vous , les amphiâyons tintent une: allemblée , dans la-

(l) Ils étoient ainfi appellés du nom de la ville d’AmphllTe leur

capitale: leur pays étoit entre l’Etolie à: la Phocide. a Etfiu’ les

cumuls 6c. Les habitans d’AmphilTe étoient tombés fut eux tour-

à-coup , les avoient accablés d’un grêle de traits , 8: obligés de pren-

dre la fuite.

f 3
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quelle des orateurs , gagnés par Philippe , prouvetent
qu’ils devoient élire ce prince pour leur général , 8: avec

(on recours venger Apollon ,I le venger eux-mêmes. Il en:
élu en conféquence: il ne perd point de tems, il aiTemble

(es troupes , 8c , au lieu d’attaquer les Locriens , il s’em-

pare d’Elate’e , la plus grande ville de route la Phocide ,

fur le fleuve Céphife , 8c la mieux limée pour tenir en ’

refpeâ les Thébains. - - .
Cette nouvelle répandit l’alarme dans Athcnes : on s’y

allèmbla tumultuairement; on ne favoit quel parti pren-
dre : Démolthene fut le feu! des orateurs qui Osât monter

à la tribune dans cette conjonéizure critique. Il donna un

courtil excellent , qu’il appuya des meilleures tarifons;
c’était d’engager les Thébains a le liguer avec les Athé.

niens contre Philippe. Son confeil fut fuivi: il partit
pour Thebes à la tête d’une ambaKade , 8: la , par la force

de fou éloquence , il détermina les Thébains à former

une ligue avec Athcnes, malgré les efforts que fit le prince
pour les en détourner , malgré les grands fervices qu’ils

en avoient reçus pendant la guerre de Phocide, malgré
l’antipathie ancienne 8c déclarée entre les deux républi-

ques. Leur alliancc néanmoins eut un mauvais fuccès;
Philippe vainquit à Chéronée le! deux armées réunies , 8c

devint par cette viétoire le maître de la Grece. Il fe fit
aulIi-tôt déclarer dans l’allemblée des Grecs leur général

contre les Perfes : c’étoit le but qu’il fe propofoit depuis

long-tems , 8c qu’il n’avoir jamais perdu de vue.

lfocrate , comme nous l’avons dit dans le difcours pré-

liminaire qui précede, fut pénétré de douleur à la nou-

velle de la viftoire remportée par le roi de Macédoine: ne
pouvant furvivre à la liberté de fa patrie, il s’obfiinalpen-
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dan: plulieurs jours à ne prendre aucune nourriture , 8c
mourut enfinfidans la quatrecvingt-dix-neuvieme année

de (on âge. i 5 -. t -
Quant à Philippe , il fe préparoit a marcher contre

les.Perfes’lquuÏilfut afafliné par Paufanias, jeune
feigneur de fa cour, qui s’était plaint à lui d’une infulte,

a: qui n’en avoit pas obtenu juflice.

f4
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Des royaumes , provinces , nillcsports;
dont il efl parlé dans les harangues d’Ijbcrate,

ê dans celles de ne! ne: autres écrivains Grecs,a q Vqu’on a fait entrer dans cette traduêîion.

’ A

A a n a R u , ville maritime de la Thrace , près St à l’orient
du fleuve Neflus : c’étoit la patrie du philofophe Démo-

CHIC . .ACARNANII , provinced’Epire, en Grece , féparée de l’E-
tolie au levant par le fleuve Acheloiist ç’efi aujourd’hui
une partie de la balle Albanie , a: on la nomme la Car-
ma.

Aurait proprement dite , contrée de Grece dans le Pélo-
onèfc , s’étendait-le longdu golfe de Çorinthe , depuis

, a mer d’lonie qui la baignoit. à l’ouefl: , jufqu’à la
Sicyonie qui la bornoit à l’efl; elle avoit au fud l’Arca-
die et l’Elide. Les peuples de cette contrée s’appelloient

Achéens. *Æcrn, voyez Enfin. .Arma. ou En, ville de Thrace , voifine de Macedoine,
fur le golfe Therma’ique; on l’appelle aujourd’hui Mon-

cajlro. Il y avoit en Grece plulieurs villes qui portoient

le nom d’Aine. .AMPHIPOLIS . ville d’abord de Thrace , 8c enfuite de Ma-
cédoine , qui s’étoit appellée anciennement les neuf

chemins. ,Aura: , petite ville de Laconie, voifine a: de la dépen-
dance de Lacédémone, fondée par Amyclas, fils de La-
cédémon; il y avoit un temple d’Apollon , le plus cé-

lebre de toute la Laconie. v
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Aucuns; contrée du Péloponèfe , renonïméepar l’es ânes

a: par res pâturages. Elle en placée amilieu de la Mo-
"xée , qui en; le:norn moderne de .la’grandeo prefqu’ifle du

Péloponèfe. -ARGos , puiiTante ville du Péloponêfe , capitale de l’Ar-
gie pu Argolide. Ce pays s’appelle aujourd’hui la Sir-t

came. - V - - ; a. gA5115, la plus grande partie’du monde des trois que les
. anciens ont connues , étoit (épatée [Europe parle

Tanaïs , 8c de l’Afrique par [a merÎiougc &Ïl’iûhme de
’ Suez. Lès anciens dil’Cinguoi’ent dans. l’Afie plulieurs

grandes parties qui avoient chacune leurs divifions par-

; ticulieres ,,&.un nom particulier. ,. . :Asrr-Mmt’uiirj étoit ce Pays prefque quarré, qui a le
Pont-Burin au nord; la Propontide St la mer Fgée a
l’ouefi; l’extrémité de la meriMéditerrané’c- au fud ; la

Syrie 8c la grande’Arméniè à l’eft: on appelle aujour-

d’hui l’Afie-mineurela Natalia: . " I .
Asrr-surfintrunn’étoit à l’efl: de l’Afiè-mineurc , 8c com-

prenoit la Méfopotaniie, la Perle, les Indes 8re.
ASPENDE , ville de la Pamphylie fur l’Eurymédon , a 60

flades de la mer en remontant la rive. Elle étoit fort
peuplée , 8c avoit été fondée par une colonie d’Argosr ,1

Assus , ville de Lycie ,près d’Atarne; étoit fituée fut une
r hauteur d’un difficile accès. " ’ ï »- .
A" amie , ville entre la Mylie a: la Lydie , près de Lesbos.

La plupart des géographes la’nomment xAtarna , ou

Arame. ’ . , 1.2.. :7 1-. . I L
ATHENES , capitale de l’Attique , une des plus puifIantes.

villes de la Grèce , s’appella d’abord Cécropie, de Cé-

crofps (on premier roi, 8c prit en [tutelle nom d’Athenes ,
lot qu’Amphiétyon , fou troilieme roi, l’eut contactée
à Minerve , nommée en grec litham, ont aujourd’hui
Arbres, ville de la Livadie.- - ï a v

ATHOSI, montagne fort célebre , d’abord de Thrace ,8:
- enfuite de Macédoine , que la Fable dit avoir pris fon’

nom du géant Atho. On a prétendu que Xerxès l’avoir
, percée out faire pailler (a flotte à travers. Elle s’appelle

’ aujour ’hul Agios-0m: , c’efltsà-dire , le Mont-Sacré ,

à canfe (lu-grand nombre de Monafieres grecs qui y
fonteonllruits.

Arrrquz , pays d’Athenes , àl’efl: de la Grece, entre la
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met-Égée , la Béotie , 8c le pays de Mégares. L’Attique

contenoit beaucoup de villes 8c de bourgs; c’efi: au-
jourd’hui unrcanton de la Turquie Européenne, dans

la Livadie. ’B

BABYLON! , capitale de la Chalde’e ,. bâtie ar Nemrod ,
agrandie par Bélus ’, embellie par Nabuc odonofor 8c
par Nitocris fonfépoufe, aulli célebre par (on antiquité
que par fou étendue : elle étoit pallée fous la domina-
tion des rois de Perfe. Il y avoit en Égypte , près du
Nil , une ville de cefinom. ’

niions, contrée de Grece, qui confinoit à l’Attique 8c
’ au pays de MégarES du côté du fud; à-la Phocide 8c

aux Locriensolîpicnémides du côté du nord: c’eft au-
jourd’hui une partie de la ,Livadie , connue fous le nom

de Stramalipe. . A ’Byzance , fameufe ville de :la Thrace , appellée aujour-

’ d’hui Confian’tinople. ’ i

CAKE, contrée de l’Afie-rnineure, au fudsouefi. Elle
étoit bornée au nord par Houle, a l’efl par la Grande-

. Phrygie , au fud 8c a l’ouefl: par la mer learienne. Ses
principales villes étoient Halicarnalle, Guide et M nde.
Il ne relie que la derniere fous le nom de Men es ou

i Mentefi. :’ V ”CARTHAGE , ville d’Afrique , capitale d’une puiflante ré-
publique. Elle étoit dans cette partie de l’Afrique qu’on
appelle aujourd’hui le royaume de Tunis .1 à trois lieues
de la ville de ce nom qui a été bâtie de [es ruines.

Cie , ou Gros , ifle de la mer Egée , patrie du poè’te
Simonidc. ’

Cirrus: , fleuve de la Phocide , fur lequel étoit bâtie
A Elatée.

CHALci’snomn , ville de l’Afie mineure , à l’entrée du

Bof hore de Thrace, dans la Bithynie. Cette ville
n’e plus aujourd’hui qu’un village , après avoir été

fameufe dans l’antiquité. lCninom’rn , ville de Béatie , près de laquelle Philippe
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. remporta fur les Athéniens une viâoire qui le rendit

maître de laGrecc.
CHzxsouisr, voyez Qunasonisr., v . V v
CHro . me de la mer;Egée, fur la côte de l’AIie-mineure,

entre les illes de Lesbas 8c de Samos : elle tétoit autre-
fois renomméepaur les excellents vins , 8c l’eft en-

core. r-CHYPRE; voyez CYPRE. .Crsrr-reua , ville d’Afie ,dans la Myfie , au golfe d’Adra-J
myte dans la mer Egée.

Crchr’r, province de l’Afie-mineure , bornée au fud par
la Méditerranée ,1 à l’oued parla Pamphylie , à l’ell par

la Syrie , et au nord par le mont Taurus.
CIT’I’IE , ou Carrure , ville de Cypre. -
Cuzournr , ville célebrc. d’Ionie’ en Aile , ’a l’elt de

Smyrne , a: à l’orient de Chia. » .
CNIDE , ville de Carie, qui avoit deux ports confidérables.

Nous la nommons Guide en fran ois. ’ ”
Canevas , ifle de la mer lonienne ,Ie-nomme aujourd’hui

Corfou .- la capitale fe nommoit aulli Corèyrt. r
Conmnn, l’une des plus céiebres villes de la Grece,

dans le Péloponèfe : c’eil: aujourd’hui Comma , dans la

Sacanie en Marée. Elle en: fur l’lflthme qui parte fou
nom , entre le golfe de’Lépante 8: celui d’Engia. Le
premier fe nommoit autrefois le golfe de Corinthe , 8c
le fecond golfe Saronique. i ,

Cononéu, ville de Béatie , fondée par Corone , fils de

Therfandre. "C05 , ou C6 , grande me de la mer E ée , fur la côte de la
Doride, dans l’Afie-mineure. C’e aujourd’hui l’ifle de
Stantlu’o ou de Lange.

Canton: , ville de Thelfalic, dans les campagnes api
pellées Tempé. Il y avoit dans l’Epire une autre ville
de ce nom , fondée par Crauon , fils de Pélafgus.

Cura , aujourd’hui Candie; ifle très confidérable de la
Grece , fituée entre les deux mers , que les anciens
appelloient Égée 8c de Lyéie. Elle étoit extrêmement
peuplée , et l’on dit qu’elle avoit jufqu’à cent villes.

Carusrs , ville de Béatie , visa-vis de la Mégaride.
Crusa , fuivant Strabon , Crus sa , ville de la Phocide.
CROTONE, ville de la grande Grece en Italie, dans le golfe

de Tarente : elle conferve encore (ou ancien nom.
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Centres ( les )’»&- les CHéLtoourtrints ," me; au - delà

defquelles , (clou le traité fait par les Athéniens avec
Artaxerxês , les vailIeaux de haut bord ne pauvoienr’
voguer. pour venir dans les mers de Grece. Les Chélidoà
nitrure: étoient’au midi fur la côte de Lycie ou de Pain-
pliylie , dans l’Afie mineure; 8c les,Cyane’es étoient au
nard , dans le l’antÆuxin , des deux côtés du Bofphote

de Thrace. 1 .7"? ’" ’
CYNOscrirr-rsrn.( le) étoit u’n pays ou un bourg proche

de Thebes. Il y avoit en Theflalie une colline de ce

nom. . ,. . a . 4’ Crue , ou CHYPRE , grande me d’AIie , à l’extrémité

orientale de la Méditerranée.: Elle renfermoit trois
royaumes , 81 était fort célebre dans l’antiquité. I

CYRIN! , ville de Lybie , bâtie par le Lacédémonien
Battus. C’a été la patrie de plulieurs philofaphes fa-

. meux. v i v n - tCamus . ou strqur, ville célebfe de la Propontide ,
au mer de Marmara , encore aujourd’hui connue fous

le nom de jïyïito. i 3

v DD13 c 1-: r. É r , étoit un fort de Il’Attiq’ue , au nord d’A-

- thenes; les Lacédémoniens s’en emparerent pendant la
guerre du Pélo onèfe , 8c il devint fi fameux qu’il

I donna fan nom la derniere pairie de cette guerre , qui”
fut nommée Guerre Décélique. , A , ’ p

DÉLIUM , petite ville de Béatie , dans le pays de Tanagre ;’
il y avoit un temple d’Apollon bâti fur le modeleide
celui de Délos. V I ’ - ,

DÉLos , petite’ifle de la mer Égée , 8c l’une des Cyclades ,’

célebre chez les poëtes par la naillance d’Apollon 8: de

Diane. ï - ,DELPH’ns , ville de Grece , dans la Phocide , fameufe par
le temple 8c l’oracle d’Apollou : ce n’cll: plus qu’un amas

de ruines , fur lefquelles on abêti un peut village ,
nommé Caflri , entre Salone &Livadi’a. Il ’

Dom: , ou Donne , contrée de l’ancienne’Grece , bor-
née au nord par la Thellalie , au fud par l’lîtolre 8c les
Lacriens-Ozoles , à l’elt par la Phocide , et a l’outil: par

J’Acarnanie. Il y avoit une autre DORIDE dans l’Afie

v
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I mineure , en Carie , où étoient des colonies Dorieunes

qui y avoient bâti Halicarnalle , &c.

E .

E c a ATAN r , grande ville de Médie; a: Sun , capitale
de la Suliane." Les rois de Perfe palfoient l’été a Écba-’

tane , 8c l’hiver à Suze.
Bois , au Æor’r , mer , aujourd’hui l’Archipcl , partie de
l la Méditerranée. ’ t

Emma , ille de la mer Égée , entre l’Argolide 8c l’Attique ,’

aujourd’hui Engin. .Boas-Parures , c’eft-à dire, la riviera de la chevre, dans
la Querfonèfe de Thrace , au nord de Selles: les Athé-
niens y furent entiérement défaits par les Lacédémo-

niens. ’Boxe-ra , pays d’Afri ne , fort connu , au fud de l’ille de
. Crete , 8c qui tient a l’Afie par l’Illhme de Suez.
Enta , ville d’Éolie, dans l’Afie mineure: il ne faut pas

la confondre ni avec Élée , ni avec Élis , ou Élide.
Été: , ville d’Italie , patrie de Zénon , chef de la fait: des

Stoîciens.

Étrusrs , ville de l’Attique , où il y avoit un fameux

temple de Cérès. rEus , ou Emma , en grec BAI: , ville 8c pays du Pélo o-
nèfe, à l’oueft. Cette contrée s’appelle aujourd’hui el-

vcdtre: on y voyoit autrefois à Olympie , ou Pile , un
fameux temple de Jupiter Olympien , près duquel les
Grecs célébroient des jeux tous les quatre ans. Les ha-
bitans de cette ville 8c de ce pays s’appelloient en grec
En»: , 8c nous les appelions en français Eléens. Il y
avoir en Égypte une ville du même nom.

En , voyez Anse. îENrr , ou ENIA , petit pays de Greee, en Theflalie, vers
la fource du Sperchius; Éniens , habitans de ce pays.

Boue , ou ÉOLIDÉ , petite contrée de l’Alie mineure,
au bord de la mer Égée , ou elle fe terminoit à l’ouelli,
bornée au nard par la Grande-Myfie , à l’ell par la
Lydie , 86 au fud par l’lonie: c’ell aujourd’hui une par-

tie de la Natalie propre. ’Élu-lèse , ville de l’Ionie, contrée de l’Alîe mineure, Les
ATurcs appellent aujourd’hui cette ville Ajafizz’ouc , 8c



                                                                     

.’xc1v Die-trouvant:
les Italiens Efefia. Elle eli: dans la Natalie propre 3

fur l’Archipel , à l’embouchure de la riviere de Chiais
( appellée autrefois le Cayllre ) , 8c vis-à-vis de trille de
Samos. Ephèfe étoit célebre dans l’antiquité payenne par
fan temple de Diane , qui palfoit pour une des merveilles

du monde sEPIDAURE , ville du Pélaponèfe , voiline d’Argos , célebre
par fan temple d’Éfculape.

Errata , grande contrée de la Grece, près la met lonienne,

à l’ouell de la Thelfalie. IERÉTRIE , l’une des principales villes de l’Eubée.

ERYTHIE , ou ERYIHÉE , ville de Gér on dans l’océan ,
voifine de Cadix; c’était Érythie , fille de Géryon , qui

t lui avoitrdonné fan nom. -
Eu 35’: ,- grande ille de la mer Égée , s’étendait en longueur

le long de la Béatie 8c de l’A trique. v
Évanrnon , fleuve de l’amphylie , qui avoit fa fource

au mont Taurus : il coule maintenant dans la Carama.
nie , fous le nom de Zacutlt.

G
Il a A m’a 2’, montagne de la Grec’e, dans la Mégaride ,

entre Mégares 8c Corinthe.

H

H A r1 c aux a s sa , ville d’Alie dans la Carie, dont
elle étoit la capitale. Ses ruines s’appellent Tabia
fuivant les uns , 8c Boudran fuivant d’autres 5 elles [ont
au nord de l’ifle de Cas , appellée aujourd’hui Stanclu’o’

ou Lango.
Hauts , fleuve de l’Alie mineure , ni prenoit fa fourcc

dans la Cappadoce. Sou nom mo erneell Ermac felon
quelques favans.

Hiucou , montagne de Grece dans la Béotie, a l’entrée
St aux confins de la Phocide. Elle était confacrée aux
Mufes qui y avaient un temple fameux. On la nomme
aujourd’hui Zagara.

Hutrsronr , mer , ou long détroit qui fépare l’Éurope
d’avec l’Alie du côté de la mer Égée; s’appelle aujour-

- d’hui Bras de Saint George, ou Détroit de Gallipoli.

1
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Les anciens entendoient quelquefois par l’HellrfiJont,
non-feulement le détroit, mais encore le pays St les
villes d’Alie que cette partie de mer baignoit.

Héros , petit bourg dans la-Laconie , qui fut pris par les
Spartiates. Ceux-ci détruilirent le bourg , allervirent
les habitans , & en firent leurs efclaves connus fous le
nom d’Hiloter.

Hékacts’r , ville de la partie d’Italie, appellée la Grande

Grue , dans le golfede Tarente. Il y avoit beaucoup
de villes de ce nom dans la Grece. Il y en avoit une
dans le Pour.

I

Il. r u M , ou liron , voyez plus bas Tnorr.
luxure , grande contrée d’Euro e , à l’outil: 8c au nord r

de la Macédoine : elle a eu di érentes bornes en divers
tems: la partie qui étoit à l’ouelt de la Macédoine,
depuis le fleuve Drilon jufqu’à la mer, fut jointe par
Philip e à la Macédoine. ’ .

loura , toit une contrée de l’Afie mineure , le long de la
côte de la mer Égée , ayant l’Éolie au nord , et la Carie

au fud. - rInuit, grand pays d’Éuro e entre les Alpes 8C la mer.
Élle s’était nommée d’a ord Auflmie 5 elle s’appella

Italie , d’Italus un des rais qui y avoient régné.

L
Lacénrimonu , ou Sun-ra, fameufe ville de Grece dans

V le Pélaponèfe , fur le bord de l’Éurotas : elle fut appel-
lée originairement Le’légie , de Lélex, fan fondateur a:
fan premier rai: on la nomma depuis indilféremment
Lacede’mane ou Sparte, du nom de Lacédémon, fuccefieur
de Lélex , 8t de Sparte , fille de Lacédémon: c’ell au-
jourd’hui une ville Archiépifcopale , qui porte le nom

A de Mifitra d’EImda , dans la Sacanie en Marée.
Laconrr , pays de Lacédémon: , entre l’Argolide au nord ,

le golfe Laconi ue au fud , la mer Égée à l’elI, la
Melfénie à l’oue , 8t l’Arcadie au nord-oueli. L’Éu-

rouas la partageoit en deux parties inégales , dont la plus
randc étoit à l’ell: ce pays ell appellé aujourd’hui

filante, ou pays des Magnat".
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(LÉCHÉUM , un des ports de Corinthe.

Lionne , ville de Sicile qui fubfifie encore, 8c qui r:
nomme LrnLintÎ. p 1 ; . .

«1.15305 . me confidérablede la mer E ée , fut la côte de
l’Eolide dans l’vAfic mineure. Elle toit renommée par
fes excellents vins : elle appartieneaux Turcs , qui l’ap-
pellent Mc’tc’lin , du nom de l’ancienne Mitylene fa ca-

pitale.
LEUCTRES , ville de Béotie ,: fameufc par la bataille qu’E-

paminondas , général de Thebes , gagna fur les Lace.
démoniens.

Lemme, ou pays des Locriens, contrée de la Grecev,
au (ad-en de la ThelTalic: le ParnalTe la divifoît en
deux Parties 5 celle qui étoit en deçà de ce mont étoit
habitec par les Loçriens-Ozoles , 8: bornée par l’Etolie
8: par la Phocide; la partie au-delà s’étendait vers le
détroit des Thermopyles , le long de la côte de llEuripe ,
vis-à-vis de l’Eube’e: deux fortes de Locriens l’habi-
toient , les Locriens - Epicnémides a: les Locriens-
Opontiens. . ,

Luenue , grande contrée d’Iralie , divifée par quelques
favans en Lucanie en-deçà de l’Apennin , 8c en Lucanie
au-delà de llApermin.

Lure , contrée de l’Afrique , à l’ouelt de l’Egypte , qui
s’étendoit jufqu’à Cytene , 8c aux Syrres , écueils l’a-

. meux. Les Grecs ont donné même le nom de Lybie à
toute l’Afrique.

[vous ,l province de llAfie mineure , nommée d’abord
Méonie. Elle étoit bornée au nord 8c à l’cfl: parla Phry-
gie , au fud parla Carie , 8c à l’ouefl: par la Myfie: clefl:

aujourd’hui le pays de Sanaa. .

M

M A c fi n o IN E , royaume au nord de la Grece , 8: limi-
trophe de la Theflalie. Les Turcs l’appellent Macdonia ,
ou l’ilia-Vilaieti.

MAoNr’srz , ville de Theflhlie, au bord de la mer Égée , à
l’entrée du golfe Thermaïque , ou de TheIÎalonique. Il
y avoit encore dans la Greçe plufieurs autres villes de
ce nom.

MANTINÉE , ville d’Arcadie , fameufe par la vié’toire que

les
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les Thébains irtrriport’erent fur les. Lacédémoniens .

A mais qui les riva de leur général Epaminondas.
MARATHON , ourg de l’Attiquc , célebre par la bataille
n que les Athéniens y gagnerent contre les Perles , foui

la conduite de Miltiade. Ce nïefb plus aujourd’hui
qu’un petit amas de quinze ou vingt Z angarie ou mé-
tairies, ou il ’y a environ cent cinquante habitans
Albanois.

Mensura , ville maritime de la Gaule , dans ce qu’on
appelle aujourd’hui Provence, fondée 500 ans avant
I. C. par une colonie des habitans de Phocée dans l’In-
nie. Ces Phocéens , fatigués du joug cruel learpao

l gus , gouverneur pour Cyrus , roides Perles , abandon-
nerent la Grece Afiatique , 8c le réfugierent dans les

Gaules. » a.MÉANDRB , riviere d’Afie dans Monica: laLydie , fameufe. I
par la quantité de tours et de détours qulelle fait avant

sque d’arriver a fou embouchure : fou nom moderne

cit Madre. t ., IMépris, contrée d’Afie fort opulente, que les Perfes avoient
réunie à leur empire.

MÉcALorous , ville du Péloponèfc , dans l’Arcadie.
MÉGARES , ville de Greee , à une dilhsnce prefque égale

de Corinthe 8c d’Athenes : elle aconfervé fou ancien
nom, 8c on y voit encore de beaux relies d’antiquité.

Minets , petite ville de l’Archipel , nommée aujourd’hui
Mi a.

Masseur , puiflante ville du Péloponèfe, dans la marra
nie , à lloucll de la Laconie. ’

MÉTHONE; il avoit trois villes de ce nom , Méthane du
Péloponèfe dans la. Meflénie , Méthone de TheiTalie ,
8c Méthane de Thrace. Strabon dit que ce fut Méthane
de Thrace qui fut allié ée a: prife par Philippe.

Min-intrus , ville de l’i e.de Lesbos , dans la partie (ep-
peutrionale de cette ille , voifine 8c à l’orient de Mity-
ene.

MILE-r , ville célebre des Ioniens dans la carie , qui s’é-
tait appellée fucceflivemcnt Le’Iége’ir , Pityufi , Anne-p

toua. 0 IMITYLENE , ville de l’ifle de Lesbos , très puilTante sa fort
euplée : CaPcro , aujourd’hui capitale de l’ifle , a été

bâtie fur fes ruines. . . - -
Tome I. g
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Marre , grande.r?ilou , au nord de la Macédoine 8: de la

Thrace: elle sÎ tendoit depuis le confluent dele Save
dans le Danube jufqu’au l’ont-Euxin. 1 ’

Morossre , contrée de l’Epire. Une de (es rinci ales
villes étoit Dodone; on la nomme aujour ’hui an-

dofia. ’Mvcun, promontoire du continent d’Afie , célebre par
la viâoire ne les Grecs rem ortetent fur les Perfes.

MY’CBan ,r ville du Péloponé e dans l’Argie , 8C la capin
tale du royaume d’Agamemnon.

Mure , contrée de l’Afie mineure, qui le divifoit en .

grande a: petite. .
N

N au "r H A c r n , montagne de Grece dans la Thell’alie ,
; près de laquelle Agéfilas , roi de Lacédémone, rempor-

- Ira une viétoire fur les Theflaliens .
Nauucrn , ville maritime de l’Etolie , près de l’entrée
..du olfe de Corinthe: c’ell: aujourd’hui Léonide , ville

de"?c Livadie , 8c elle donne aâuellement (on nom au

o . Ingr. , grand fleuve de l’Afrique qui a fa foute: dans la
haute Ethiopie. Il arrofe St féconde l’Egypte. r

r p o(E N o p H v r a , lieu de Grec: dans la Béatie , près du-
quel les Athéniens remporterenr une viâoite fut les

Béctiens. .OLYMPE , autrement Pise , 8c aujourd’hui Longanico ,
" ville d’Elide dans le Péloponèfe , fameufe par les jeux
i qui s’y célébroient tous les quatre ans , appellés de fou

nom Olympiques.
OLYNTHE , puifanre ville d’abord de Thrace , sa" enfuite

de Macédoine : elle étoit fous la protection des Athé-
p niens ,’ 8L fut prifefar Philip e.
ORCHOMENE , l’une es plus belles sa plus agréables villes

, de Béotie , renommée par [on temple des trois Graces.
gnon , ville de Béatie, à l’ell: , 8c fur les confins de

l’Attiquc , pcuéloignée de la mer.
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pPac-ro r. a, fleuve d’Mie dans la Lydie. ll.ptenoit fa
fource dans le mont Tmolus , couloit dans la ville de
sardes, a: alloit fe perdre dans l’Hermus. - «

Paume , une des trois prefqu’ifles de la Macédoine , au

(ad-cit. . , . ’ iPAMPHYun , pays-v’oilîn de l’lfaurie , dans l’Afie mi-
neure, ainfi nominé de Pamphyle , . fille de Racius a: de
Meute. C’eü aujourd’hui la partie occidentale de la

petite Caramanie. . jPart-traceurs, province de l’Afie mineure fur le Pou!-
Enfin , ainli nommée de Paphlagon, fils de Phineus ,
Egyptien d’origine. :.,: r 2;. .

.Paumsst , montagne de la Phocide , volfinc de Delphes,
confactée à Apollon 8L aux Mûres. Un: lanomme au-

jourd’hui Licaoura. ’
Putes, une des ifles Cyclades , dans la me: Égée, cé-

lebre par les beaux marbres. C’était la patrie u po’ere x

Archiloque. " ’PARTHÉNIUS, montagne qui conduiroit de Tégée à Argos.
Il y avait dans la Paphla unie un fleuve de ce nom.

PÉGASES , ou Pannes , vi e maritime de la Magnéfie ,
dans le golfe pélaf ifquc. v r ’ . I

Piroronrsu , grau e prefqu’ifle. foirant la partie méri-
dionale de la Grece, a: jointe à la feptenrrionale par
l’illhme de Corinthe : elle s’appelloir Api: «avant que
Pélops lui eût donné (on nom. On la partageoit en lix
contrées , l’Argolide , la Laconie . la Mefiénie, l’Elide,
l’Achaïe a; l’Arcadie. Le Péloponèfe le nomme aujour-

d’hui la Marée. "Pieux: , contrée au nord de la Macédoine. a: dont les
habitaus avoient la réputation d’hommes formât labo»

neux. v - r v’Prunier: , contrée’de Thelralie , le lougîdu fleuve Purée,

vers la mer. l V ,Panse , royaume d’Afie trèsfcnnfidérables ilzs’étendoit

depuis l’Afie mineure jufqu’à l’lnde. ’
Finance , ville- de Thefl-alick, depuis fameufe parla ba-

taille ui décida de l’empire du monde entre Céfar a:

Pour e. i - a - -HgaIA



                                                                     

e .DrcrronnanàlPHASE , célebre fleuve d’Alie , dans la Colchide. Les Turcs
l’ap llent Faelu, a: les gensdu pays le nomment Rime.

Prunus, ville de l’AGe mineure , fituée fur les confins
- de la Lycie-8c de la l’amphylie 5’ ce quillait que les au-

teurs varient à fou (nier , quoiqu’on-l’attribue ordinai-
rement à la Lycie: c’était une ville confidérable , qui

avait trois ports. - » rPHÉNICŒ, une des trois parties de la Syrie, dont les bornes
ont varié. hile s’étend aujourd’hui de l’ouefi: à l’eût,

’ l: depuis l’A’rabie déferre jufqu’à la mer Méditerranée, .

» ayant au nord laïSytie propre , a: au fuel la Judée , qui
(ont les deux autres arties de la Syrie.

-Puànrs ,îville’ de Thedaalie. ’ V r v i ’
Patron-n, ville maritime du Pélapanèfe , dans l’Arga-

lide : les habitans le nomment-en français PlrIiafiens.
:PHQC’EByVillc de l’Afle mineure , dont les habitans s’en-

fuirenttpour le fouilraire à la domination duiroi de
I Perle, 8c allerent fonder Marfeille. i
PH ocroit , pays de Grece , fitué entre la Béatie a: l’Btolie’ :

I c’efl maintenant une partie de la Livadie. a
l’aurore , contrée de l’Afic mineure , qui avoit la Bithy-

nie au nord , la Galatie à l’ell , la Pifidie , la Carie a:
la 143m au l’ud , 8c la Myfie avec la petite Phrygie ’a

, . fout . .Pli-norme , contrée de Thelfalie , ou étoit la ville de
Pluie, furle’ olfe Malliaquc. t .

Paru , fartereâ’e de l’Atrique , au nord d’Athenes. Thra-
fibule s’y retira avec plulieurs de (es amis , pour y former
un parti contre les trente tyrans établis dans Athenes
par les Lacédémoniens. la

d’une, port 8c fauxbourg d’Athenes , limé a l’embou-
chure du C éphife. On donnoit aullî ce nom à un des
ports de Corinthe , fur le golfe de Crilla ou de Corin-
the , que l’on appelle aujourd’hui golfe de Le’prmrhe. ’

PISE5 voyez OLYMPIB.
Pur-in , ville de Béatie , au fud de Th’ebes , fur les confins

de l’Artique St de la Mégaridc, proche le fleuve Afope;
fameufe parla baraihle que les Grecs ygagnereut contre
les Perfes. v ’ ’

Pour (le ), doit le prendre dans les orateurs Grecs pour
l - - le Pour - Euxin, qu’on appelle aujourd’hui la Mer

Noire; ainli quand ces orateurs parlent du. commerce
duale l’ont , ils Veulent dire le commerce dans les
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i. . villes 8c dans les pays qui étoient fur les bords du Pont-

Euxin: quant au Pour, province a: royaume au (ud-
I cil: de cette mer, il n’a été connu que plus tard, fous

Mithridate, fameux par fes guerres avec les Romains.
POTIDE’! , ville bâtie fur l’ll’thme qui joignait Pallènc à la

Macédoine; elle s’appel la par la fuite Cajlîmdrie.

Pa une, montagne voifine de Narthacie. Vay, Narrlmeie.
PYLOS , ou PYLUS , l’une des villes de Meflénie dans le

Péloponèfe , ou il y en avoit encore deux autres de ce

nom. ’Q
gurksouisr, ou CHrn’SONisr: ce mot grec lignifie

refqu’islr. Il y en avoit plulieurs dans la Grece , a: le
Péloponèfe en cil une; mais il s’agit ,idans les difcours
des orateurs Grecs , de la Quetfonèfe de Thrace.

R.

’R H o D a s , ille 8: ville de l’Afie mineure, au [ad-ouah
’ l c’était autrefois , a: c’ell: encore aujourd’hui , une ville

confidérable. r V
S .

- A LA M r tu , ille de la mer figée , dans le golfe Sara-
nique, près d’Athenes: elle en célebre par la viétbire
que les Grecs y remporterent fur les Perles. Il y avoit

. une ville de lv’ifle de Cypre qui portoit le nom de Sala-
mine , ati régnerent Evagoras , 8: , après lui , fan fils Ni-

coclès. l » l .Samos , ille de la mer Egée , fur la côte-de l’Ionie, près
s - du golfe d’Ephefe: on la nomme encore aujourd’hui

Soma. rSaunas , ville d’Afie, dans la Lydie dont elle étoit la
i capitale , grande 8c riche autrefois , réduire aujourd’hui

à e chétives cabanes.
Summum: , fleuve de l’Afie mineure dans la Troade. Ce

I fleuve , qu’on nomme encore aujourd’hui Scamandro ,
cil fameux dans l’hifioire du fiegc de Troie.

Scion: , petite ville d’abord de Thrace, enfuite de Macé-

doine . dépendante de Pallènc. l
.Scorr , ville de Béatie. Il y avoit dans le voifinage d’0-
» lynthe une ville de ce nom.
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Sec-ruse. au Scorussr , ville et pays de la Pélafgîe,

dans la Thellalie. ’ ï -Sonos , au suros , ille de la mer Égée , 8: l’une des
Cyclades , à uinze mille as de Délos. Il y avoit une

- ’ autre ille de gyms, près e l’Eubée.
SchHrr , grande région de l’Europe 8c de l’Afie fepten-

trionales. On trouvoit encore des Scythes près des
embouchures du Danube. La Scythie Aliatiquc cil: ce

u’on nomme aujourd’hui Grende-Tartmie ,- 8c celle
’Europe qui fe nommoit anlli autrefois Sarmatie , Iré-

pond a ce qu’on ap elle aujourd’hui Pologne , Ruflïe

d’Europe , St petite- leurra"). . rSérum-ra , la plus petite des illes Cyclades. Elle n’avait
qu’une ville a: un port; les habitaus en étoient fort

’méprifés. ’ ’Srsros , ville de Thrace , fur l’I-Iellefpont’, vis-àâvis
d’Abydos. Sellas ell en Europe, Abydos en Aile.

81cm , grande ille de la mer Méditerranée , à l’extrémité
de l’Italic , dont elle n’eft (épatée que par. un détroit,

auquel elle donnoit fan nom , 8t qu’on appelle aujour-
d’hui le Far de Mefline. .

SICYONE, ancienne ville de la partie feprentrionale du
Péloponèfe , rès de l’Afape , autrefois puillaute : au
aujourd’hui afilica ; se elle étoit encore confidérable ,
lotfque les Vénitiens étoient maîtres de la Marée.

SIDON , ville de Phénicie en Syrie, fort ancienne 8: fort

célebre. ’ ’Store , ville a: tomontoire à l’entrée de l’l-lellefpont,
cri Achille, uivant l’opinion commune , avoit fan

tombeau. . l ’Sinon , ville du Pour, patrie de Diogene le Cynique.
5mm" , ille voifine de Crete , fondée par Siphnus , fils de

. Sunius ; elle s’ap ellad’abord Méta e.
SOLES , ville de Crlicie, fondée par ’Athéni’en Salon ,

fuivant Diogenc de La’e’rce.

SPART! 5 voyez Locioéuona. .
Snacusr , ville principale de l’ifle de Sicile , en lralie.

Cette ville, fondée ar des Athéniens, étoit riche a:
puilfante. La Syracu e d’aujourd’hui n’ell qu’une partie

île-l’ancienne g tout le telle en en ruines.
Svulr , grande contrée d’Alie , qui renfermoit un grand

nombre de provinces. Les géographes font partagés
fur fan étendue. ’
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TAN A G R r: , ville de Béatie , de difficile accès , 8C fur
un lieu élevé; fe nOmme à préfent Armada.

Tiroir. , ville d’Arcadie , fondée par Tégéate. Il y avoit
une ville de ce nom en Crere.
THIBES, l’une des principales villes de Grece, capitale de

la Béatie 5 Alexandre le grand la ruina, mais elle fut
enfuite rétablie, 8c devint le fiege d’un Archevêché; on

la nomme Thiva , ou Stiver.
THÉRAS , au THËRA , une des ifles Sporades , colonie de

Lacédémon:.

nuancerais, oquLrs (Pyles lignifie porte ou allège,
8c Therme: marque qu’il y avoit dans ce lieu es eaux
chaudes) : c’était un panage important St fameux, entre
la Phocide 8c la Thclfalie ; on l’appelle aujourd’hui
Encen-dLEupo.

THESPIES , ville de Béatie ,au pied du Montcl-lélicon.
THrssArrn , grande contrée de la Grece , environnée de
. hautes monta nes ui la (épataient de la Macédoine
. au nord , 8c dg: la P acide au fuel; elle étoit bornée à

.l’clt par la mer Égée , 8c à l’ouell: par l’Epire , on la

nomme aujourd’hui Jannd. -
THRACB , région confidérable de l’Europe , dont les li-

mites ont varié fclan les tems. Ses bornes les plus
communes font le Mont-Hæmus , la mer Égée , la Pro-
pontide 8c le Pant-Euxin -, elle comprenoit un grand
nombre de euples.

THYruÎr , vil e voifme d’Argos 8c de Lacédémone , pour
laquelle les Argiens lit les [lacédémoniens le firent’la
guerre.

TRÉZENE , petite ville firuée fur le bord de la mer , dans
la partie du Péloponèfe appellée l’Argolide. Lorfque
Xerxès vint fondre fur la Grece , les Athéniens cn-
voyerent leurs femmes 8c leurs enfantsà Trézene , cri
ils furent reçus avec beaucoup de généralité 8c d’huma-
nité.

TRIBALLIE , attie de la Morfle , au nord de la Thrace se
I de la Macé aine. Plufieurs des anciens mettent les Tri-

balles dans la Thrace , 8c d’autres dans 4a Grande-
lllyric , dont la Moelle en clfet faifoit partie.
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Titan: , ca itale de la Troade 8c du royaume de Priam ,’

dans l’A le mineure, au ied du Mont-Ida, fameufe
par le fiegc de dix ans-que es Grecs lui ont fait fautenir.
llium 8c Pergame étaient deux autres noms de cette

même ville. , -Tarn , ’ville d’Alie dans la Phénicie fur le bord de la mer,
au fud de Sidon , très célebre dans l’hilloire facrée ainli
que dans l’hilloire profane.

FAUTES A CORRIGER
dans ce premier tome.-

Pacn 107, ligne r , T rée, li Thyrée. ’
P. 2.77 , I. la a: fuiv. li . Timothîe régna après Cléarq ne

fou pere , 8c Satyrus fou oncle 8c tuteur , en 54.6 avant
J. C. juf n’a 3 38 , depuis la quarre-vingt-dixieme
année d’1 ocrate jufqu’à la quatre-vingt-dix-huiticme.

P.;ot,l. 8,une,li. un.

W l



                                                                     

WRÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES

.SUR

LES DISCOURS DE MORALE
D’ISOÇRATE.

L a s trois premiers difcours de ce volume [ont
des difcours de morale , compofés à peu près fur

le même plan. D’abord un préambule, ou quel-

ques idées préliminaires qui ont rapport à la con-

dition de celui auquel le difcours s’adreffe , ou
aux infirmerions qu’on fe propofe de lui donner:
après quoi ., des maximes détachées , qui fe fui-

vent fans être foumifes à un certain ordre, 8:
dont le tout eû fimple, noble 86 précis: enfin un

épilogue qui renferme quelques réflexions relati-

ves aux obiers précédens, S8: une exhortation à

la pratique des préceptes qu’on vient de mettre

fous les yeux.
Ces fortes de difcours me panifient fort inté-

refl’ans , parcequ’ils préfenrent ces grandes véri-

tés qui frappent tous les hommes, 8c qui peu- -
vent fervir à diriger leur conduite. Je ne vois
pas que performe , avant lfocrate , ait fait des difo
cours dans ce genre ,, ou que fou exemple ait été

Tome I. A é



                                                                     

2 ’Riia’ritzxrons
fuivi par d’autres. Il me femble néanmoins qu’on

auroit pu en compofet plulieurs fur un plan à peu
près femblable. Les devoirs des princes 8: des par-
ticuliers , ceux des difl’érens états de la vie , des

prêtres , des magiflrats ,rdes militaires, des hom-
mes de lettres , des commerçans ,,&c. offroient
une matiere d’autant plus riche a: d’autant plus

abondante , quela morale fublime 8: fimple de
l’évangile , a: l’expérience que le. monde a ac-

quife en vieillifl’ant, ont étendu 8: reétifié les

idées fur bien des articles. Quoi qu’il en fait ,

les difcours d’lfocrate dont nous parlons, con-
tiennent la morale la plus pure ; 8: l’on cil fur-
pris qu’un philofophe payen ait atteint prefque
à la fublimité de la morale chrétienne. Quelques-

unes des maximes pourront paroîrre communes
86 trop fimples: mais il faut confidérer d’abord

que beaucoup d’idées , qui étoient neuves dans

les premiers rems , font devenues prefque tri-
viales à force (l’avoir été imitées 8c répétées. Et

c’efl’ , en général, un principe d’aprèsclequel on

doit lire les anciens. S’il arrive que , dans quel-
ques-uns de leurs difcours , les idées se les pen-
fées n’aient rien pour nous de frappant , parce-

que tranfmifes de fiecle en fiecle, elles nous
(ont âpréfent trop connues, nous devons tou-
jours y étudier cette grande ordonnant: a: ces



                                                                     

Ipuarruxnarnrs. 5belles formes qui peuvent diriger nos ouvrages
d’efprit, comme les différens ordres d’architeco

ture, que nous tenons d’eux , nous fervent en-
c0re de modele 8: de regle dans la conflruâion
de nos grands édifices. D’ailleurs , obfervons

avec lfocrate lui même, que dans les difcours
de morale , il ne faut pas chercher des choies neu-
ves, puifque ces fujets ne nous offrent que des
vérités (impies 8: communes, puifées dans les

aâions ordinaires de la vierLe mérite de ces ou-
vrages ,ajoure-t-il , cit de rallembler , autant qu’il

en: pollible, les maximes éparfes chez tous les
hommes , 8; de les préfenter d’une maniere in-
térefl’ante. Les maximes d’lfocrate ont le mérite

qu’il demande pour ces fortes d’ouvrages ; St l’on

voit qu’il a pris autant de foin pour exprimer
chaque feutence , que s’il avoit eu à la l’enfer.

mer dans la mefure d’un vers. ,
J e n’ai pu m’aider dans mon travail, des dif-

férentes traduétions publiées en français de ces

trois difcours , excepté de celle du difcours à Dé-

monique , par l’Abbé Regnier Defmarais , 8c de

celle du Nicoclès , par M. de Brecquigni. Ces
deux rraduétions ont été Faites par des hommes

verfés dans notre langue a: exercés a écrire.

"à?!"

Aij



                                                                     

s- o M M A I RAE
’DU DISCOURS

A NIC-OCLÈS.

L’ORDRE des difcours d’lfocrate étant allez indifi’é;

teur , j’ai cru devoir placer avant celui admiré à Démo-

nique, les deux qui ont été compofés pour Nicoclès , roi

de Salamîue , [accelleur 8: fils d’Evagoras. 1a dignité a:

"l’importance de leur objet, en: le [cul motif qui m’ait

déterminé. Le premier traite des devoirs des rouverains

envers leurs peuples. Il cil: divifé en trois parties.

Dans la premicre , l’orateur fait valoir au monarque

le difcours qu’il lui adrefl’e pour (on infiruâion. Il lui

montre avec beaucoup de noblefl’e 86 de franchife Combien

il cil: nécefl’aire que les rois foient infiruits , combien il

feroit honteux qu’ils ne le fuirent pas , quels moyens ils

doivent prendre pour cultiver leur efprit St l’enrichir de

toutes les connoiiÎanccs propres à l’importance 8c la di-

gaité-de leurs fortifiions. Aimer les hommes , aimer le

peuple , contenir 8c proréger la multitude; tel efl, félon

lfocrate , le principe 8c la bafe de toute adminillration

bien réglée. I
Différentes maximes futilesiloix , fur la jufiice , fur la



                                                                     

SOMMAIRE. 5
modération 8c la douceur,’fur l’amour de la paix , fur le

choix des amis 8c des minimes . ôte. forment la [monda

partie. , ’La troifieme contient des réflexions fur les difcours

moraux en proie et en vers , fur l’art des poétes épiques

a: tragiques , une (ortie de l l’orateur contre certains

hommes de lettres de fou terns , une exhortation à Nico-

clès pour l’engager à préférer des préceptes utiles à des

écrits agréables , 8c à choilir des amis de bon. confeil , qui

foient plus occupés de l’inflruire que de lui plaire. .

Ce qui m’a paru le plus remarquable dans ce difcours

( ce font les propres paroles de M. Rollin que je cite),
c’eft que les avis qu’Ifocrare donne à ce roi n’y [antiac-

compagnés d’aucunes louanges , ni de ces ménagemens

étudiés 8c de ces tours artificieux , fans lefquels la timide

vérité n’ofe approcher du trône; ce qui cit un grand

éloge , encore pluspouvt le prince que pour l’écrivain.

Nicoclès , loin d’être choqué des avis que lui donnoit

l’orateur-philofophe , les reçut avec joie; 8c pour lui en

marquer (a reconnoiflance , il lui fit préfent de vingt

talens , c’efi-à-dire , de vingt mille écus. Il ne faut pas

s’étonner qu’il ait récompeufé (i magnifiquement des avis

finceres , s’i1,étoit vraiment tel qu’il nous cil dépeint par

lfocrate. Remarquons , au relie , que le fouverain auquel
s’adrefTe le difcours avoit été difciple de l’orateur, St qu’il

étoit reflé fou ami.

A iij



                                                                     

6 Souuarnn’.
Dans [on difcours fui I’Ëêluxnge , lfocrate parle de celui

à Nicoclès , a: il donne l’analyfe d’une partie du préam-

bule. Je citerois l’endroit , fi i: n’avois mis les leaeurs a

porté’e’de lire le difcours même ou il r: trouve. Je ne puis

comprendre que , malgré. un tel témoignage , quelques

favans aient paru douter que le difcours adrefl’é à Nicoclès

foit réellement d’Ifocrate qui le reconnaît exprefément ’

pour le fieu. Il fut écrit , félon toute apparence, quelque

terns après que ce prince fut parvenu à la couronne , vers

l’au 373 avant Ï. C. , dans la foixante-troifieme année de

notre orateur.



                                                                     

D’I’S COU RS

A NICOCLÈa

,"Ror DE SALAMINE;
OU

.DELAROYAUTÉ

QUAND je vois , ô Nicoclès, de fim les parti-
culiers porter à des monarques (1) es étoffes
de prix, des ouvra es d’airain ou d’or , fe dé-
pouiller de ce qu’i s ont de plus précieux 8: de
plus rare pour l’offrir à des princes qui n’en ont pas
’efoin je ne trouve dans unepareil ufage qu’un

trafic a toit 8: une libéralir intérefI’ée. Aulli
n’en-ce pas un don de cette nature que je vous
defline. Quelques infiruâious fur les devoirs de
la royauté , fur es moyens de gouverner figement

f r) Nous voyons par ce difcours, 8c par d’autres en-
droits des anciens écrivains , que , lorfque des particuliers
vifitoient les cours des princes , c’était l’ufage qu’ils leur
oŒrill’ent des préfens apportés de leur pays , que les princes
ne manquoient pas de reconnaître par d’autres préfene

plus confidérables. p
Tome I. * A n!-



                                                                     

8 Discouns A-Nrcoctis,
un état , 8: de travailler efficacement au bonheur
des peuples , m’ont paru le préfenr le lus noble
85 le plus utile qu’on paille offrir à un ouverain ,
le feu! hommage digue de vous 8C de moi.

Tout contribue à infltuire les particuliers: les
loix de leur pays , les préceptes de morale laurés
par d’anciens poëtes , les réprimandes falutaires -
que fait 8e fouffre l’amitié , l’an-imofité récio

proque des ennemis qui ne pardonnent rien ,
85 , lus que tout le relie , une vie éloignée des
plai irs par la.néceflité de pourvoir à la fubfif-
tance de tous les jours; voilà ce qui inflruit les
particuliers , 8: qui naturellement doit les ren-
dre meilleurs. Les rois n’ont pas toutes tes ref-
fources 5 8: quoiqu’ils aient befoin de lumieres
plus que les autres hommes , à eine font- ils

’ fur le trône , qu’ils ne reçoivent p us ni inflruc-
tions ni confeils. Le plus grandnombre de leur;
fujetsifont éloignés de leur cour , le relie ne les
approche que pour les flatter. Aufii , malgré leurs
nchell’es 8c l’étendue de leur pouvoit , le mauvais

ufage qu’ils font de ces biens , a [cuvent fait dou-
ter fi l’honnête médiocrité d’un citoyen obfcur -
n’étoit pas préférable à toute la fplendeupd’un

monarque. A ne les confidérer que du côté de
l’opulence, de la randeur 8c de l’éclat qui les en-.

vironnent , on eroit tenté de prendre les rois
pour des dieux ; mais lorf u’obfervaut les choies
de plus près, on fe repréfénte les craintes 8c les
dangers (l) qui’alliege’nt leur trône, lorfqu’on les

voit ou forcés de s’armer contre leur propre fang ,t

c (r) Il ne faut pas perdre de vue que l’efprit de liberté &-
d’indépendance qui animoit toute la Grecs, rendoit peu.



                                                                     

ou ne LA ROYAUTÉ. ’ 9
ou immolés par les mains de leurs proches , ou
fouvent même fubilTant à la fois cette double
defiinée , on fent alors u’il vaut mieux vivre
heureux dans fa fimplicit , que d’acheter au prix
de femblables difg’races la fOuveraineté de toute
l’Afie. Le principe du mal vient de ce qu’on s’i-

magine que les rois , ainli que nos rêtres , font
revêtus d’un titre purement honori que (r) dont
tout homme pourroit être décoré; 8c cependant
cil il rien dans le monde d’une aufli grande im-
portance que la royauté , rien qui demande plus.

de talens 8c de vertus ? 7C’el’t à ceux que vous appellez auprès de vous,

ô Nicoclès , à vous donner des avis felon les cir-
confiances ,4 8c à vous enfeigner en détail la ma-
niere de gouverner votre royaume, d’en écarter
les malheurs, 85 d’y fixer la profpérité; pour moi,

je ne ferai que vous tracer en général les regles
que doivent fuivre les fouverains, 86 les occupa-
tions u’ils doivent fe prefcrire.

Voi à le préfent que j’ai defl’ein de vous offrit.

La leâure de l’ouvrage pourra feule vous faire j u-
ger fi je tiens ma promell’e..Combien de fois , en ’
parcourant un poëme ou un difcours , ne s’ell-on’

as vu obligé de rabattre de l’idée qu’on s’en étoit

formée avant qu’ils fuirent achevés, 8c lorfqu’ils

[ure l’autorité des monarques de cette contrée a: des pays
voifins.

(r) Le facerdoce chez les anciens n’étoit pas un état
à part qui demandât des connoiffances , des vertus 8c des
talens pour lDIl’Illll’c les peuples 8c pour les conduire; il fe
bornoit à connoître quelques tirs &quelques cérémonies
qui s’obfervoienr dans les facrifices.



                                                                     

Io Discounts a Nicoclès,
n’exiftoi’ent, pour ainli dire , encore que dans l’i-
magination de l’auteur? Au relie , c’elt toujours
une noblerentrepril’e que d’écrire fur un fujet
neuf, 8c de-donner des leçons aux monarques.
Celles-qu’on adrelIe aux particuliers ne font pro-
fitables qu’à eux feuls: infiruire les fouverains
fur leurs devoirs , c’efi être également utile aux
fouverains 8c aux peuples; c’ell allurer en même i
tems l’autorité des uns 8c la félicité des autres.

Examinons donc ici quel cil le principal deq
voir des rois; fi nous cuvons failir ce point-encu-
riel, 8c que nous ne lié perdions pas de vue , nous
en développerons mieux toutes les parties de notre

fujet. ’ z. Je re arde d’abord comme une vérité incon-
tellable gobligation où (ont les princes d’augmen-
ter les forces 8c la puilIance de leur cm ire , d’y
conferver ou d’y ramener le repos 8c le bonheur.
C’en la le but où ils doivent tendre dans tout le
détail de leur conduite. Pour connoître la route,
65 pour être en état de la fuivre , il faut qu’ils
s’occupent fans relâche à acquérir plus de lumie-
ses que ceux qui leur obéill’ent; car c’ell une
maxime confiante ,’ ne telle fera la fagell’e du
feuverain , telle fera a gloire 8c la profpérité de r
fou re ne. Aulii doivent-ils s’appliquer encore
plus a former leur efprit , qu’un athlete ne tra-
vaille à fortifier fou corps. Que font, en effet,
les couronnes que nos athletes’fe difputent dans
les jeux folemnels de la Grece , fi nous les com-

arons aux prix pour lefquelsun roi combat tous
es jours?
- Pénétré de ces fentimens , travaillez , ô Nico-

clès , à furpaller les autres en mérite autant que



                                                                     

ou ne La -Roxaurfi.1 n
vous les furpall’ez en grandeur &en dignité; Ne
vous imaginez pas que le foin 8c l’étude , li utiles
d’ailleurs , ne foient d’aucun feuours pour nous
rendre plus vertueuxrôc plus fages..h’hmhme fe-
roit trop malheureux ,, fi , ayant trouvé les moyens
de drell’er 8c d’apprivoifer les animaux les plus
féroces , il une pouvoit le former luilmême à la
vertu. Ainfi , co’nyainéu , avant tout, que l’effet
naturel de l’étude’ôc de l’infiruétion tell de per-

feétionner notre ame, rall’emblez auprès de vous
tout ce qu’il y a idegfages dans votre royaume;
appellez-en , s’il le faut, des pays les plus éloiv
gués. Recherchez les poëtes 8c les philofophes
es plus efiimables. Écoutez les maximes des uns,
tari uez les leçons-des autres..Pour. les arts 8c

,esra ens,contentez’ vous d’être ’uge gazais dans

tout ce qui a rapport à la fcience e regner, fuyez
jaloux de difputer vous-même le prix. Tels. font
lès moyens ui vous rendront bientôt un parfait
monarque. l n’en: pas nécell’aire’qu’on vous ex-

horte à vous infiruire , fi vous fente: combien il
en: révoltant ue l’infenfé gouverne le (age , 8c
que l’homme ans mérite commande à l’homme
, ’un mérite diliingné: plus l’ignorance vous aura

choqué dans les autres, lus vous ferez empreflé
vous-même d’acquérir (l’es connoifl’ances utiles.

Oui , c’en; par-là que doit commencer tout fage

adminillratenr. ’ iJ’ajoute que vous devez aimer les hommes .
que vous devez aimer vos fujets. Tous les êtres
dont, le foin nous ell: confié , les hommes , les ani-
maux mème, fi nous ne les aimons , comment
pourrions-nous’les bien gouverner i Aimez donc
e peuple , 8: faites-lui aimer votre autorité. Per»



                                                                     

n. Discouns A-Nréôc’tis,
efuad’é quêteur gouvernement Te maintient par
l’attention a ménager les intérêts de la multitude,

’ vous l’aurezâ la fois la protéger 8: la contenir ,
vous ’élever’ez aux honneurs les plus dignes ci’-

Itoyens, 86 vous garantirez de l’o preflion les au a
tres. Voilà les principes 8:-la bali; de toute admi-
nillration bien réglée. ’ ’ ’ -

Changez ’8: réformez les ordonnances 8: les
coutumes’vicieufes; adoptez les fages réglemens
des étrangers , li votre fage’lfefne vous en diôle
pas de’meilleurs; n’établilfezque des loix juües’,

v utiles ,conféquentes , aullîîpeu capables de faire
naître des" démêlés parmi lesicitoyens, que; pro:
pres à les terminer promptement :l car telles font
es qualités que doivent avoir de bonnes loix.

Faites enferre u’il foir aufl’rîfacilerde. s’enrichir

dans le commerce , que de feïruiner en plaidant;
pardi on évitera l’un , 8: l’onde portera avec’eln-

preflement vers l’autre. Que votre jullice ,xtou-
jours impartiale , (oit fourde’ à la faveur; arque
vos jugemeus , toujours les mêmes, ne changent
qu’avec les objets. La dignité du prince 8: l’avan-

tage des. peuples , demandent que fes fentences
aientle earaôtere’ des bonnes loix, qu’elles foient

immuables comme elles. ’
. Gouvernez votre royaume comme un pare gou-
verne fa famille. Soyez aufiigrnagnifique quand
il s’agit de déployer l’appareil de la. ’majellé royale,

qu’économe dans votre vie domeliique 8c dans
l’adminiflrration de vos financés; c’el’r le moyen

de foutenir l’honneur’. de votre rang 8: de fuflire

atout. . ’ ’ ’ ANecherchez pas si brillerpar de flériles Profik’
lions qui s’évanouilient 84 nelaill’ent après elles:



                                                                     

ou rit-t’a Rovaurr’a. 1-3.
aucune trace; montrez de la magnificence, foit
dans les grandes occafions où il faut paroîrre, foir;
quand vous voulez acquérir des polfellions fo-
lides , ou récompenfer des amis fidelcs. De telles.
dépenfes ne feront oint perdues pour vous, 8:
elles feront plus profitables à vos defcendans que-

de vaines fomptuofités. ’
Reliez inviolablement attaché à la religion de

vos peres. Souvenez-vous que l’homma e d’un
cœur droit 8: vertueux honore plus les immor-,
tels, que la pompe du culte extérieur 8:la multi-
rude des viétimes; c’ell par lajullice qu’on ob-
tient ce qu’on leur demande plutôt que parles
facrifices.

Accordez les places les plus brillantes aves.
parens les plus proches; mais réfervez les plus
importantes à vos amis les plus finceres. ,

Croyez que votre prudence, la vertu de vos,
amis , 8: l’amour de vos fujets, font la meilleure,
garde de votre performe: c’efl: par ces moyens fur-
rout que l’autorité s’acquiert 8: fe conferve.

La fortune des particuliers ne doit pas vous
être indifférente; ils ne peuvent ruiner leurs af-
faires fans nuire aux vôtres , ni augmenter leurs.
richelfes fans accroître vos rréfors. L’opulence de,

chaque citoyen cil un fonds affuré pour les bons
rois (I).

(r) Je ne crois pas en général devoir me permettre d’ -
jouter aux maximes d’Ifocrate , qui font claires par elles-
mémes , 8: faciles à entendre. Mais ici je ne puis m’empê-
cher de citer une parole de Henri [V , ui a beaucoup de
rapport avec la maxime préfente. Un am alladeur étranger
lui demandoit ce que lui valoit la France: ce qui: vaux ,.
répondit ce bon roi. C’ell qu’il procuroità fes fujets toutes.



                                                                     

r4 Drscouns a Ntcoctàs,
Dans toutes les circonflances , montrez vous

ami de la vérité , 8: religieux obfervareur de VOS
prpmelfes: votre fimple parole doit être plus fa-
cree que les fermens des autres (l l.

Que votre royaume foit pour tous les étrangers
un afyle sût; qu’ils y trouvent une juftice tou-
jours promte. S’ils viennentâvotre cour, préférez

ceux qui font jaloux de mériter vos bienfaits, à
ceux qui vous appôrtent des préfens. Honorer
deux-là , c’ell vous honorer vous-même.

Ne cherchez pas à gouverner votre peuple par
la terreur, ni à intimider l’innocence. Quand
vos fujets auront appris à vous aimer plus qu’à.
vous craindre , vous les aimerez vous-même ans
les redouter.

Ne faites rien avec colere; alfeétez toutefois
d’être irrité lorfqu’il cita propos. Exaâ: dans la

recherche des fautes, (oyez modéré dans la puni-
tiOn : que la peine foit toujours au delfous du délit.

Que vorre autorité ne tire fa force , ni de la
dureté du commandement, ni de la rigueur des
châtimens, mais de la fupériorité de votre fae
gelfe , 8: de l’opinion où feront tous les citoyens,
que vous êtes plus éclairé qu’eux-mêmes fur
leurs véritables intérêts.

les facilités de s’enrichir , 8: qu’il étoit alluré que leur
bourfe lui feroit toujours ouverte. Ici rendons hommage
’a la vérité : au le principe par lequel fe conduit le def-
tendant de Henri 1V , le jeune roi qui nous gouverne;
c’eil le principe que fuivent les minillres integres 8: éclai-
rés qui fecondent les intentions du monarque.

(r) Si la bohncfbi 6’ la vérité , difoit Jean le Bon , roi
de France , étoient bannie: de tout le refit du mande , elles
devroient f: trouver dans la écache des rois.



                                                                     

ou on taRoxAuré. t;
Tâchez d’acquérir toutes les connoill’ances

propres a un guerrier: toujours prêt à vousldéo
fendre, montrezvous amide la paix par vorre
éloignement pour toute ufurpation.

Ayez pour les états faibles les ménagemens
que vous defireriez que des états plus puiffans
eulfent pour vous-même.

Ne pourfuivez pas toujours vos droits â la ri-
gueur , ne combattez que quand il vous elt utile
de vaincre. On n’eli. point méprifable lorfque
l’on cade ur fou avantage , mais lorfqu’on
triomphe a fou préjudice.

N’honorez pas du nom de otand celui qui for-
me des rejets au-delius de fes forces, mais ce-
lui ui , l’ange dans fes defleins , peut exécuter tou-
tes esyentreprifes.

Admirez , non le prince qui fut ac uérit un
vallte empire , mais celui ui gouverne agement
les états qu’il a reçus de es peres. Croyez que

out être véritablement heureux , il n’ell pas
t efoin de commander à des peuples innombra-
bles au milieu des périls 8: des craintes; mais *
qu’il fuliit, content de fa fortune préfente , 8: fe
montrant tel que l’on doit être, de ne fe pet-
mettre que des defirs modérés , 8tde pouvoir les
farisfaire.

Ne prenez pas vos amis au hafard ; ne vous at-
tachez qu’à des hommes clignes de votre amitié.
Cherchez des minillres zélés plutôt que des cour-

tifans agréables. ’I Montrez-vous difficile dans le choix de vos
amis. Préférez toujours ceux qui vous rendront
plus parfait , 8: qui donneront aux autres une



                                                                     

16 Drscou-us a Ntcocrès,
plus haute idée de vous-même (x).

.Eprouvez avec foin les hommes qui vous ap-
prochent , 8: perfuadez-vous que les perfonnes
éloignées de votre cour , vous croiront femblav’
ble à ceux avec lefquels vous aimerez à vivre.

Pour vous engager à bien choilir vos minimes,
n’oubliez jamais que vous êtes refponfable de

leur conduite. ,
A Regardez comme un ami sûr l’homme fincere

qui vous avertit de vos fautes , non celui qui ap-
prouve tout ce que vous dites 8: tout ce que vous

faires. .’ "Laill’ez à la fagefl’e la liberté de fe faire enten.

dre; elle s’emprelfera de vous aider de fes con-
feils dans les affaires épineufes.

Apprenez à difcerner l’ami véritable , du fiat-
teur artificieux; 8: jamais vous ne favoriferez le
vice au préjudice de la vertu.

Écoutez ce que vos courtifans vous difent les
uns des autres ; c’eft le moyen de connoître à la
fois 8: ceux qui vous ’ font les rapports, 8: ceux
qui en font l’objet.

Punill’ez la calomnie , comme vous puniriez le
crime.

Vous commandez aux autres ; commandez-vous
à vous même: fougez qu’il cil: indignend’un mo-
narque de fe rendre efclave de fes pallions; qu’il
doitêtre maître de fes defirs plus que de fes fujets.

Ne vous applaudill’ez pas de ce qui pourroit

.11) Ceux qui compareront le fiançois avec le grec,
verront que j’ai tranfpofé cette maxime ui fe trouve
plus bas ans le texte. Il m’a femblé que c’ toit ici natu-
rellement fa place.

’ être



                                                                     

en on la Romani sa;
êtrel’ouvrage du méchant ; tirez vôtre principale

z ,loire de la vertu , qui n’a rien de commun avec

e vice. I . p pr Les’honneu’rs ies’pl’us folidës ne l’ont s ceux

que l’on vous rend publiquement; ils ne ont que
trop fouvent arrachés par la crainte. ’Ce qui doit
Nous flatter , rc’e(l: de voir les citoyens , "dans le
fein de leur famille, admirer-la grandeur de votre
âme , plutôt quei’élévationtde votre rang.

S’il éons arl’iVe d’avoir des oi’lts méprifables,

cachez-les: mais que votre ar eut pour les gram»
Hestchofes ne crai e poinr’de ’fe montrer.

- N’ex’ ez pas t ’e’s "(impies particuliers qu’ils

foient réglés dans leur vie , tandis que veus vous
permettriez de vivre fans ’regle ’: (oyez au con-n
"traire un modela de flagelle , car le peuple prend
elemple ’fur fes maîtres. l . -

La meilleure preuve pour vous’de la’prol’périté

île Votre regina , ce fera d’être enfin parvenu a
tendre vos fujets plus riches en même-tems 8:
plus fages. p ’ ’

Soyez plus jaloux de lailfer’à vOs ’en’fans de la
V ’ loire que’des ri’chelfes. ’Cellesoci font pétilla-

les , la gloire cit immortelle. L’or peut être le
prix de la gloire , mais la gloire ne s’achete pas

prix d’or. Les hommes fans mérite peuvent être
riches; le mérite feuI peut être célebre.

Soyez aulli magnifique quand vous vous mena
irez au peuple , que (impie 8: aullere dans votre
vie privée , comme il convient à un prince : ainli.
la multitude frappée del’écliat de votre perfonne,
vous croira digne de commander; 8: Vos faVOris,
à portée de connoître la force de vous âme, au-
ront de vous la même opinion.

a ..Tome . . . B



                                                                     

:8 . Discours a Ntcoetès,
i Obfervezsvous dans vos aérions 8: dans vos

paroles 5 cette attention vous fera éviter bien des

fautes. I .L’el’fentiel feroit de fe maintenir dans les bor-
nes d’une modération exaéte; mais comme il n’elt

pas facile de déterminer ces limites , préférez de
relier en deçà , plutôt que de vous porter alu-delà.
On ell, plus près de la modération en n’allant pas

jufques au but , que quand cule palle. -
Soyez à la fois grand 8: populaire. L’air de

grandeur convient à la puilfance fouveraine , la
popularité ell: propre au commerce de l’amitié- Il
eli difficile de garder un j ulte milieu: pourl’ordiv
haire , celui qui affaîte de lagrandeur , rebute;
celui qui fe pique de popularité , rs’avilit. Il faut
réunir les deux qualités en évitant l’un 8: l’autre

extrême. z"Pour acquérir une connoill’ance parfaite des
devoirs du fouverain , joignez l’expérience âl’éo

rude. L’étude; vous indiquera les’moyens pour
agir dans l’occafion ; l’exercice 8: l’ufagè vous en

donneront la facilité. ’ ’
Examinez la conduite des princes. 8: des parti» ,

culiers; confidérez quelles en ont été les fuites:
le allé vous inûruira pour l’avenir.

orfqu’on voit de’fimples citoyens s’expofer. d

mourir pour mériter des éloges après leur mort ,
combien feroit-i1 peu digne d’un monarque de fe
tefufer à des. aâions qui doivent le combler de

gloire pendant fa vie? . k IFaites enforte que les liardes 8: les images laif»
fées après, vous , rappellent moins les traits de
votre performe , que le fouvenir de vos vertus. 5
. Employez tous vos foins à vous mettre vous-8c

Votre royaume à l’abri de tout danger : mais. s’il



                                                                     

on a: n Round; r,vous fait nécelïàiœment affronter les périls , pl u’-

rôt que de vine dans l’opprobre fac ez mourir

avec honneur. nQuoi que vousfafliez , n’oubliez pas que vous
êtes roi, 8c fouvenez-vous de ne derogerjamai’s

a la maiefié du trône. lCraignez demourir tout entier: compofé d’un ,
corps fragile a: d’une ame immortelle a travaillez
damoins Maître: un éternel fouvenir de la plus
noble portion de. vous-même.

Accoucumez-vous à parler des belles aérions;
afin d’apprendre à penfer comme vous parierez!
exécutez ce que Vous aura fait approuver une ral-

fon faine. ’Ce que vous admirez, imitez-le : les leçons
que Vous donneriez à vos enfans , mettez-lé

vous-même en pratique. I -Suivez les préce tes queîe vous offre , ou râ-
chez d’en trouver e meilleurs : 8: regardez corn-
me [ages (x) non ceux qui difputenr avec fubtic
lité fur des objets frivoles , mais ceux qui trail-
tent avec éloquence des fuiets importans 5 non
ceux qui, promettant, le bonheur avec emphafei,
traînent leurs jours dans une honteufe indigence,
mais ceux qui, plus modales dans leur langage ,
faveurm’énnger’ es efprus 6: conduire les affairer;
non ceux dont l’arme peu confiante floue au gré des
vicifiitudes humaines , mais ceux qui faveur l’api
porter également la bonne 8c la mauvaife Fortune.

Ne [oyez pas furpris , ô Nicoclès , de trouver

(r) Il paroir ulicî , a: plus bas encore, lfocrate daigne
’ elque’s philo o hcs a: hommes de lettres de (on un: ,

n: il peint a: b âme]: arum B I"

. Il



                                                                     

go -Drscouns A Nicocnis;
dans ce que j’ai dit ici bien des vérités qui vous
étoientdéjâ connues: je» n’ai pas prétendu vous

rien apprendre de)nouveau ; je fais qu’un rand
nombre de princes 8: de particuliers. ont ébité
ou entendu ces» maximes, qu’ils les font pratià-
que’es eux-mêmes , ou vu. pratiquer âd’autres.
Mais; dans les difcoursde morale, il ne faut
h as chercher des choies neuves , puifquej ces fu-
Jets ne nousvprefenrent que. des véritéslfimples
«Se Communes , puifées- dans les actions ordinai-
res de la.vie. Le mériteide ces ouvrages , cit de
llrafl’embler , autant qu’il cit pollîble , les maigrîmes

éparfes chez tous les hommes ., à: de les préfigurer-

d’une maniere intérefiante. . . .
Je fais encore qu’on regarde comme plus utiles

qu’agréables, les, poërnespôc les difcours qui of-
rent des ptéce tes 5. 8c qu’on témoigne pour ces

écrits lamême mdilïe’tence que pour les perfon-
nes quidonneut des avis. Ces perfonnes peuvent

bien avoir notre efiime , elles ont rarement notre
amitié; 8: nous aimons mieux vivre avectceux
qui pana eut nos fautes , qu’avec ceux qui nous

les reproc eut. I . . . kLes poéfies d’He’fiode , de Théognisôede Pho-

cylide (i) , en [ont la preuve. Chacun convient

(r) Il nous en relie quelques poéfies d’Héfio’de , de
Ihéognis , 8c de Phocylide , qui (ont peu connues , fur-
tout’ celles des deux derniers , don: les-ouvragesvne font:
autre chofe qu’une fuite de fentenccs détachées écrites en
vers Nous avons d’Héfiode trois po’émcs : ri”. in Ouvra-

.ge.t 6’ les Jours y a". la Théogonie ,» ou Généalogie des
"Dieux ; 3°. le Bouclier dïHercule. Le premier traite. de
d’agriculture , 8c toustrois renferment beaucoup. de feu,-
I tancés morales. ’ ’ ï

v;

l.



                                                                     

r ou ne LA ’anhurfi; si.
qu’ils’ont lame les meilleurs préceptes de m0-.
tale; &cep’enda’nt à leurs plus belles fentences
on- pre’fere des contes ridicules qu’on s’amufe à
débiter ou à entendre. Je dis plus ; fi. l’on s’attau

choit â- extraire des meilleurs poëtes les maximes
les plus Iages.8: les mieux énoncées ,. clics ne fe-’ -
roient’ pas plus Favorablementiaccueillîes. Oui ,
une comédie Huile intérell’erort plus le vulgaire

des lecteurs , que de beaux vetsles plus propres
à: inflruire , 8: l’esplus dignesd’être retenus.

Qu’eflr-il choinïtg’r ce fuie: , d’entrer dans un .
long détail? En général , fi nous voulons réfléchir

fur lavnat’ure- cle l’homme ,’ ne trouveronsmous

as u’otdinairement ce ne font ni les alimens
es p usfains , ni les exercices les plus honnêtes ,’

ni les aétionseles plus ré ulieres , ni l’es fciences
les plus utiles , qui pËrifenr davantage; mais
qu’on feforge des plaifirs entièrement contraires.
èfes intérêts , se qu’on (e propofe comme des
modeles d’activité 8c de courage , des gens qui fé’

Confumentrâ’fiire toute autre chofe que ce qui
devroit lesioccuper? Comment donc parvenir: aï
faire goûteredes leçons utiles ,à des hommes qui,Î

outre les défauts dont je parle , portent envie .
aux perfonneslqui’onr le plus de iugement, 86’
prennent pour niodefies celles qui en [ourle plus
dépourvues-3 à des hommes qui ; manquant de’
raifonA-jïrfqu’iméconnaître leurs propres intié’-:
têts , ne ïs’occupentiqu’avec dégoût «le-leurs aFL’

faires erlbr’melles ,Ç s’amufént à. difcourir fur-

celles esautres, 8: aiment mièuxfouffiir des prio.
varions , que de fouger à feiprocurer les com»
.modite’s’de lavie ?* Dans leurs touâtes. , en les

il;



                                                                     

Un Discounts A Nicoetâs;
voit s’accabler mutuellement d’inveâives. Sourd
ils [culs 5 au lieu d’imaginer des teflburces , ils. ne
fe repaill’ent que d’efpérances vaines 8c de chi-
mériques projets; Je n’attaque ici performe en
particulier 5 mes reproches ne s’adrelYent qu’à

ceux. qui les méritent. .
Au relie , il eft évident que tout écrivain , jam

toux de. plaire à. la multitude , doit moins cher.
cher àinllruire par des éceptes folides , qu’à
fut endre parle merveil eux. Le peuple eli aufii
interellé par le limple récit desifaits extraordi-
-naites , que frap équand il les voit en aérien fur
la feene. Et 683 en cela que font li admirables
Homere 8: nos premiers tragiques , qui, l’aimant
le foible du cœur de l’homme , ont fait de cha-
c’un de ces moyens le relTort 8c le charme de leurs

ëmes. L’un raconte lesguerres de les exploits
52s demi-dieux 5 les autres les repréfentent , 86
les mettentfouslesyeux dul’ cétateut , de façon
qu’il les voit plutôt qu’il ne es entend.

Il réfulte de ces exemples , que, pour intéref-
fet le commun des hommes , un auteur doit évi-
ter de donner des avis 8: des préceptes, 8c s’atta-
eher fur-tout dans l’es difcours 86 dans fes écrits à
ce qui plaît au plus grand nombre.
. Envous propofant mes maximes furies devoirs

d’un fouverain , j’étois perfuadé , ô Nicoclès , ne

moins fait pour marcher fut les pas de la mu ti-
rade, que pour la diriger , vous deviez penfer
tout autrement e le vulgaire. Le peuple ne
goûte les fa sa; urs préceptes , qu’autant qu’ils
peuvent lui être agréables; mais pour vous j’ai
cru que vous deviez efiimer les hommes a: leurs



                                                                     

tu»: sa ROYAUTÉ.’ "a;
confeils, félon que vous les reconnoîttiez utiles
dans les circonlltances. Vous le favez , les maî-
tres de la fagelre ne’font pas d’accord fur les exero
cices de l’efprit. ï C’elt par la dialeétique , que les

uns s’engagent à former leurs éleves , les autres
préfèrent la politique ,4 d’autres fe bornent à quel-

que autre étude r tous néanmoins conviennent
que le mieux feroit d’être allez inüruit dan-s tou-
tes ces fciences , pour être en état de profiter de
chacune. Ainli , fans nous jette: dans de vaines
difcufiions , attachonsnous à ce qui n’efl: pas
contefié , examinons quelle ell: la feience qui
nous convient davantage g 8c fur-tout fachons
difcerner dans l’occafion l’homme le plus capa-
ble de nous donner de bons confeils. Mais en
attendant, rejettons ces ineptes déclamateurs qui
parlent de tout d’une maniere vague , fans être
éclairés fur leurs propres devoirs. Quel fecours ,
en effet , cf ’rer de celui qui ne fait pas le con.-

duire lui mente .3 .Eliimez fur- tout , ô’Nicoclès , l’homme (age,

qui a de grandes vues; ayez pour lui les égards
qu’il mérite , 86 [oyez petfuadé-qu’un ami de bon

confeil cit , de tousles biens, le plus précieux , le
plus uéceliaire, 8c le plus digne d’un roi. Croyez
que c’eli contribuer efficacement à étendre votre
empire , que de vous infpirer le goût des coup

noilTances utiles. v .Je vous ai exprimé mes vrais l’entimens furies
devoirs d’un monarque , 8c par la je vous ai ten-
du l’hommage qui étoit en mon pouvoir. N’exi--
gez pas , comme je l’ai dit d’abord, qu’on vous
offre ces préfens accoutumés que vous payez’plus

w



                                                                     

si humorales A’NJQOCQÈIS"&C;
çhejt aux ’ particuliers qui. les dorment ,I qu’aux
marchands qui les vendent 5, mais agréezj ceux.
dont, vous pouvez vous. fervir achaque’inllant,ëc:
qui ,,loin de s’altèrer par le lus fréquent liage,
ee ferontqu’en recevoir du. ullre,,ô.c acquérir. un

trumeau prix... ’



                                                                     

.. Je au,SOMMAIRE .
ou D’ISCOURSÏ”

rurrrurnNI C ok’cLÈs.

Cl dilbaurs [en mis dans la, bouche de Nicoclès lui-
même , qui cil: [uppofé parlera (on peuple : il traite des
devoirs des fujets envers leurprihce. Après un long préamé
bule, ou il défend l’éloquence contre ceux qui l’a’rraquéàr,

8: ou il décrit fes principaux avantages , le roi de Salamine
annoncerqu’iliparlera des devoirs’des- fujets, envers leur

prince, maisqu’avant tout il prouvera a ceux qui l’écart.

sent , que le. gouvernement fous ’ lequel ils vivent cil; le

meilleur 3 que lui Nicoclès cil: parvenu à la couronne par
droit héréditaires, 8c que (es (je alités perfonnelles l’en

tendent-digue. 0e qui forme trois parties. ’ ’
. ’Premiere’5’pfltie. [Ex’eellencedu gouvernement maman

chique. Il l’emporte fut les autres adminilltations , parcc-*
qu’on fait mieuxy dillinguer le mérite , parceque ,dans le

cours des alliaires ordinaires , a: fur-tout dans ce qui con-i
ceme la guette Voir y agit avec plus de flagelle 8c de [arome
tirade , enfin ,’ parceque les dieux cannâmes. femble’nt

avoir adapté ce-régime. ’ - ’ I i r-
: Les preuves du difcours en Faveur de la monarchie;
font fubtiles Be ingénierifes , fansïmanqu’er d’une certaine

force. Il faut obfervet que les trois gouvernemens y [ont .
sonfidérés dans leur état de’perfeilaion : or , fous ce point

devue , le gouvernement monarchique elÎt fans contredit

préférable aux deux autres. . ç i



                                                                     

:të- » SO’M”MA!R!."
Deuxieme partie. Le droit de Nîcoclèsi la couronne

si! inconteliable. lia reçu le fceptte de fou pere Evagoras

qui defcendoit de Teucer , premier fondateur de Sala-
mine. Ses qualités perfonnelles le rendent digne de regner.
La jufiice 8: la tempérance font-les deux principales ver-
tus. Il a pratiqué l’une a: l’autre avec une cxgâitude (Ern-

puleufe, jeune, fur le trône , 8c dans les circonfiances les
plus délicates. On ne peut rien imaginer de plus fain 8c de

plus par que les principesde morale auxquelsce prince f:
fait gloire d’avoir été fidele; 8c il ne lui musquoit pour

être accompli , meneaux yeux du chriflianifrne, que de
rapporter fes vertus à celui qui en étoit la foute: , à celui

qui cil l’auteur de tout don parfait. .,
4, La troifieme partie oEte différentes maximes , fuivanr
lefquelles des fujets doivent fr: conduite pour mériter les
bonnes stases. ou pour éviter la juil: rigueur de leur

fouvemin. , I., si ce dilcours cit vraiment d’lfocrate , il doit avoir été

compofé à peu près dans le même terns que celui qui préo.

çede , pour en être comme la fuite , a: ,, peut ainli dire ,
le pendant. Ce u’ell point par efprit de fingulatitép, que je
révoque en doute qu’on doive attribuer le fécond difcours

àl’autcur du. premier. Voici mes preuves ,.oi1du moins

me: conjeélutes. Je ne trouve pas dans le Nicoclès cette
maniere large 8c moelleufe , cette élévation d’idées a: de

fentimens , cette fineIÏe a: cette delicatcll’e , "qui font le

cataracte dillinâif de natte orateur , 8: qui fc retrouvent
dans tous (ce ouvrages. 11cl! parfaitement bien écrit , les
çprellions 8c les tours d’lfocrate s’y rencontrent pat-tout 5

mais l’alfeâation même avec laquelle on les fait repa-
toître , annonce un écrivain qui imite , a: qui cherche à

f: modeler fur un autre , afin qu’on le prenne pour



                                                                     

sonnant!) unrelui dont il a étudié le flyle. Ce qu’on ne peut copier ,
quoi qu’on faire , c’efl: le’ton noble 8C foutent: , ce [ont

certaines graces de diâion , qui appartiennent à un auteur.
a: qui le caraâérifent. De plus , quoiqu’lfoerate , a l’e-

xemple des fophilies ,Te permette quelquefois de longs
Préambules, a: d’inuriles lieux communs , je ne puis me

Perfuadcr qu’il ait mis dans la bouche dlun roi qu’il fait

parler à [on Peuple , un long éloge de l’éloquence , 8c
qu’en général il ait prodigué les paroles lorfqu’il faifoir

parler un monarque , lui qui les avoit ménagées lorfqu’il

parloir en fan nom à ce même monarque. Enfin , a: au
encore une raifon qui aèpuic mon fentiment , un orateur
qui , dans tous [es difcours , marche avec la’liberré d’un

écrivain fécond , maître de f a matiere ,Afam’s’afircindre a

cerdivifions exaâes 8e trop marquées , nées dans le fein des

écoles, a: que nous prenons mal avpropos .pour la marque.

dZun efprit méthodique que n’avaient 4ms les anciens ,’.

un tel orateur f: feroihil appliqué à divifer entêtement
fan fujer , a bien "prononcer Tes divifions- , ïlorfqu’il fait
parler un. prince , lorfque l’art demandoit qu’il s’étudiât

fur-tout à déguifer l’art a

’ Quoi qu’ilen fait , l’ouvrage que ie ne crois pas d’lfo-.

crate, ell: certainement du bon fiecle de la Grec: ; il mé-Î
rite d’étre lu , de quelque main qu’il nous vienne , 8c pour

le foin avec lequel il cit écrit , 8: principaleriient pour les
eicellèntes leçons qu’il donne aux rois a: aux particu-
liers. D’ailleurs’, il doit être d’autant plus intérelïant pour

nous , que le portrait que Nicoclès une; lui-mérite ,
rein-ble être celui du jeune Prince qui nous gouvemç.

et"
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I r. cil: des hommes ennemis’de * ’éloquence: con?

fours éternels de ceux quila cultivent , ils ne leur
flippoient dans cette étude d’autre motifqu’uitf
intérêt perfonnel. Mais je. leur demanderois’
pourquoi efiimnnr’ceux -qui..clierclient- à. bien-
faire , ils le préviennent fi-for-t contre celui qui:
sîappliqne à, bien parler. S’ils infifienr fur I’ef-z

prit d’intérêt, ne fait-on pas fleur dirai-jerque;
nous tirons plus de fruit de nos aérions que de nos:
Paroles: ,66 queles perfonnes même les plus re-
igieufesgles plus amies de la. juliice 8: de routesw

les vertus, ne (ont pas celles qui fe propofent de;
moindres avantages ; mais qu’elles efficient cou-:-
ler leurs [ours dans la paix 86. le ban eut? On.)
auroit donc tort de blâmer les choies d’où 1’6an
rire tin-profit honnête 8C légitime 5. on ne doit
blâmer’que’lès’ hommes ui en font un criminel;
ufage; 86’ uïp’roliiruentci’élo ’ ence â’l’injuliice

86 au maniionge. Mais fi l’on, e. prévient contre
le don de la parole , parceique tant d’impolieurs
la font fervir à leurs mauvais demains , pourquoi



                                                                     

Ntrcocrirs Bac. à.)
L me pas décrieruullî les tichell’esr, la force ,’ la Bras

fleure EPourquoi ne pasnous élever’également
contretousles biensôc tous «les dons de la nature,
çuifqueparmiceux qui les pollëdent , il en en:
gplufieutsquitles tournent au détriment de la fo-
çie’té? Faudra-t-il donc-condamner la’force-, par-

. jcequ’il efides hommes violents qui en nbufent,
pu le déchaîner contre la bravoure , parcequ’elle
produit des homicides P Et en généra cit-il juif:
d’attribuer aux choies la ’perverliré qui n’ait que

dans les perlfonnes? Blâmons quiconque abufe
. ceïqui eanon en foi ., quiconque emploie ,

pournuite à fes concitoyens , les qualités qu’il
auroit pu leur rendre utiles. V A

Mais, combien de gens qui--, fans entrer dans
ces dillinétions , condamnent abfol’ument l’élo-

I quence , 8c qui, prévenus de leurs faunes idées 5
ne voient pas que , de toutes les qualités natu-
relles à l’homme, l’éloquence dont ils le décla-

grent ennemis .;, eli celie qui nous a procuré les
plusgra-nds biens! Pat où, en effet , femmes-
.nous vraiment fupérieurs aux animaux? ne l’em-
portent-ils point par la force 8: la vitelTe; 8: n’ont-j
ais oint fur nous d’autres avanta- es encorei’Mai:
la fâculté de parler , la faculté e nous commu-
niquer nos fentime-ns 8c nos idées -, nous a alitan-
cliis de la néceiiité de vivre comme les brutes,

nous a fourni les moyens de nous réunir , de bâ-
tir des villes, de faire des loix », d’inventer les
arts; en un mot , tout ce que nous avons ima-
giné de plus indul’trieux , en l’ouvrage de la par

role. . . ..,’s Î C’eli elle’qui ,Idiliinguanr le jarre d’avec l’in-

’jùlte , ce qui en honteux d’avec ce qui cit bang



                                                                     

go rhéostat;hâte», nous fit prendre des notions fans lei
quelles nulle foc-iété n’auroit pu s’établir. L’élo-

quence fait démafquet le viet-rac préconifer la ’
vertu. Par elle l’ignoranr s’inllruir , scie (airant î
fe fait connaître. Nous trouvons dans l’art de
parler le ligne le moins équivoque du talent de
penfer. Un difcours foliole , julte 86 raifonnable,
cil l’image d’une ame droite a: fincere. C’eli at

la parole que nouscouduifons les hummes la r
vérité qui fe cache , a: à la vérité l’on coni-

telle. Les mêmes raifons qui nous rvent à er-
fuader une d’emblée nombreufe, nous les fai s ’
valoir devant un petit nombre de petfonnes ; a:
fi on appelle éloquens les citoyens qui (ont en
état de parler devant le peuple , on regarderont-
me prudens» 8c liages ,-ceux qui, dans les affaires
particulieres , peuvent-donner 8C appuyer un bon
avis. Pour recueillit en peu de mots tout cequ’il
cit poli’ible de dire en faveur de l’éloquence , I on
trouvera que toutes les opérations de la fagell’e

Tous accompagnées de la parole; que c’ell’ la pas.

role qui dirige routes les aéizions &routes les pena
fées, 8c que les plus habiles font ceux qui lavent
le mieux en faire triage. Ainli, quiconque oie
décrier les difciples 8c les maîtres de l’éloquence,

ne me paroit pas moins [acrileqe que celui qui
Profane les temples des immorte s. ’

Oui, je fais cas de toutes les efpeces’ de dili-

(r) Ce n’el’t pas précifément l’éloquenCe qui demie ces

notions ; mais en vain des efprirs réfléchis les auroient
eues , s’ils n’avaient été doués du don de larparole pour
site communiquer aux autres ,38: lés’répandre parmi les

hmm, x’ ’ i I * - ’ î ’
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cours -, de ceux même qui ne peuvent nous être
que d’une utilité médiocre; mais ceux qui trai-
tent de la morale 8c de la politique , 8c armi ces
derniers , ceux qui tracent les devoirs es fouve-
rains envers leurspeuples, ainli que des peuples
envers leurs fouverains , 8c qui par-là doivent
contribuer à la randeur 8: à la félicité des cm.
pires; voila les difcours que je regarde comme les
plus nobles , les plus di es d’un roi , les plus
convenables à la majeli durrône. I v r

Vous avez entendu le difcours d’lfocrare fur
les devoirs du prince envers fus fnjers ; je vais
effrayer de vous entretenir désobligerions des fu-
jets envers leur prince. Non que je veuille dili-
puter d’éloquence avec cet orateur , mais à i ui
conviendroit-il plus qu’à moi-de vous infiruire ut
cette matiere l? Si avant de vous avoir fait con-
noirre ce qui m’en dû , vous agiliiez autrement
que je ne délire , je ne pourrois fans injuliice
vous en blâmer; comme j’aurois fujet de m’oŒen-

Ier d’un défaut de foumillion de votre par: , li .,
après avoir entendu les préceptes que je vous
deltine -, vous vous refufiez à ce que j’ai droi

d’attendre de mon peuple. ’
Pour vous inculquer les maximes qui doivent

être la régie de votre conduite, 8: vous porter à
les prari uer, je ne commencerai pas par vous
les expo et en détail, je-vous montrerai d’abord
que vous devez être attachés à la confituriers
préfente , moins parcequ’il vous en impoliible
d’en changer , 85 que nous avons toujours vécu
fous cette forme de gouvernement , que parce-
qu’en effet il n’en cit. as de meilleure. Je ferai

voir en fécond lieu qu’il n’eft rien de plus fimple ,
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rien déplus jaffe que mon droit au trr’îne , que
je n’y fuis parvenu ni parle renverfement des .

a oix, ni par aucune ufurpation , mais ’ ne j’ai
reçu la couronne comme une fucceflion J e mes
ancêtres , 86 que mes qualités perfonnelles ne me

-rendent pas indigne de ce rang. Ces deuxpoinrs
.une fois établis , il n’ait aucun de me: fn’ets qui

ne doive fe condamner lui-même aux erniets
châtiments -, s’il néglige de le conformer aux pré-
ceptes 55 aux infiru&ions que j’aurai don-nés.

Examinons .en premier lieu ce qui a rapport
son gouvernementtvpuifque j’ai annoncé’cetre
-partie comme’la premiere. C’eli un principe;

- que «l’on neconreliera pasfans doute, :qu’il feroit
jinjulie de faire-jouir les plus dignes 8c les moins
dignes des mêmes privileges. L’équité demande

u on mette une différence entre des hommes qui
difcrent entre eux, 8c qu’on ne rende pas égaux
ceux qui n’ont pas une égale vertu 5 mais que chai

.cun foit placé de honore félon qu’il cil convena-
ble. Établir l’égalité entre tous leslcito’yens, c’efl:

ce que les républiques fe propofent; 85 .le point
de perfeôtion feroit qu’aucun d’eux ne pût avoit

lus de privilege qu’un autre g ce qui tourneroit
Kl’ajvanftage des hommes fans mérites Dans les
monarchies,- au contraire, c’eft celui qui ale plus
de mérite qui obtient le plus de faveurs; celui
qui approche le plus du premier,eli plus favorifé

que le troilieme; ainli des. autres dans la même
proportion: 8c fi cette regle n’eli pas toujours 0bà

,afervée, c’eli- du moins l’efprit de ce gouvernements

Si donc , dans un état , il faut favoir diliinguet’
jles perfonnes , les placer 8: les honorer. fuivant
leur: aérions 8c leur .c’araétere , «ce; difcornemenr

l ne
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’ ne doit-il pas fe trouver dans un feul plutôt que

dans une multitude P Toutefois, quel homme rai-
fonnable ne préféreroit un gouvernement où (on

’ mérite ne fautoit être ignoré, à celui où , con-
fondu dans la foule ,il reliera obfcur 8: inconnu?

Mais ce qui rend le régime monarchique plus
agréable 8c plus doux , c’eli qu’il y ef’t beau-
coup plus facile d’étudier la volonté d’un feul

homme pour la fuivre , que de plaireâ une infi-
nité d’efprits différents. -

Je ne m’arrêterai pas à prouver que la monar-
chie el’t en même teins plus julie 8: plus douce
que toute autre adminifltation: ce quej’ai dit fur
cet article doit fufiire.

l’alfonsâ fes autres avantages , 8c afin de mieux
faire fentit combien ce régime l’emporte pour la
fagelfe des confeils, St pour la promtitude de
l’exécution, comparons l’aérien 86 le jeu de la
monarchie avec l’aétion 86 le jeu des autres états.

Les magil’trats des républiques qui changent
tousles ans, redeviennent (impies particuliers
avant que d’avoir pu s’infiruire 85. fe former par
l’exercice. Les princes , qui (ont toujours à la tête
de l’adminiliration , enlient-ils moins de génie que
les magiflrats, doivent leur être bien fupérieuts
par l’expérience. Dans les autres gouvernemens,
combien d’objets ne négligeton pas, parceque
l’on c pre les uns fur les autres! Le monarque
ne né ige rien , parcepu’il sait qu’il doit tout
faire par lui»m’ème. 0b ervons encore que, dans
les républiques , les jaloufies des chefs ne font
que trop fouvent funel’tes aux peuples; au lieu
que les fouvetains, n’ayant as de rivaux . ne
peuvent avoir pour but que e plus grand bien

Tome l. .



                                                                     

s34 NICOCLES,de l’état. Ce n’eli pas tout: occupés de leurs affai-

res perfonnelles , les magillrats lailfent échapper
le moment des affaires publiques. Sont-ils réunis
au confeil, on les voit plus louvent le livrer à de
vaines difputes que délibérer avec flagelle. Les rois
qui n’ont ni confeils fixes, ni tems marqués , 85

ni tiennentfans celle le timon du gouvernement,
fourcha uechofe à propos,& ne manquentjamais
les occaiilons. On peut dite de plus que les répu-
blicains , ennemis les uns des autres , ne deli-
rent , pour ajouter à leur gloire , que de trouver
en faute ceux de leurs compatriotes qui ont gou-
verné avant eux , ou avec eux. Maîtres abfolus
pendant toute leur vie, les princes montrent en
tout teins un zele égal pour l’intérêt commun.
Enfin , 8: c’eli l’ellentiel , les rouverains s’occu-

pent des affaires publiques, comme étant les leurs
propres , 8c les républicains comme leur étant
étrangetés: les uns prennent confeil des plus ana
dacieux d’une ville; les autres choifilïent pour
confeillers les plus fages de leur royaume : les uns
honorent ceux qui ont le talent de remuer la
multitude; les autres recherchent ceux qui polle-
,çlent l’art de régir les empires.

Et ce n’eli pas feulement dans le cours des af-
faires ordinaires 8c des événements journaliers,
mais c’ell: fur- tout dans ce qui concerne la guerre,
que les monarchies ont un avantage réel. Dans
les états monarchiques , il cil bien plus facile de
lever des troupes 8c de les employer, de le ca-
cher ou de paroître , de perfuader ou de contrain-
dre , d’acheter les fetvices , 8C de gagner les thom-
mes par tous les moyens. L’hiftoire en fournit
des preuves non moins convaincantes que le rai-



                                                                     

ou paveras ces Surin-s; 3;
fermement. Qui peut ignorer que les Perfes (ont
moins redevables de leur grande priiiTaiice à la.
fagefie de leur politique, qu’à leur entier dé-
vouement pour leurs maîtres( r )? Qui ne fait
encore que Denys , qui avoit trouvé toute la Si-
cile dévaflée 8c (a patrie afiié ée , délivra tout le

pays des dangers qui le prellgoienr , 8c même le
rendit plus puiflant qu’aucun des états de la Gre-
ce? Les Carrhaginois , 85 les Lacédémoniens ,
dont l’adminiûration eft fi fige , fuivent en tems
de paix le régime arifiocratique , 86 le monarchio
que à la guerre. On pourroit faire voir qu’Athe-
nes même (z), cette république li ennemie du
gouvernement d’un feul , échoua toujours lorf-
qu’elle confia (es troupes à plulieurs généraux ,
8c qu’au contraire elle réuflit toujours quand elle
les remit entre les mains d’un [cul-homme. Mais

(I) Le gouvernement des Perfcs étoit une monarchie
abfolue: le prince pouvoit , dans l’occafion , difpofcr à
(on gré des biens 8c des perfonnes de fcs fujers. : Denys
l’ancien étoit Syracufairr, d’une naifl’ance obfcure. S’étant

rendu rouverain de Syracufe, 8c d’une grande partie de la
Sicile , il chafla les Carrhaginois qui ravageoient route la
contrée a: afiie’geoient [a patrie.

(z) Il importe au fuccèsl de la ucrrc que les troupes
foient commandées par un (cul clic : c’en: une vérité qui a.
été reconnue , même par tous les états républicains. Quoi-
qu’Atlnenes nommât tous les ans dix généraux , ordinaire-
ment elle n’en mettoit qu’un feu! à la tête des troupes.
Elle en mettoit que] nefois plufieurs 5 8c nous voyons qu’à
Marathon les dix g néraux étoient dans l’armée , 8: com-
mandoient chacun leur jour. Heureufcment pour Athcnes ,
8: pour toute la Grece, la bataille fut liùrée le jour ou
commandoit Miltiade. Dans la journée d’Egos-Potamœ,
a: dans l’expédition de Sicile, la multiplicité des généraux

fut fatale à cette république. .
C 1j
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où trouver des exemples plus frap ans pour éta-
blir la prééminence de la monarchie ? Les états
gouvernés conflammentpardes monarques, font
parvenus au comble de la puiiÏance’, les peuples
ou l’ariiiocratre en la mieux réglée , fe font une
loi, dans les occaiions im ortantes , ou de n’em-
ployer qu’un feu! général), ou de mettre un mo-
narque à la tête des armées; enfin , les plus op-
pofés au gouvernement d’un feul , manquent (ou--
res leurs entreprifes lorfqu’ils envoient [plulieurs

commandans. ’ IFaut-il remonter aux plus anciennes tradi-
tions? On dit que les dieux ont Jupiter pour roi.
,Si cette croyance efl fondée fur la vérité , il eü
clair que les dieux mêmes préfèrent le régime
monarchique. Si, fans avoir lâ-defl-us rien de cer-
tain, nons n’avons admis cette opinion que par
conjeé’ture , c’en toujours une preuve de la pré-

férence que nous accordons à la monarchie :car
les hommes ne l’auroient jamais attribuée aux
dieux , fi de toutes les adminifirations ils ne l’a-
voient jugée la plus parfaite.

Il n’eft pas polhble d’épuiferla mariera des gou-

vernemens, 8: d’expliquer tous leurs avantages
86 défavantages refpeétifs; je crois néanmoins en
avoir dit allez pour la circonlrance préfente.

Mon droit à la couronne cit un objet moins
conteflé, 86 fur lequel je parferai pluslégéremenr.
Peut-on ignorer , en effet, que Teucer , chef de
ma famille, prenant avec lui les ancêtres des Sa-
laminiens V, pafl’a dans ce pays , leur bâtir une
ville , 8c leur difiribua des terres ( l ). Quant à Eva-

(r) Il fera parlé plus au long de Tcucer St d’Evagoras
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goras, mon pere , il reprit , au milieu des plus
grands. périls , le fceptre que l’es prédecel’leurs
s’étoient laillé ravir: 8c, grace à la révolution
qu’il a opérée , ce ne font plus les Phéniciens qui

regnent dans Salamine g les enfans des pre-
miers poil’elleurs du trône font rentrés dans tous

leurs droits. .l1 cil tems de vous parler’des qualités perlon-
nelles de votre prince; ilfaut vous apprendre qu’il
cit digne par luivmême encore plus que par les
ancêtres , du rang fuprême où il eil élevé.

Perfonne , à ce qu’il me femble, ne coutelle
fur le prix de la tempérance 86 de la jullice. Ces
vertus nous font utiles , non feulement par elles-
mêmes; mais li l’on examine toutes les autres
par leur nature 85 dans leur exercice, on verra
que, (épatées des deux principales, elles caufent
les plus grands maux,ôc que, lorfqu’elles leur
font réunies, il en réfulte les plus grands biens
parmi les hommes. Or , fi jamais quelqu’un-eut
des droits à l’eftime publique par la pratique de
ces vertus ellentielles , j’ole me flatter de pouvoir
y prétendre autant que qui que ce foit.

Pour vous convaincre de mon, exaé’titude à
obferver la juilice , rappellezwous dans quelles
circonllances je montai fur le trône. Les tréfors

dans l’éloge de ce dernier. Qu’il fufiife de dire ici, que
Teucer, fils de Télamon , frere du grand Ajax, fonda dans
l’ille de Cypre la ville de Salamine. Evagoras , defcendant
de ce héros , reprit , les armes à la main , le trône qu’un
exilé de Phénicie avoit ufurpé fur un de l’es ancêtres.
C’étoit un prince d’un rand courage. Il eut à foutenir des
guerres confidérables dgont il fortit vainqueur , mais qui

poilèrent Ion royaume.

l C iij
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de mon pere le trouvoient épuifés , les finances
étoient dans le plus grand défordre. La confirfion
régnoit par-tout; tout demandoit les plus grands
foins , beaucoup d’attention 8c de dépen es. Je
n’ignorois pas que , dans ces conjonétures , on fe
montre peu délicat fur les moyens , «Y que fou;
vent on le voit forcé d’agir contre fon- caraétere.
Aucune confidération ne m’a fait abandonner
mes principes; j’ai réglé tout avec l’intégrité la

plus ferapuleufe , fans négliger ce qui pouvoit
contribuer à la gloire 8c à la prol’périté de mon
royaume. J’ai traité mes fujets avec tant de dou-
ceur , que , fous mon regnc, on n’a vu ni- exils,ni
fupplices , ni confifcarions de biens, niaucuncs
rigueurs pareilles.La derniere guerre nous avoit
fermé l’entrée de la Grece(l); nous étions livrés
de tous côtés au pillage: j’ai remédié à ces maux,

payant aux uns tout ce qui leurhétoir dû , une
partie aux autres , obtenant des délais , ou fai-
fant les meilleurs accommodemens que permet.
raient les conjonéhtres. Les peuples de Cypre
étoient à norre égard dans des difpofitions peu
favorables; le roi de Perle , réconcilié en appa-Ç
rence,gardoit tout l’on refleuriraient contre nous:
je fuis parvenu a les calmer, l’un par mon zele 86
m’es fervices, les autres par la droiture de mes
procédés. Bien éloigné de cette ambition qui

1

(r) Comme Evagoras s’étoit révolté contre Artaxerxès ,

il ne fut point compris dans le traité conclu entre les Grecs
8L le roide Perle, 8c par conféquent il étoit regardé comme. a
ennemi par les peuplesI’de la Grece. lfocrate dit ailleurs en
propres termes, qu’Evagoras n’avoir pas été compris dans

les traités. .
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convoite les polleilions d’autrui , 8: qui , pour
entreprendre fur fes voifins , n’a befoin que de
fe croire des forces fupérieures ,on m’a vu réfif.
ter aux exemples-que j’avois fous les yeux , re-
fufer même les pays qui m’éroient oflerts(i) . se
préférer de me,renfermer dans les limites de
mes anciens états , lurôtque d’en reculer les
frontieres par la viol’ence ô: l’injuflice.

Mais pourquoi m’arrêter à ces détails, quand

je puis , par un feul trait , vous donner de moi
unejulle idée? Loin d’avoir jamais léfé performe
dans fa fortune,j’ai fait plus de bien, j’ai accordé

plus de graces à beaucoup de mes fujets, 85 à
d’autres particuliers de la Grece , qu’aucun des
rois auxquels j’ai fuccédé. C’en cependant le pre-

mier témoignage que doit pouvoir fe rendre un
prince qui fe pique d’être julle, 8: quiveut être
oué pour fou défiiitérelfement.

Sur l’article de la tempérance , j’ai encore plus à

dire en ma faveur. Je favois qu’il n’el’r rien de

plus cher aux hommes que leurs femmes 86 leurs
enfans, queles injures aires à ces objets de leur
rendrelle , font celles qu’ils pardonnent le moins,
que de pareils outrages occafionnenr les plus trif-
tes catallrophes, 8c que plulieurs particuliers,
des monarques même , en ont été les viélimes. A
cet égard je n’ai eu rien âme reprocher; 8c du
premier moment de mon regne, prenant un en-
ga ement légitime,je me fuis interdit tout autre
gout. Non que je ne fulle qu’on’pardonne aifé-

(I) ’L’hilloire ne dit pas par qui 84 dans uclle cir-
confiance , de nouveaux domaines avoient éi’é offerts à

Nicoclès. O C tv
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mentces Foiblell’es alun prince,pourvu que, dans
fes plaifirs, il ménage l’honneur de fes fujers;
mais j’ai voulu que ma conduire fûtâ l’abri du
plus léger foupçon, 86 pouvoir l’offrir pour mo-
dele à mon peuple , fachanr que la foule des ci-
toyens aime à prendre exemple fur fes maîtres.
J’ellimois aufli que les rois devoient être plus
parfaits que de fimples particuliers, en propor-
tion de la fupériorité de leur rang 5 de il me fem-
ble que ce feroit en eux le comble de l’injuftice ,
de forcer leurs fujetsâ fe tenir dans la regle, tan-
dis qu’ils s’en afl’ranchiroienr eux-mêmes. D’ail-

leurs, voyanrdes ames allez communes qui triom-
phoient des autres pallions, 8: de très grands per-
fonnages qui s’étoient laiffé vaincre par la v’o-
lupré , je me fuis fait une gloire de réfiller’â fes
attraits , 86 de m’élever, par cet effort , non au.
dallas du fimple vulgaire, mais au-dell’us des hé-
ros les plus recommandables par route autre ver-
tu. Pour moi, je ne connois rien de li criminel que
ces princes qu’on voit , au mépris d’un lien formé

pour la vie, changer d’objet tous les jours, 8:,
par leurinconilance, affliger une compagne à la-
quelle ils ne voudroient rien pardonner; ces prin-
ces , qui , fideles a leurs autres engagemens , ne
fe font aucun fcrupule de violer le plus facré de.
tous a: le plus inviolable. lls ne fentenr point
qu’une pareille conduite leur prépare, ’jufque
dans leur palais même , des dilTenlions 86 des
troubles. Mais un monarque fage , non content
de maintenir la paix dans les états qu’il gouvernea
doit s’étudier à la faire régner dans fa propre
maifon , 8C dans, tous les lieux qu’il habite: 8c ce ,
font la des devoirs que prefcriventla tempérance

’ 84 la jullice. -
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Quant aux enfans , je n’ai jamais penfé comme

la plupart des fouverains. Je n’ai pas cru qu’il fût
permis de s’unir à plulieurs femmes de diverfe
exrraétion , mais que des freres devoient naître
de meres de même qualité, 8c u’il ne devoit
fortir du même pere que des milans légitimes.
Aulli ai-je voulu que tous les miens , également
illullres de l’un 8: de l’autre côté, tillent remon-

ter â la même origine (r) , parmifes mortels jufv
u’â mon pere Evagoras,parmi les demi-dieux

jufqu’à la race d’Eacus, parmi les immortels juf-
qp’âqaniter, 8: que chacun de mes defcendans
eut a fe lorrfier d’une naril’ance aul’li auguile.

Plus (fun motif m’arrachoir à ces principes;
mais rien n’a plus fervi à m’y affermir que de voir
la valeur , l’éloquence , l’art de conduire les af-

faires, 8c tout ce que les hommes elliment le
plus, fouvent pofédé par les méchans 3 au lieu
que la tempérance 8: la jul’tice font.le bien propre
de l’homme vertueux. J’ai donc penfé que rien
n’étoir plus beau que de fixer fes regards 84 fort
choix fur ces vertus qui ne peuvent être le par-
tage du vice, 8c qui par elles-mêmes étant les
plus pures, les plus folides , les plus fublimes,
font les plus dignes de nos éloges 86 denos hom-
mages. D’après ces réflexions 8c ces motifs , parmi
les vertus,j’ai préféré la tempérance 8c la jul’tice,

86 parmi les plailirs , j’ai chorli ceux qui naiffent
des aérions honnêtes,dont la gloire en lefruit.

Toutes les circonllances ne font pas égales
pour faire connoître chaque vertu. La jullice

(i) Sans doute que Nicoclès avoir pris dans fa famille la
femme qu’il avoir épouféc. . -



                                                                     

41 .Nrcocrès,brille dans l’indigence 3 la modération , dans*l’e-

xercice du fouverain pouvoir; l’empire fur foi-
même , dans lafougue de l’âge. Je me fuis mon-
tré dans chacune de ces circonllances. Des finan-
ces en défordre, loin de me porter à vexer aucun
de mes fujets, n’ont fait que manifelier mieux

i mon amour pour la jufiice. Revêtu de’l’auroriré
fuprême , 8.: maître abfolu de mes volontés, j’ai

fait voir plus de modération que le plus fimple
particulier; 86 cela dans un âge où li peu d’hom-
mes favent mettre un frein à leurs pallions.

Il m’en auroit coûté de m’exprimer de la forte

devant d’autres ne devant vous. Non queje me
juge indigne des’louanges que je me donne; mais
j’aurois appréhendé de n’en être pas cru , li je
n’avo’is arlé devant mon peuple : je n’avance
rien ici rient chacun de vous ne puille rendre té.
moignage.

Au relie, quelque eilimable que foit celui qui
eli modéré par caraétere , je crois qu’on doit
ellimer davantage celui qui l’el’t encore par ré-
flexion 85 par principes. Tout homme qui n’efl:
vertueux que par inflinét, pour changer par ca-
price; mais lorfqu’â un heureux penchant il
joint cette conviélion , que la vertu eli le plus
grand des biens, on doit préfumer qu’il ne s’é-

cartera jamais des fentimens qu’elle infpire.
Si je me fuisun peu étendu fur mon éloge 86

fur les autres objets qui m’ont paru néceffaires ,
c’étoit pourvôter tout prétexte à la mauvaife vo-

lonté,& pour vous rendre tous plus dociles à

mes avis 8: à mes ordres. 1Je dis d’abord que chacun de vous doit s’ac-
quitter de fou emploi avec droiture 8c avec enraci-
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ritude : car fi , faute de l’une ou de l’autre , vous
manquez à ce qui vous efi prefcrit, les affaires
manqueront , du moins de votre côté. Gardez-
vous donc de dédaigner ou de négliger l’objet
qui vous aura. été confié; ne vous figurez pas
«qu’il fait pour l’état d’une légere importance;

donnez-y a plus férieufe attention , 86 foyez con-
vaincus que le tout ira bien ou mal, félon que

chaque partie fera bien ou mal réglée.
Prenez foin des affaires publiques comme de

vos affaires propres , 86 ne regardez pas comme
un médiocre avantage les honneurs rendus au
zele de nos minilires.
. Refpeétez les biensd’autrui, li vous voulez
pofÎéder tranquillement les vôtres.

.Soyezà l’égard des autres ce que vous voulez

que je fois à votre égard. ’ I
Ne vous hâtez pas de vous enrichir; à une

grande fortune préféra-toujours une bonne té:
uration. Parmi les Barbares, (1) comme parmr

l’es Grecs, ce font les plus diflingués par leurs
vertus qui jouillent de la profpérité la plus folide.

e Croyez que d’injuflzes profits font moins une
richell’e qu’un écueil.

Ne regardez ni comme une perte ce que vous
donnez , ni comme un gain ce qu’on vous donne.
On ne perd pas, on ne gagne pas toujours, en don-

.nant ou en recevant. L’un St l’autre ne font avan-
tageux que felon la circonflance , 8C qu’autant
que l’on agit par un principe de vertu.

(r) On fait que les Grecs appelloienr Étrangers tous
ceux qui n’étoienr pas citoyens de leur république , a: Bar-

bares tous ceux qui n’éroienr pas Grecs. 7 r
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N’exécutez de mauvaife grace aucun de mes

ordres: plus vous me rendrez de fervices , plus
vous en retirerez d’utilité.

Que chacun de vous fe Ferfuade que le plus
fecret de fes mauvais delfeins ne peut m’être ca»
ché, 8c que je fuis préfent à fes délibérations en

efprit ou en performe. Ce fentiment vous fera
prendre des partis plus fagcsfl .

Ne célez ni ce que vous poflédez, ni ce que
vous faires, ni ce que vous projettez de faire;
croyez que le déguifement ne marche jamais fans

:lacrainre. -
Évitez dans votre conduire les voies obfcures-

8: détournées: qu’elle foit fi fimple 85 fi franche ,
qu’elle ne puilIe donner prife à la calomnie. .

Soyez vous-mêmes les juges de vos aérions:
comptez qu’elles font mauvaifes , fi vous delirez q
que je les ignore; 8: qu’elles font bonnes , fi cpar-
venues à ma connoiflance, elles doivent me on-
ner de vous une meilleure opinion.

Si vous voyez des citoyens agir fourdement
contre mon autorité , ne craignez pas de rompre
le filence , dénoncez-les: celer le crime, dei-l le

partager. I -’Ne tenez point pour heureux celui qui fait le
.mal à l’abri du fecrer, mais celui qui, fait s’en
ablienir. Tôt ou tard l’un fubira la peine qu’il mé-

rite , l’autre recevra la récompenfe dont il cit

digne. i .Ne formez fans mon aveu.ni.all’ociations , ni
all’emblées: elles peuvent être utiles dans d’au-

tres gouvernemens ; dans une monarchie elles

feroient dangereufes. vNe vous contentez pas de vous ablienir des
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fautes, évitez même tout ce qui en pourroit faire
naître le fou pçon.

Croyez qu’il n’eli, rien de plus folide’86 de
plus sûr que ma faveur.

Travaillez à maintenir la conflirurion pré-
fenre, fans foupirer après un changement. Les
révolutions qui renverfent les états, n’épargnent

point les fortunes lparticulieres.
il Ce n’eft pas feu ement le caraétere des rois ,

mais celui des fnjets , qui fait la douceur ou la
rigueur de l’admini’litation. On cil fouvent forcé

ar l’indocilité de ceux que l’on gouverne , de
l’es traiter avec plus de févériré qu’on ne vou-

droit. ’ q ’ .ÀComptez moins fur mon indulgence que fur

votre vertu. ’Perfuadez o vous que votre sûreté dépend de
la mienne : fi mes affaires profperenr , les vôtres
profpéreronr anili.

lift-il quel’tion d’obéir, foyez fimples , dociles,

attachés aux ufages reçus, obfervateurs exaéts
des ordonnances du fouverain; mais montrez-
vous magnifiques 86 grands lorfqu’il s’agit de
remplir des fonétions publiques, 86 de faire exé-
cuter mes ordres.

-Excitez les jeunes gens à la vertu, non feule-
ment par des avis 86 des préceptes , mais en leur
apprenant, par votre exemple , ce que doivent
être de bons citoyens.

Elevez vos enfans dans la fourmilion au prince,
86 accoutumez les de bonne heure à faire leur
principale étude de l’exercice de cette vertu. Ils
feront bien plus en état de commander, quand.

* ils fautent obéir.’Qu’ils foient honnêtes-’86 fi-
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deles , ils partageront nos avantages : ils expofe-
tout leur fortune , s’ils [ont vicieux 8: pervers.
La plus belle 8: la plus folide richelle que vous
puifliez leur tranfmettre , c’eû ma bienveillance.

Regardez comme digne d’horreur 86 de pitié
quiconque manque de foi &abufe de la con-
fiance. Un tel homme doit nécell’airement pafl’er

le relie de fa vie dans les alarmes , craindre tout
le monde , 8; fe défier de [es amis comme de fes
ennemis mêmes.

Ce n’eû pas de ceux qui ont d’immenfes ri-
chefles qu’il fautenvier le fort, mais plutôt de
ceux qui n’ont rien à [e reprocher. Une con-
fcience pure fait couler d’heureux jours.
p Ne vous figurez pas quele vice foi: plus utile

en effet que la vertu, 8C ne fait odieux que de
nom : jugez de la différence des choies par la dif-
férence des noms qu’on leur a donnés.

Ne portez pas envie aux citoyens qui occupent
les premieres places; pleins d’une noble émula- a
tion, tâchez, par les mêmes fervices, de vous
élever au même rang.

Chétifl’ez a: refpeétez celui qui efi honoré de

la faveur du prince ,afin d’obtenir pour vous cette
même faveur.

Ce que vous dites en notre préfence , penfez-

le en notre abfence. l
Témoignez-nous votre affection par des effets,

plutôt que par des paroles. .
Ne fartes pas aux autres ce que vous ne vou-

(iriez pas fouffrir d’eux. ’

Ce que vous blâmez en autrui, ne le montrez

pas en vous-mêmes. iAttendez-vous à être heureux ou malheureux ,
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felon que vous ferez bien ou mal difpofc’s à l’é-

gard de votre prince. .
Ne vous contentez pas de louer les gens de

bien , imitez les. lQue mes limples paroles foient pour vous des
loix ; ayez foin de vous y conformer, 8c fouve-
nez vous que , pour rétiflir comme vous le deli-
rcz, vous devez agir comme je l’ordonne. ’

Pour conclure en un mot , foyez, à l’égard du
prince qui vous commande , tels que vous vou-
lez que foient à votre égard ceux qui vous obéif-
(eut. Attachez’vous feulement à ce principe; il
eft inutile de s’étendre fur le bien qui peut en
néfulrer. Si; de mon côté, je continue a vous
gouverner comme par le palle , 8c que du vôtre
vous me [oyez toujours également oumis, vous
ne tarderez pas à voir l’accroill’ement de vosfor-

tunes , l’agrandillemenr de mon empire , 8c la
profpérité de tout le royaume. De pareils avanta-
ges , fans doute, ne feroient pas trop achetés au
prix de tous les périls Sade tous les travaux: mais
ici , votre fidélité feule 8c votre exactitude vous
conduiront fans peine à ce comble de félicité.

I
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DU-DISCOURS

A DÉMONIQIUE.
Cr difcours en admiré a un jeune Athénien , nommé
Démonique , fils d’un Hipponiquc qui avoit été ami d’1-

focrate; ilefi compofé fur le même plan que le difcours
à Nicoclès , St renferme trois parties. Quelques réflexions
furl’amitié 8c fur l’importance des inflruâions morales ,

un bel éloge de la vertu, 8c d’Hipponiquc , pere de Démo-

nique , compofent la premiere. La feeonde offre un grand
nombre de maximes pour des particuliers , dont plulieurs
ne peuvent convenir qu’àla jumelle. La troifieme préfente

les motifs 8: les moyens de faire des progrès dans la vertu,
de s’aiÏermir dans l’amour 8c la pratique des afiions hon-

nêtes. .Il cil: probable qu’Hipponique , dont il en: parlé dans

le difcours , étoit beau-pet: d’Alcibiade. lfocrate nous
le peint comme un homme riche, d’une. gtticle naiil’ance,

8c fort confidéré d’ailleurs par fou mérite perfonuel : or ,

c’efl fous ces traits que le beau-pue d’Alcibiade en: connu

dans l’hifioire d’Atheues.

Hipponique étoit mort , 8c lfocrate avoit déja- ouvert
i fou école , lorfqu’il écrivit (on difcours à Démonique. Il

n’ouvrit cette école qu’après la guerre du Péloponèfe ,

vers l’an 404. avant Iéfus-Chrifl ; ce fut vers ce même
terns qu’arriva la mort d’Alcibiade 8c la petfécution de fa

famille : Démonique, [on beau-frere , put y être enve-
loppé , 8c f: réfugia peut être en Perfe ou en Cypre. C’ell

a.
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à peu près à cette époque qu’on peut placer. la compofi-

tion de ce difcours -, environ dans la trente-troiiieme
année d’Ifocrate. Il cil: certain que .IDémonique vivoit à
la cour d’un prince lorfqu’il luindrefl’al’es inflrué’tions’,

puifqu’il lui donne , fur la manier: dont il doit s’y com-

. porter , des avis qui ne peuvent convenir qu’à un jeune
homme élevé fous un gouvernement populaire , 8c tranfo

planté à la cour d’un monarque. ’
Un ancien critique a écrit que Démonique étoit fils

d’Evagotas , roi de Salamine 5 mais au vifiblement une
erreur , qui cependant a été copiée. par. plufieurs autres

écrivains. -*Quelques critiques modernes , entre autres le favant
Henri Étienne , ont prétendu que le difcours à Démo-

nique n’étoir pas de notre lfocrate , mais d’un lfocrate

d’Apollonie (on difciple. Dans les Mémoires de l’Aca-

démie des Infcriptions , tome r4. , édition in-4°. , ily en
a un fur le Démonique , ou l’on réfute très bien Henri

Étienne , a: ou l’on prouve que ce difcours appartient

incontefiablement à notre lfocrate. La principale preuve
durit s’appuie Henri Etienne , pour l’attribuer à unautre ,
au qu’il s’y rencontre quelques exprcflions qui s’éloip

gnent de la façon ordinaire de parler. Mais , outre qu’on
ne voir pas pourquoi le difciple d’Ifocrate auroit pu igno-
rer les termes 8c les tours en ufage de fou tems , ce n’eût

point furquelques exprellions peu communes , qu’on doit
juger fi un ouvrage cil fauil’ement attribué à un auteur.
D’abord , ces expreflions peuvent avoir été altérées dans

le texte : enfaîte , pouvons-nous nous flatter de connaître

airez bien une langue morte. pour décider que telle façon
de parler étoit irréguliere a 8c un écrivain ne peut-il pas

employer dans un ouvrage des locutions dont il n’a pas

Tome I. D
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ufé dans les autres 21e tous: la maniere d’un auteur, font

y des moyens beauco’uppl’us sûrs , quoiqu’ils ne foient pas

toujours infaillibles; pour découvrir lEAVêl’ité. Or , le
Démonique cil-certainement dans ’lé tous; dans la ma-

.niere d’Ifocrate. On y voit parstout de grandes idées 8c

de beaux fentiniens , beaucoup de nobleffe , de grace 8:
d’harmonie.

Le manuel d’Epié’tete nous offre , ainfi que le difcours

àDémonique , and faire de maximes morales plus ou
moins étendues ; mais ces maximes (ont bien différentes ,
8c pour le fonds , 8c pour la forme. Epié’tete , Philôfopl’lè

auiiere , trace des régies a: donne des préceptes a tous les

hommes, pour leur apprendre a mettre leur vertu 84 leur
bonheur à l’abri de toutes les opinions humaines 8c de
tous les évent-mens- Son fage feta doux sa ferme ’, parce-

V qu’il ne s’effraiera , ne s’irritera , ne s’afliigera, ne fe ré-

jouira de rien ; mais il fera froid 8: apathique; La morale
d’Epiâete eli pure 8c faine , fou. fiyl’e’efl vif 8c précis ,

mais fans douceut’& fans grace. lfocrate , philofophe plus

agréable 8c moins févere, apprend à fan jeune difciple,non

feulement’a (e maintenir heureux 8c Vertüeux au milieu des

hommes , mais à plaire a ceux avec lefquels il’doitvivre, a

ne pas les choquer par fes manietes , à ufizr de prudenCe a:
de circonfpeétion pour ménager fcs intérêts , à fe prêter

H quelquefois aux circonftances des teins 8: aux goûts des
perforants. La morale du difcours , quoique très pure en
général , n’efl: pas toujours de la plus grande exaâitude.

Ladidioh efi grave, mais douce a: mo’e’lleufe 5 l’écrivain

shit étudié à contenter l’efprit par la juftdl’e des idées se

laiprécifion du &er , à élever l’ame parla grandeur 8: la

noblefl’e des fentiriaens , à flatter l’oreille par les charmes

à: l’harmonie du langage. 1’



                                                                     

nemeemnâænnu:
«D I S C OU R S

A

DÉMONIQUE.

Les partifans du vice ô: ceux de la vertu font
rarement d’accord , mon cher Démonique 5 mais
c’eir principalement au fujet de l’amitié que leurs

fentimens different. Les uns confervent de l’af-
feétion pour leurs amis , même pendant l’abfen-
ce 5 les autres , au contraire , ne leur témoignent
d’attachement que tandis qu’ils les voient. L’a-
mitié des méchans el’t peu durable; le tems ne
peut altérer celle des gens de bien. Ainfi , puif-.

u’il eil: vrai que le defir de la fcience 8c l’amour

de la gloire nous ortent à imiter ceux qui font
jaloux de fe conci ier l’eliime publique , je vous
envoie ce difcours comme ungage de mon amitié,
8: comme une preuve de celle qui m’unifl’oit à
Hipponique (t) votre pere: car les enfans , fans
doute , ne doivent pas moins hériter des amis ,
que des biens de leurs arens.

La fortunefe prête a nos vœux , A: nous nous
trouvons difpofés l’un 8c l’autre de la maniere la

plus favorable. Vous avez une extrême envie
d’apprendre; je me fais un plailir d’enfeigner.

(r) Hipponique , pere de Démonique. Nous avons
obfervé dans le fommaire , que c’était probablement le
beauperc d’Alcibiade . connu dans l’hifloire d’Athenes
par fa naifl’ance , par l’es grandes richefles , 8c par [on mé-

rite perfonncl. ’ . D 1j



                                                                     

51. DrscovnsVous êtes paflionné pour l’étude des lettres ; 85
j’aime à conduire ceux qui fe livrent à cette étu-
de. S’il efi bon d’exhorter fes amis à s’appliquerjâ

l’éloquence, il eü un autre genre d’inllruétion

bien plus intérell’ant. Diriger les jeunes gens,
s’occuper à former leurs mœurs , à leur infpirer
la vertu plutôt qu’à les exercer dans l’art de la
parole , c’ell: un point d’autant plus elfentiel ,
qu’il vaut infiniment mieux les porter à bien
vivre, que leur apprendre à bien parler.

(Je ne font donc pas ici , Démonique , des pré-
ce res d’éloquence,mais des leçons de morale, que
j’ai dellein de vous offrir. ll faut que vous appre-
niez de bonne heure ce que doit rechercher ou évi-
ter un jeune homme de vorre âge ; avec quelles
perfonnes il doit fe lier; enfin , comment il doit
régler fa vie : car il n’y a que ceux qui faventfe con-
duire , 86 qui font entrés dans la vraie route , qui
.puill’ent arriver au but qu’ils fe propofent, 8c s’af-

furer de la vertu , le plus grand, le plus folide de
tous les biens. La beauté cit une fleur ue la ma-
ladie eut flétrir 8c ue le tems fait dil a oîtr :

P a q P r e.les richell’es , trop fouvent infirument du vice ,
nous entretiennent dans une vie molle, 8c
portent la jeunelfe à la volupté z la force du
corps , jointe à la prudence n’efl pas un médio-
cre avantage; feule, elle nuit plus qu’elle ne fert;
autant elle eit utile aux athletes pour leurs exer-
cices , autant elle cil préjudiciable aux opéra-
tions de l’intelligence. La feule vertu efi toujours
rofitable 5 elle n’abandonne pas dans la vieil-

l’elle ceux en qui elle s’en: accrue 8: fortifiée avec
l’âge. Infiniment préférable aux richefl’es 8c à la

naiil’ance, elle trouve facile ce qui fembleroit im-L
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pollible , fupporte avec courage ce qui effraie la
multitude , rougit de l’indolence se s’honore du
travail. il eii ailé de s’en convaincre par les com-
bats d’Hercule, 8: parles exploits de Théfée. Gra-
vée dans l’ame de ces deux héros , la vertu im-
prima fur toutes leurs actions le fceau d’une gran-
deur dontla durée des fiecles n’a pu encore effa-

cer la mémoire. *Mais, fans fortir de votre famille , ô Démo-
nique , rappeliez-vous la conduite de votre pere :
c’efl: le plus bel exemple qu’on puilfe vous propo-

ferâ fuivre. Fidele à la vertu , on ne le vit ja-
mais s’abandonner â l’oifiveté. En même tems
qu’il fortifioit fou corps parle travail , il fut affer-
mit fou ame par l’habitude des érils. Julie ap-
préciateur des richefl’es , il jouiflroit de fes biens

en homme erfuadé qu’il n’étoit pas immortel,
Seilles adminifiroir avec autant d’économie , ne
s’il eût cru ne devoir jamais mourir. Hon’ora le
de ma nifique , on ne voyoit rien ue’de-nobl’e
dans a maniere de vivre. Dévoué Paris réferve’â.
fes amis , il leur étoit plus attaché qu’à fes parens

même: il feutroit que , pourformer les nœuds de
l’amitié , l’inclination a plus de force que lafloi;

le choix , que la néceflite; les rapports de caraco

tere, que les droits du fang. j n 1 «
Le tems me manqueroit, fi je voulois: entrer

ici dans tous les détails de fa vie. Peut-rimas un
jour je pourrai l’entreprendre; qu’il me fuflife
maintenant de vous avoir préfenré .cette’fo’rble

efquiil’e, qui peut vous fervir de modelez. Oui,
Démonique, vous devez regarder les ver’tus.pa-
ternelles comme votre regle 5 de vous montger
jaloux de les imiter. Eh. quoi! fi , par leurs cou-

11j
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5.1. Drscounsleurs, les peintres peuvent bien réullir à repré-
fenter les plus beaux traits des êtres vivans, ne -
feroit-ce pas une honte que des enfaus ne fullent
point retracer, par leurs aérions, le tableau des ver-
tus de leurs peres PCroyez qu’il n’eli pas d’athlete

qui doive apporter autant de foin pour triompher
de (on rival, que vous en devez prendre pour
égaler votlre pete en mérite. Songez auffi que,
.poury parvenir , vous devez être attentif. â vous
remplir l’efprit d’excellentes maximes. Si le corps
le fortifie par des travaux modérés , c’ell: par de
fages inflruâions que l’efprit le perfeâionne. Je
vais donc vous tracer en peu de mots les précep-
tes qui me paroillëtirles plus propres à vous faire
avancer dans les fentiers de la vertu, 8C à vous
mériter l’eltime de tous les hommes.

D’abord , honorez les immortels par la fidélité

à vos fermens , plus encore que par la multitude
desvié’times. L’un ne prouve que l’aifance 86 la

richelfe 3 l’autre attelle l’innocence 8: la vertu.
Adorez en tout tems la divinité, mais rincipa-

.lement dans les fêtes publiques: ainli ion verra
que vous honorez les dieux , 8c que vous obfer-

.-vez:les loix. -.A;.Comportez-vous envers vos parens , comme
vous voudriez que vos enfans le conduilillent un
.jout envers vous- même.
’ " Parmi les exercices du corps , attachez vou
t’moins âvceux qui peuvent augmenter vos forces ,
qu’âfceuxrqui doivent entretenir vorre famé, 85
n’attendez pas d’être fatigué pour les l’ul’pen-

dre(’i).. i. ’2’.

(a) Lveurgue n’auroit’ pas adopté cette maxime pour les
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Ne vouspermettez-ni des. ris immodérés, ni

des difcourspréfomptueux -. les uns annoncent
un défaut.de,lens., lesnutres décalent la folie.

Croyezquëil n’elt jamais-.bieiiféant de dire ce

qu’il feroit honteux de faire. .
. Ne mourrez pas un front dot 8c» févere ., con-
tentez-vous d’un maintiengiave :8’c recueilli: le
premier (héligare l’orgueil , lîantre. la prudence.

Soyez perfuadé que ce qui lied davantage à un
jeu-ne homme,.c:’el’t;la model’tieclanpudeur , l’a-

mour de;la tempérance si. dedajullice. Ce font
là les vertus qui doivent former le. mraétere de
lajeunell-e’. a y. j :7 a cf la. -

S’il vous arrive de commettre quelque aâion
honteufe , .ne vous flattez pas qu’ellepuille relier
abfolumentli notée : mais-quand vous pourriez
la dérober à la coniroilfanc-e des nurses , elle [en

cantine de-vous.:n v . , . lCraignez Dieu..Honorez vos parens. Chérill’ei
vos amis."0béill’ez aux lOlaJKr , 7 i ’

Ne recherchez jamais que destplailits henné)
tes. Les plailirslon-t nubien a quand ils s’accorë.
dent avec l’honnêteté gils deviennent un mali,
dès qu’ils s’en écartent. ’ - i w ’

,L ’ . , . . » v I lSpartiates. lfocrate , d’un cataéierc doux-,homme d’étude
a: de cabinet , enfeignant ’l’éloq’u’cn’é’e’d’onr il avoir fait

une étude particulierc . ne confcille que des exercices mo-
dérés , propres a entretenir la fant’éldur carpeau: nuire
aux opérations de l’ofprit. L’hilloirc cependant nousfour-
nitdes exemplesdc grands perlonnagesrqujq dans un cor s
propre a foutenir le’s’plus rudes Faii iles , eu. un efprjt
cultivé par l’étude , St orné des plus belles ’éânnoilfarrces,

i ont joint le talent de parlera celui d’agir; 800mm
Ïfervir de la plumeaufii. bien que de liépËs 5 U t g

1V



                                                                     

56 : D r s c o u il s
r Craignez , quelque faulfessqu’ellespuill’ent
être ,.de donner pril’eiaux imputations de la ca-
lomnie : la plupart-des hommes,.fans s’informer
de la vérité ,xne jugent que furies bruits vul-
gaires. ..’.’.’ ’. .1.’..”Ï’..’. ’
- ’ Tout ce qüevçus faites , faites-1e comme de-
vant être la du public a ce tquev vous aurez caché
pendant. quelque-remet... l’e’rd’écouvrira par la

fuite. . :3 a ’.C’eli fur-tarit en7’ne vous permettantzpas vous;
même ce que vous défappcouvea’dunsles autres,j
que vous mériterez d’ê-treellzime’.»g i 1 . .

Soyez avide de lavoir , 8c vous deviendrez
l’avant. ’1’: ’ ’ . . a w i
. t Confervez par l’exercice les ’conn’oill’ances né

tous aurez acquifes; acquérez par l’étudec’e les

dont vous feriez dépourvu. Ne pas retenir une
infiruâion utile , 8c ne as garder lespréfen-s de
les amis , [ont deux chol’éség’alement honteufes.

Tout ce que vous avez de loilir, employez-le à
I écouter lesgens in’liruits ;Ïparv la vous apprendrez

travail. ’ a ,, . p . a. V .Un tréfor de belles maximes eli préférable à
un amasUdchllgllfie-s: Celles-ci font palfageres ,
86 nous abaqdonnent , les autres nous relient. De
toutesjnospollëllions , la l’agelfe feulerelt immora

,telle. ,l’ ’ 1’ ’ x Ï ’ , ,
r. ..Nescraignez:pas de voyager au loin pour aller
trouver des hommes qui enfeignenr des fciences

fans-peine cequ’ils n’ontapprisque par unllong

ana a," .

’utiles..Lesicommerçans , pour augmenter leur
:fortun’eQa’lfrontent hardiment lesdrners : ne l’e-

çroit-ce pasldansles jeunes gemme lâcheté hon-v
teul’e , de refuler d’entreprendre des voyages par
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terre pour enrichir leutlefptlt P I

Soyez poli dans vos manierese,’8c affable dans
vos difcours. La politelfe demandequ’on falue le
premier ceux que l’on rencontre 5 l’affabilité veut»

qu’on leur tienne des propos honnêtes ( t). l ’r
Civil envers tout le monde gire vous familia-

rifez qu’avec les gens vertueux : c’elf le moyen
d’éviterl’inimitié des uns , 8c de vous concilier

l’amitié des autres. lNe parlez pas trop louvent aux mêmes perlon-
nes, ni trop long tems de la même chofe: on le

laffe de tout. - . ’Préparez-vous , par des travaux volontaires,â
(up ortet la fatigue , quand il en fera befoin’.:’..

’l tavaillez à maîtrifer toutes les pallions aux;
quelles il vous feroit honteux d’être alfujetti, la
cupidité 5- lacolere, le lailirôc la douleur; Vous
ne vous lailferez pas alliervir par l’intérêt, fi vous

comptez ont un in ce un. ut au menter vo»
tre gloireP lutôt qgti’e vosqrich’izefl’es: irons fautez

réprimer r l; colere , li vous vous montrez difpofé
à l’égard de ceux qui commettent des fautes;
comme vous voudriez qu’on le fût à votre égard

li vous en aviez commis vous même: vousrne
vous lailferez pas dominer parle plailir , li vous
regardez’comme une honte-d’obéir à la volupté",

vous qui commandez à des efclaves: enfin , vous
vous affermirez contre l’infortune , en jettant les
yeux fur les’miferes d’autrui, 8c en vous rappel»

lant que vous êtes homme. u . - . l

(r) lfocrate entre dans des détails qui pourroient pa.
roîtreminutieux , li on ne l’e rappelloit qu’il écrit a mi

jeune homme. . a I ’ I ’ * à .



                                                                     

58 v D1.i.scouns
Soyez encore plus religieux à renirvotre p34

mie qu’à garder. un "dépôt : celui qui [a pique de
vertu, doirêcrefi exaCLdans tous fus engagemens,

ne fa (impie parole fait plus sûre que-infirment
des autres; a? :. . ’5’ A z a...

’ ÉS’il faut fe défier des méchant ; on doit facon-

fiance aux gens debien :îmais ne livrez votre fe-
cret qu’à ceux qui auront le même intérêt de le

garder que vous même. r ï " . 7
. Requiert-on de vous le ferment, ne l’accep-
tez que pour tirer vos amis d’un embarras , ou
pour vous purger d’une acculaiion diffamante.
Dufliez-vous n’afiîrmer que la même; dès qu’il
n’efl: quePtion que d’intérêt , n’interpofez jamais

le nom des dieux , de peut qu’on ne vous fou?-
çonned’avarice’oude parjure.. Ï a . ’

.: Avant de vous lier avecquelqu’uu, fachez
comment il s’ell conduit dans l’es premieresami-
tiés : il eft à croire qu’il n’en ufera- pasiautremenr

avec vous qu’il n’en ufoir avec les autres. i
N Soyez aufli difficile à former des arrachemens,

qu’attentif à ne pas les rom re : il elba’ufii hon-
teux de changer fans celle ’amis , que de n’en

pas avent. .. l. - .ivEprouvez vos amis , mais fans vous compro-
mettre. Feignez des befoins que vous n’ayez pas,
à: confiez leur des Ifecrets qu’il vous importe peu
qu’ils révèlent: s’ils répondent à votre confiance,
vous. en ferez’plus affuré d’eux 5 s’ils la’trahillent,

vous n’en recevrez aucun dommage (1).

l y

A à!) Les moyens que propofe’ l’orateur our s’all’urcr de

la. délité d’un ami , pourront paraître a quelques pet»
(canes des nifes 8c des artifices peu dignesrd’une me
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Vous connoîtrez vos amis l’intérêt qu’ils

prendront à vos difgraces, 8c au zele u’ils mon-
treront dans vos détrefl’es. C’en: dans e creufer,
qu’on éprouve l’or ; c’en dans l’adverfite’, que l’on

reconnoît l’ami véritable. r
I Un des principaux devoirs de l’amitié, en: de

’ prévenir les demandes de [es amis, Sade s’offrir
de foi-même pour les fecourir dans l’occafion.

Si en mariere d’offenfe il el’c honteux d’être

vaincu par fes ennemis (r) , comptez qu’il ne l’efl:

pas moins de fe lainer vaincre par es amis en

bienfaits. .Reconnoifl’ez pour vrais amis ceux qui s’aflli-
gent de vos malheurs, mais plus encore ceux qui
ne s’aflligent pas de vos fuccès: plulieurs parta-
gent les adverfités de leurs amis , qui portent en-

vie à leur profpérité. iParlez de vos amis abfens devant vos amis pré-
fens , afin que ceux ci connoiflënt que vous ne
les oublierez as eux mêmes en leur abfence.

Cherchez (l’anis vos habits la propreté , non le
luxe : le luxe ne le plaît que dans une ollentation
vaine; la propreté s’en tient à une décence hon-

nête. v . , -Aimez les richelfes , non pour accumuler des

franche 8c génércufe 5 d’autres n’y trouveront que de la

prudence. .l t l Les anciens , en général , penfoient que non feule-
ment il n’y avoir pas de mal àfe venger, mais qu’il
y auroit eu du mal à ne f: ven et as , 8c que c’autoit
été une marque de lâcheté 8c de oib elle de céder à un
ennemi en injure. La vengeance étoit chez les Athéniens
ce que le oint d’honneur cil chez les François: tant il de
vrai qu’i nous faut un morif plus qu’humain pour nous
faire vaincre un [ennuient qui me que trop naturel.



                                                                     

60 DISCOURStréfors , mais pour en ufer à propos. Celui qui
les entall’e 86 qui ne fait pas en jouit , el’t aqui
digne de mépris qu’un homme qui acheteroit
des chevaux àgrands frais , 8: qui ne fautoit pas

les monter. I -
Diflinguez dans vos richefl’esle nécelTaire 8: le

fuperflu: Faites les fervir aux befoins a: aux agré-
mens de la vie , car c’ell la pofl’éder 86 jouir (i ).

N’el’rimez les grands biens que pour être en
rétat de (upporter une grande perte , ou pour fe-
4courir , dansle befoin , un ami honnête: du
relie, n’ayez pour les richelTes qu’un attachement

médiocre; .Content devvorre fituation préfenre , ne né-
gligez pas de la rendre meilleure.

Ne reprochez à performe fa mauvaife fortune:
l’avenir cil incertain , 8: c’ell le fort qui regle

iout ici bas. qN’obligez iamais que les gens vertueux z vos
bienfaits ainli placés font un tréfor. Rendre fer-
svice aux méchans , c’efi nourrir un chien étran-
ger ,I qui n’aboiera pas moins après vous qu’après
tout autre. Les méchans ménagent aufli peu ceux
qui les ont obligés , que ceux mêmes qui leur

unirent. ’ i »Le flatteur-8c le trompeur doivent vous être

(i),Ici l’auteur n’en: pas facile à entendre ; je ne fais pas
fij’ai bien faifi fou idée. Au telle , la maxime françoife ,
que je crois être celle d’lfocrate , cil: conforme aux idées de
beaucoup de gens du monde , mais non aux principes du
chriftianifme , qui nous ordonne d’employer notre fuper-
fin, non aux agrémens de: la vie , mais au foulagernent
des malheureux , qui nous fait de cet emploi de nos biens
une reglc’ôc uu’devoir indifpcnfable.



                                                                     

ADéMouiqur. 6:
également odieux : ils (ont également à craindre
pour quiconque leur donne a confiance. Si vous
regardez comme vos meilleurs amis ceux quivous
flattent dans vos défauts , vous ne trouverez per-
fonne qui , pour vous en corriger , veuille en-
courir votre aine.

Évitez tout ce qui peut annoncer l’orgueil, 8c
recevez avec civilité tous ceux qui vous appro-
chent. La fierté 8c le dédain révoltent même les
efclaves; la politelle 8: l’alïabilité fe concilient
tous les cœurs. La politelI’e défend de le montrer
chagrin 86 contredifanr , de heurter de front les
amis lorfqu’ils s’em ortent même fans f uj et ; elle
veut qu’on leur ce e dans la colere, 85 que, pour
les avertir , on attende u’elle fait calmée: elle
n’efi pas moins éloignée d’afl’eérer un ton fériaux

devant ceux qui rient , ne d’aimer à rire de-
vant ceux qui parlent férieufement; le contre-
tems déplaît toujours. L’homme civil oblige au-
tant par l’es manieres que par l’es fervices,& craint
d’imiter ces fortes d’amis qui choquent même en
obligeant : il évite ce ton de reproches 8c de ré-
primandes, qui ne fait que révolter 8: aigrir les

efprits. .Fuyez les occaiions de boire; mais fila fociété
vousy engage , retirez vousavant que d’être fut-
prisnpar le vin. L’efprit une fois troublé par l’i-
vre e . el’r comme ces chars dont les chevaux ayant
jetté bas leur condtiéreur , (ont abandonnés à
eux mêmes , 8: fegrécipitent au ré Ce la fougue
qui les emporte. e quels écarts ’homme n’ell-il
pas capable , quand la raifon ne le conduit plus?

Par l’élévation de vos fentimens, montrez que
vous afpirez à l’immortalité; 86 par un ufage mo-



                                                                     

6:. Discounsdéré des chofes , faitesvvoir que vous vous re-

connoill’ez mortel. ’
Vous fautez combien l’honnêteté , dans les

propos: cil préférable à la rudeKe , fi vous fon-
gez qu on peut tirer quelque aVantage des autres
défauts , mais que la grolfiéreté nuit toujours.
Tel qu’on a offenfé par des paroles , s’en venge
fouvent par des effets.

Voulez-vous devenir l’amide quelqu’un , di-
tes du bien de lui devant des gens I ui pourront
le lui rapporter: nous nous fentons difpofésà l’au
mitié pour celui qui dit du bien de nous , a: por-
tésâ la haine pour celui qui en dit du mal.

Quand vous délibérez , prenez dans le paillé
des exemples pour l’avenir: ce qui cil déjà con-
nu, vous fera juger de ce que vous ne connoiilez
pas encore.

Soyez lent â réfoudre , 8c romt à exécuter.

Croyez que fi les. bons uccès viennent des
dieux I, les bons deli’eins viennent de nous (i

Il peut arriver que vous ayez à confulter vos
amis dans des choies fur lefquelles vous craignez
de vous ouvrir entiérement ; parlez- en fous le
nom d’un tiers , 8: cqmme d’une affaire qui vous
cil étrangere: par. la; fans vous être compromis ,
vous fautez ce qu’ils penfent. ’

Lorfqtie vous voudrez prendre confeil d’un

(i) Cette grime a du rapport avec ce que dit Horace ,
der virant , du opes , aquum mi animant ipfc parada , que
Jupiter me donne des jours 84 des richeiTes , je me donne-
rai à moi-mémé la modération : mais elle n’efl pas con-
forme aux idées chrétiennes , qui nous repréfcntent Dieu
comme auteur de tout ce que nous failons , de tout ce que
nous dirons , de tout ce que nous penfons de bien.
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autre pour vos affaires , examinez d’abord com-
ement il a adminiüré les fiennes: quiconque a
mal réglé l’es aEaires propres , ne conduira gueres
mieux celles d’autrui.

Rien ne vous portera davantage à délibérer
mûrement , que de réfléchir fut les inconvén’iens
des délibérations précipitées: c’ell ainfi qu’on
n’ell jamais plus porté aménager fa fauté, qu’en

fe rappellant les fuites fâcheu es de la maladie.
Si vous vivez auprès des rois , prenez leurs

mœurs 8c leurs ufages (i). En vous voyant par-
tager leurs goûts , ils croiront que vous les ap-
prouvez; 6c c’en le moyen le plus fimple de fixer
fur vous la confidération du public 8c la faveur

du prince. ’Obéilrez aux loix établies par les monarques ;
mais regardez fur-tout leur volonté commela loi
fuprême. C’ell le peuple qu’il Faut ménager dans

une démocratie; dans une monarchie , c’ell au
fouverain [cul n’il faut laite
. Quand vous lierez en place , évitez d’employer
des hommes vicieux , bien perfuadé qu’on vous
imputera ce qu’ils pourront faire de mal.

Sortez des em lois plus eflimé , non lus ri-
che : les éloges u public font préférabl’es aux
richeWes.

(l) Preneï leurs mœurs 6’ leur: ufizger , fans doute,
pourvu que ces mœurs ne foient pas mauvaif’cs , 8c que ces
ufa es ne foient pas criminels : autrement cette maxime
ne géroit point d’une faine morale.

(i) lfocrate , écrivant à un jeune homme élevé fous un
gouvernement populaire , 8c tranfplanté a la cour d’un
monarque , lui recommande la foumiflion la plus parfaite
aux volontés du prince fous les loix duquel il vit.



                                                                     

84’ Dtscouns
Ne feeondez ni ne défendez une mauvaife

alérion 3 car on croiroit que vous. avezfait vous-
.même ce que vous .auriez favoril’é dans autrui.

Ne négligez pas de vous élever aurdefl’us des
autres en pouvoir", mais dans votre élévation ,
montrez-vous jul’re envers tout le monde : ainfi ,
l’on verra que ce n’eût point par foiblefre , mais
par efprit d’équité , que vous rendez à chacun ce

qui lui ell: dû. , n . .A des richelles mal acquifes préférez une pau-
vreté fans reproche z les richefl’es ne peuvent nous
être utiles que pendantla vie , au lieu que la pro-
bité nous comble de gloire même après la mort.
Les unes ne [ont que trop (cuvent le partage des
méchans; l’autre cf! l’apanage des [culs gens de

bien. ’ »
pere, mais plutôt le fort de l’homme de bien
qui ne méritoit pas de fouffrir. Celui-ci , n’eût-il

pour le préfent aucun autre avantage , aura
toujours de plus que l’homme injufte, l’efpoir
d’un heureux avenir.

Contentez-vous d’un foin raifoni’iable pour ce

qui regarde le corps ; mais cultivez foigneufe-
ment verre efprit. Un bon efprit dans l’homme ,
elilce qu’il y a de plus grand réuni à cequ’il y a

de lus Foible. i
FPortifiez par le travail votre corps, 8C votre

efprit par l’étude: l’un vous fervira d’infirument

pour exécuter ce que vous aurez réfolu; l’autre
vous éclairera fur les réfolutions qu’il faut preno
dre.

Avant que de parler , penfez â- ce que vous allez
dire: la langue ,dans plufieurs , prévient la réfle-

xion. . . Ne

N’enviez pas la fortune du méchant qui prof- ’
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Ne parlez que quand vous êtes parfaitement

inflruit’, ou lorfque vous êtes obligé de rompre
le filence. C’eil alors feulement qu’il vaut mieux
parler que fe taire; hors de’lâ , il vaut mieux
fe taire que de parler.

Il n’elt rien de fiable ici bas : que cette vérité
vous foit toujourspréfenre :8: vous ne vous laif.
ferez ni tranfporter par la joie dans la profpérité,
ni abattre par la douleur dans la difgrace.

Dans les bons ou mauvais l’accès , ne vous ré-
jouiflez ni ne vous afili ez outre mefure , 85 n’ex-
pofez jamais aux yeux En public votre joie ni vo-
tre trifiefi’e. Il cf: étrange que , tandis que l’on
prend tant de foin à cacher [on argent, on pro-
mene pat-tout avec indifcrétion les fentimens
que l’on éprouve.

Redoutez plus l’infamie que le danger: il n’y
a que le méchant qui doive craindre la mort;
l’homme de bien ne doit appréhender que l’igno-

minie. iNe vous jettez pas dans le péril fans nécefliré;
mais s’il vous faut courir les hafards de la guerre,
ne craignez que la honte , 8: ne cherchez votre
falut que dans votre Courage. Mourir cil la delti-
néecommune des hommes; mourir avec gloire
el’t le privilege de l’homme vertueux.

Au telle, Démonique , ne foyez pas furpris
que latplupart de ces maximes foient encore au-
deŒus de votre âge. Cette réflexion ne m’a pas
échap é; mais j’ai voulu vous offrir dans un mê-
me difcours, 8: des confeils pour le préfent, 8: des
regles pour l’avenir. Vous pourrez voir aifément .
par vous-même Fapplication de ces préceptes;
mais il feroit difficile peut-être de rencontrer

Tome I. -



                                                                     

66 DISCOURS. quelqu’un qui les mit , dans l’occafion , fous vos
yeux. Afin donc que , fans recourir à d’autres ,
vous pailliez, par afuite, tiret de ce difcours ,
comme d’un tréfor , tout ce qui peut vous être
utile, j’ai cru ne devoir rien omettre des leçons
importantes que je deflinois à votre infiruélion.

Sans doute, j’aurai des graces à rendre aux
dieux , ,fi je ne me fuis pas trompé dansl’opinion
que j’ai conçue de vous. J’ai remarqué que , com-

me la plupart des hommes préferent les alimens
les lus a réables aux plus falutaires; de même
ils f: plaifient avec ceux de leurs amis qui atta-
gent leurs fautes , plus qu’avec ceux qui l’es en
reprennent. Mais vous, ô Démonique , je ne

uis que vous attribuer de meilleurs fentimens ,
l’orfque je penfe à l’ardeur que vous avez témoi-
gnée j ufqu’ici pour votre petfeétion. Oui, quand.
on ne fe prefcrit à foi-même que des aérions ver-
tueufes , on doit aimer ceux qui nous portent à

la vertu. .* Pour vous infpirer encore daVantage le goût
des chofes honnêtes , fougez qu’il n’exifte de
vrais laifits que ceux qu’elles procurent. Dans
l’état ’une molle indolence , 8c dans une entiere
fatisfaé’tion des fens, la peine fuit de près le lai-
fir; on commence par l’un, 8c l’on finit par ’au-

tre. Au lieu que les efforts 8c les facrifices que
demandent la pratique de la vertu 8c l’attention
à ré let fagement fa vie , font toujours récom-
penlgés par une volupté folide 8c pure : le plaifir
vient après la peine. Or , en toutes ’chofes , le, v
fouvenir du palTé el’t beaucoup moins vif que le
fentiment du préfent; 8c d’ordinaire , quand on
fe porte à. une aétion , c’eli moins pour l’action

î r
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même , que pour ce qui doit en réfulter.

Songez encore que les hommes fans principes
ont le droit de faire tout’ce qu’ils veulent ; c’ell:
fur ce ton qu’ils fe font annoncés dans le monde z
mais ceux qui fe piquent de régularité, ne fau-
toient , fans mériter les reproches du public , fe
négliger dans la pratique de la vertu. Non, on ne
voir pas de fi mauvais œil un méchant décidé, que
ces hommes qui, aficé’tantles meilleurs princi-

es , ne fe conduifent pas mieux que les autres.
Et certes on a raifon;car fi l’on ne peut foufirir
ceux qui en .impofent par de fimples paroles ,
quel mépris n’aura t on point pour ceux qui dé-
mentent par toutes les aérions de leur vie les
grandes maximes dont ils prennent foin de fe
parer P Ne feroit ce pas fe manquer à foi-même
85 trahir fun heureux defiin? Le fort leur (i) avoit
donné des amis , un nom , des richelfes 3 a: ils fe
rendent indignes de tous ces avantages.

S’il étoit permis à un mortel de pénétrer juf-

ques dans le fecrer des dieux , je dirois que , par
la conduite qu’ils ont tenue à l’égard des hom-

mes ilfus de leur fang, ils vouloient annoncer
les récompenfes qu’ils deltiuent aux gens de bien,

(r) Tout ce qu’lfocrate dit ici en général doit s’appli-
quer à Démonique. S’il parle en tierce performe , c’eit
pour adoucir des leçons qui auroient pu paraître trop dures
s’il les lui eût adrelfées direélement. Il y a toute apparence
que le jeune Démonique s’éroir annoncé dans le monde
comme un philofophe 8: un (age , comme un homme qui
a des principes. L’orateur voudroit donc raffermir dans la
route mi il cit entré , en lui faifant voir combien il lui feroit
honteux de fe démentir , 8L d’abandonner le parti de la
vertu , lorfque tout l’engage à y être fidele.

Eîi
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8: les punitions qu’ils réfervent aux méchansJu-
piter , pere d’Hercule de. de Tantale , comme le
dit la fable , 8: comme nous le croyons tous , rée
compenfa la vertu de l’un par l’immortalité , 85
punit les crimes de l’autre par d’éternels tour-

mens. . u rCes exemples , Démonique , doivent enflama
met votre zele pour les aôtions honnêtes. Ne
vous en tenez pas aux préceptes que nous avons
recueillis pour votre infiruâion ; ajoutez-y les
plus belles maximes que vous trouverez éparfes
dans les écrits des poëtes 8c des philofophesi
Comme on voit l’abeille s’arrêter fur chaque
fleur pour en exprimer le fuc le plus pur; de mê-
me celui qui veut s’infituire , fans rien dédaigner,-
doit rallembler de toutes parts ce ui el’t le plus
capable de le former à la vertu. ëuelque foin
qu’il ait pris, il lui en coûtera trop encore pour
furmonrer les mauvais penchans de la nature. 4 .
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Les harangues politiques d’Ifoerate’ font , fans con-
I tredit , les plus beaux de fes difcours , ceux quioiïrent de

plus grandes vérités , des penfées 8c des feutimens plus

relevés, un &er plus grave 8c plus. noble, ceux enfin qui
le rapprochent le plus de Démollheue. La premiere de ces
harangues ,84 la plus fameufe , cit le Panégyrique. Quoi-
que ce fait un vrai difcours politique , comme je le prou-
verai parla fuite , je l’ai rejetté dansle’fecond tome ,’ dans

le tome des éloges, parcequ’il roule en grande partie fur
I’éloge’d’Athcnes. I e mets à la té’te’ la harangue intitulée

Archidanie. ..Voici quelle fut l’occafion de ce difcours. Je rapporterai
les faits’d’àprès lfocrate , qui n’ell pas toujours d’accord

avec l’hi’llzoire. Les Thébains étoient en guerre avec La-

cédémon: , 8; avoient acquis , par la victoire qu’ils rem-

porterent ralentîtes , une fi grande fupériorité , que les
Lacédémdniens avoient été obligés d’implorer le feequrs

d’Athenes. Les Athéniens leur envoyerenr quelque cava-
lerie; se Archidame , fils d’Agéfilas , un des rois de Sparte ,

remporta fur les Thébains un avantage léger, à la vérité ,v

mais quirtira fou parti de l’abattement ou l’avoient jetté

les fuccès continuels .de fes ennemis. Les Lacédémoniens

dans ces circonflances, crurent pouvoir traiter avanta-
E u,-
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geufement de la paix. Les Thébains confentoient de la
leur accorder , mais à condition qu’ils renonceroient à la

ville de Mellene. Les alliés de Lacédémone demandoient

qu’elle fît cette renonciation; Archidame , fils d’Agéfilas

roi de Lacédémoue, s’y oppofe dans le confeilde Sparte.

Il tire l’exorde de fa grande jeuneKe; il fait voir que
les jeunes gens peuvent donner leur avis aulli bien que les
vieillards, fur-tour dans des affaires aulli importantes. Il
annonce que, pour fa par: , il aimeroit mieux mourirque
de fe foumertre a la loi que les Thébains veulent impofer
à fa patrie , 8c déclare nettement que les Lacédémoniens

ne doivent pas renoncer à la ville de Mellene , malgré les
infiances de leurs alliés. Voici les raifons d’après lefquell

ils doivent [e décider. w I l ,
1°. Ils ont autant de droit fur MelTene’ que fur Lacé-

démon:, sa ils ne doivent pas plus renoncer à l’une qu’à

l’autre. Archidame leur rappelle comment ils ontacquîs

la propriété de ces deux villes. - l .
1°. On regarde généralement comme un patrimoine

» légitime , les propriétés publiques Br particulieres qui font

confirmées par une longue pollellion: or , les Lacédémo-

niens poficdcnt Mellene depuis plus de quatre ficeles’;

3°. Quoique dans les tems qui précedent, Lacédémone

fe [oit vue quelquefois obligéede conclure la paix lorfque
la fortune lui étoit contraire, on ne lui a jamais contellé
la polleflion de Melrene , on n’a jamais prétendu qu’elle»

l’eût ufurpée.

, 4.". L’oracle de Delphes a prononcé ,. dans deux grandes

ocealions , que Mefiene.appartenoit aux Lacédémoniens.

Mais , dira-t-on », il cil de la fageffe de prendre un parti-
felon qu’on en: heureux ou malheureux; il faut le prêter
aux conjonâures , 8: réglet le: fentiment; fur les forces 5
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z enfin il ell: des cas ou l’on doit confidérer ce qui cil utile,-

plutôt que ce qui en: julie.
A cela Archidame répond:
1’. Qu’on ne doit jamais familier le julle a l’utile; ce

qu’il prouve en peu de mots ; après quoi il fait voir qu’en

abandonnant ce qui cl! julle, les Lacédémoniens ne font

pas encore sûrs de trouver ce qui cil: utile.
, 1°. Quoiqu’ils aient été vaincus, ils ne doivent pas

perdre courage , mais penfer qu’ils peuvent le relever de
leur défaite , a: (e couvrir de gloirejll leur propofe l’exem-
ple des Athéniens , de Denys , tyran de Sicile , d’Amyn-

tas , roi de Macédoine , 8: des Thébains eux-mêmes , qui ,
d’un état d’abaillëment a: de foiblefle , fe (ont élevés au

comble de la grandeur 8c de la puillancc.
p Il en: des gens qui déclament contre la guerre , 8: qui
infillzent fur l’incertitude des événemens; il en cil qui

exagerent’la foiblelle de Lacédémon: a: la puillance de

[es ennemis.
Pour répondre aux premiers , Archidame montre qu’il

n’efl: rien dans la nature qui foi: bon ou mauvais abfolu-
peut 5 qu’il cil des circonflances ou la guerre pourroit
être avantagenfe , qu’on doit la rechercher dans le malheur

loin de la craindre , comme on doit defirer la paix dans
le bonheur. Il excite les Lacédémonieus a défendre tous

enfemble leur patrie avec la même ardeur que de fimples
particuliers parmi eux ont défendu feuls des villes étran-
geres , 8c à ne pas s’expofer aux reproches qu’ils auroient à

.ellÎuyet s’ils cédoient trop aifément à leurs ennemis. l

Pour répondre aux feeonds, il détaille les recours 8c les

moyens qu’aura Lacédémone pour continuer la guerre , la

.jullice de fa caufe , l’excellence de fou gouvernement . la

Eiv
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ville d’Athenes , le roi d’Egypte , les villes inférieures du

Péloponèfe, 8re. - 4 rMais quand tous les (ecours a: toutes les efpérances
manqueroient , plutôt que de foufctire aux loix de l’enne-

mi , il propofe un parti extraordinaire, d’abandonner la
ville , de dillribuer les femmes 8c les enfans chez diEétens
peuples, de réunir tous ceux qui font en état de combattre 5

ô: de former un corps relourable qui le porte aifément
par-toutaIl expofe tous les avantages qu’aura une pareille
armée , 8c les tairons qui doivent la rendre invincible. Il

Il ralTemble tous les motifs les plus capables de détermi-

ner (es compatriotes à ne pas accorder ce qu’on leur de-
mande, la crainte de démentir leur gloire palTée 8c les (curie

mens dans lefquels ils ont été nourris, le fouvenir de leurs
exploits, l’exemple d’autres peuples; les reproches qu’ils

auroient à efTuyer de la par: de leurs efclaves devenus leurs
égaux 5 enfin , il leur éleve l’ame ,48: leur fait delirer de

mourir plutôt que de rien faire d’indigne d’eux. il;
Il paroit que cette harangue n’aipas été réellement écrite

pour Atehidame , 8c prononcée par lui 5 mais qu’lfocrate

l’avoir compofe’e V pour fournir un modelc d’éloquence

dans un nouveau genre. Ce qui me détermine pour cette
derniere opinion , c’en: que l’orateur (e montre trop peu
fcrupuleux à fuivre l’hilloire , 8: qu’il s’en écarte trop trilli-

blement dans quelques endr’oitsËPar exemple , l’hilloire

ne dit pas qu’on ait tenu à Lacédémone une allèmblée

pour [avoir li l’on confentiroit au rétablillëment de Mer-

feue. Elle dit au contraire que les Thébains, après leur
viéloire de Leuélres , le tranfporterent dans le Péloponèfe ,

ravagerent la Laconie , 8c enleverent la Mellénie aux La-
cédémoniens 5 que les anciens habitants , qui étoient diC-



                                                                     

SOMMAIRE. 7;
perfés dans différentes régions , accoururent tous ,- avec

une joie incroyable , au premier lignal qui leur fut donné;
qu’on leur bâtit une ville qui, du nom de l’ancienne , fut

appellée Mellene; 8e que parmi les trilles événemens de

cette guerre , ce fut celui qui caufa aux Lacédémoniens la

plus vive douleur , parceque , de teins immémorial , il y
avoit toujours eu entre Sparte 8c Meffene une haine irré-
conciliable. Je ne me dillimule pas néanmoins-qu’on
pourroit attaquer la raifon dont je m’appuie , 8c dire qu’I-

focrate , auteur contemporain , mérite plus de créance
que. l’hifloire. Mais il n’en: guère probable que l’hifloire

le (oit trompée fur un fait aufli vifible; au-lieu qu’il en:

très pollible qu’lfocrate, compofaut un difcours, non
pour être prononcé par lui ou par d’autres, mais pour
fervir de ,modele à (es difciples , ait fuppofe’ un fait non

arrivé; fiippofition qui de fon teins ne pouvoit tromper

performe. ’ - .Je ne répéterai pas ici ce que j’ai dit ailleurs du rapport

. fous lequel doivent être confidérées les diverfes harangues

de cet écrivain célebre 5 je ferai feulement une remarque
qui doit être appliquée à tous fes autres difcours. Jufqu’a

lui , les rhéteurs 8c fophilles avoient loué ou fait parler
les plus anciens perfonnages , UlyKe», Palamede , Achille,
8re. 5 ils avoient agité des quefiions frivoles , plus capables
de gâter l’efprit que de le former. C’étaient la les fujets

fur lefquels ils. s’exerçoient pour faire briller leurs talens,

ou pour fournir des modeles de fiyle. lfocrate , réduit a
enfeigner l’éloquence qu’il ne pouvoit exercer dans les

allemblées , s’appliquer du moins à traiter des fuiets qui

puffent non-feulement diriger [es éleves , mais infiruire
[es compatriotes , remplir leur efprit a: leur cœur de grands
principes 8c de. grands fentimeus. Il fit l’éloge de princes
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contemporains; écrivit fut la moralest fur la politique , lie
parler des hommes de fon fiecle fur des événemens arrivés

fous les yeux de fes leâeurs 5 de forte que ceux mêmes de
[es difcours qu’il paroit avoir compofés fur-tout pour four-

nir des modeles d’éloquence , ne doivent pas être regardés

comme de vaines déclamations , mais comme des ouvrages
intérefl’ans , propres à élever l’ame, a lui donner une plus

grande idée d’elle-même , propres a faire connoitre à fes

contemporains a: à la pollérité , les hommes 81 les événe-

mens de fou liecle.
I Quoi qu’il en foit , la harangue intitulée Arehidamr,
en: un des difcours de notre orateur , qui ait recules plus
grands éloges. Philollrate paroit le préférer a tous les au.

tres . non-feulement pour l’élégance du flyle, mais pourla

magnificence de la compofition. Cette harangue,dit Denys
d’Halicarnafle , eli: bien plus capable que tous les traités

des philofophes , d’infpirer les plus nobles fentimens de
courage 6c de fermeté. Par les événemens qui y donnerent

occafion , on peut juger qu’elle fut écrite vers l’an 57v

avant Jefus-Chtifl. lfocrate avoit alors foixanre-lix ans.
Le’feu qui y regne ne permet guere de croire qu’elle ait été

compofée plus tard: Comme il faifoit parler un Lacédé-

monien , il paroit avoir un peu plus ménagé les paroles
que dans fes autres difcours , 8: s’être attaché’à y mettre

plus de précifion. Cicéron me femble avoir tranf porté dans

[es Philippiques plulieurs des idées grandes , des fentimens
nobles , 8c des tours frappans qu’offre l’Archidame.

« lfocrate parle fouvent dans ce difcours de l’excellence
du gouvernement de Lacédémone. Je n’en ai point parlé

dans mes notes : il cil bon de lire fur cet article M. Rollin,
T. lV, p. 461 a: fuiv. ’
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i HARANGUE’
INTITULÉE

ARCHIDAME.

O N outra s’étonner qu’un jeune homme , qui
jufqu’ici a toujours obfervé les ufages de fa ré-
publique plus fidélement peut-être que nul autre L
de fou âge , paroilTe aujourd’hui oublier fou an-
cienne retenue, 85 vienne vous donner des con--
feils fur un objet dont les vieillards eux.mêmes
craignent de vous parler.
r Sans doute , je n’aurois olé prendre la parole,

fi les citoyens en pollëfiion de diriger vos déæ
marches . enlient ouvert un avis dl ne de nous :
mais 5 comme je les vois ou fumiger les propo-I
litions de nos ennemis,ou les attaquer avec mol-
lelTe ,4 ou les autorifer par leur filence , je viens
vous expofer mon fentiment , perfuadé qu’il fe-
roit honteux de fouffrir , par un faux refpeé’t

pour mes principes , que ma patrie ne. ménageât
fou falur u’aux dépens de fa gloire.
v S’il cil es affaires où la jeutzelfe puill’e porter

fan jugement, c’ell (autour quand il ell quellion
de confeillet la guerre, ou d’en détourner, pull-
que le fardeau des combats doit tomber en grande
partie fur elle , se que d’ailleurs il n’eft performe
qui ne punie ouvrir un avis utile. S’il étoit re-
connu que les vieillards ne le trompent jamais:

’ t
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8: que les jeunes gens le trompent toujours, on
feroit fondé à nous éloigner des délibérations:
mais uifque c’ell l’efprit de la réflexion, plutôt
que lés années , qui donnent les lumieres 84 la

rudence , ne doit-on pas confultet également
l’es deux âges , afin qu’entre tous les confeils qui
viennent de l’une 8: l’autre part, on nille choilir
le meilleur? Quoi! l’on nous con e des com-
mandemens de flottes 8: d’armées , ou la plus lé-
gere faute peut entraîner les fuites les plus fil-ç
cheufes; 8c dans des affaires où , quoi que nous
dilions , vous ferez toujours (culs les arbitres, on
voudroit nous ôter le droit de vous dire ce que
nouslpenfons, encore que linons ouvrons un
bon avis,- le public en profile , .8: que fi nous
nous trompons , il n’y ait que notre réputation"

qui en fouille! 4 . . l
, Ce n’elt ni l’envie de difcourir, ni le dellein

de m’écarter de mon plan deiconduite , qui me:
diéte ces réflexions 5 mais je voudrois vous engaa
ger à chercher parmi les hommes de tout âge.5
quelqu’un capable de vous bien confeiller dans.

la circonlÏance aéluelle. . -
Non , je ne crois pas que depuis que nous haa

bitons Lagedémone, nous ayons jamais foutenu
de guerrq Jmi livré de combat pour des-objets;
aufli importants que ceux qui nous occupent. Julia
qu’ici nous avons combattu pour commander 5
aujourd’hui nous combattons pour ne pas obéir.,
c’ell-â-dire pour ne pas perdre la liberté; la li-*
berté que toute ame courageufe , 8: fur-tout un:
Spartiate 5 doit défendre jufqu’au dernier foupir.’
Pour moi , li je puis parler en -mon’nom , j’aime-i

rois mieux mourir fut le champavec la gloire de

)
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n’avoir pas foufcrit à des ordres étrangers , que de
vivre au-delâ du terme ordinaire, en me foumet-
tant à la loi que les Thébains nous impofenr.
Defcendant d’Hercule , fils de roi 5 deliiné mob-
même à l’être 5 je rougirois de confentir pour ma

part à livrer entre les mains de nos efclaves un
pays que nous avons reçu de nos ancêtres.rTels
font mes fentimens: ce font ceux que vous devez
adopter; d’autant plus , que jufqu’â préfent on
peut dire , qu’en combattant contre les Thébains,
nous n’avons été que malheureux 5 8: que li , par
la faute de nos généraux (r) , nos corps ont fuc-
combé , nos, ames font reliées invincibles. Mais
fi , effrayés par les dangers qui nous menacent ,
nous cédons aujourd’hui quelque artie de nos

olfellions , nous enhardirons l’info ence deThe-
es, 8c nous. érigerons contre nous-mêmes un

trophée bien plus éclatant , bien plus propre à
nourrir fort orgueil 5 que celui qu’elle a érigé
dans les campagnes de Leuétres. L’un cil: le cri-
me de la fortune, l’autre feroit un monument
de lâcheté. Rejettez donc un confeil qui tendâ.
couvrir d’opprobre Lacédémone.

Vos alliés cependant vous prellentd’abandon-
net Melfene , 8c d’acheter la paix à ce prix. lls
méritent bien plus votre haine que ceux qui d’a-
bord. ont trahi votte caufe 86 renoncé à votre
amitié. Ces derniers, en s’éloignant de vous ( 2.) ,

(i) Ce fut Cléombrote , un des rois de Lacédémone ,
qui engagea imprudemment la bataille de Leuélres. Les
Lacédémoniens y elluycrent une défaite qui leur porta un
coup dont ils ne fe releverent jamais. I
. (z) La plupart des peuples du l’éloponèfe, qui s’étaient.
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les meurtres, le bouleverfement de l’état : les
autres viennent chez vous pour vous nuire a
vous mêmes. Cette gloire , l’ouvrage de plus de
fept fiecles , le fruit des travaux de nos ancêtres ,
8c des combats qu’ils ont livrés , ils vous confeil-
lent de la détruire en un infinnt. Pouvoient-ils
rien imaginer de plus indigne en foi meme , de
plus outrageant pour notre ville ? Telle cil leur
injullice, telle en l’idée qu’ils ont conçue de no-
tre foiblell’e 5 ils nous ont demandé plus d’une

fois de combattre pour leur pays 5 8c ils croient
ue nous ne devons pas nous expofer pour Mef.
eue l lls venlenE nous perfuader que , pour allu-

rer leurs pommons, nous devons céder les nôtres
à nos ennemis; ils vont même juf u’â nous mes
nacer , fi nous n’accédons à leur intiment, de
faire la paix fans nous. Moi, je penfe que le péril
que nous courrons fans eux , ne fera pas aulli
terrible qu’il fera honorable , 8c propre à nous
illufirer dans l’uniVers. Entreprendre de nous
fauves par nous-mêmes fans aucun feeours étran-
ger, 8c de triompher feuls de nos ennemis, c’en
une aélzion digne de tout ce qu’a fait notre répu-
blique. Quoique je n’aie jamais ambitionné le
talent de la parole , 8: que j’aie toujours cru
qu’un homme qui s’étudie à bien dire , en étoit

moins dif ofé à bien faire, je ferois jaloux en ce
moment e pouvoir m’expliquer comme je pen-

féparés de Lacédémone , parce ne réellement elle les gon-

vernoit avec trop de dureté , tirent encore plus malheu-
reux que fous l’empire des Lacédémoniens 5 ils le per-
dirent eux mêmes par leurs divilions intellines.
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je , se pat-là de fervir utilement ma patrie dans

fa fituation refente. i I
Il faut d’agord queje vous rappelle de quelle

maniere nous avons acquis la propriété de Mef-
feue ,8: comment, originaires de la Doride (r) ,
vous vous trouvez habitans du Péloponèfe. Je
reprendrai les choies d’un peu loin pour vous
faire connoître qu’on cherche a nous dépouiller
d’un ays fur lequel nous avons autant de droit
que ur le territoire même de Lacédémone.

Lorfqu’Hetcule eut terminé fes jours, 8: que ,
pour prix de fa vertu , il fut élevé au rang des
immortels , Tes enfans , perfécute’s par leurs en-
nemis , errerent dans la Grece. Après la mort
d’Euryfihée , ils fe fixerenrchez les Doriens; 85
à la troilieme génération (1.) , ils vinrent a Del-

(r) Les premiers Dotiens , ainfi nommés de Dorus , un
des fils d’Hellen , s’établirent en Grece près du l’armure.

De la, quelques-uns paflerent en Crete: le plus grand
nombre alla s’établir dans cette partie de l’Afie Mineure ,
qui de leur nom a été a pellée Doride. Ce furent des Do-
riens , voifins du Parna e , ne les Héraclides conduifirenr
avec eux dans le Péloponèiie.

(a) Selon Hérodote a: Paufanias, c’étaità la quatrieme
génération : Hyllus étoit fils d’Hercule; Cléodée, fils
d’Hyllus; Ariflomaque , fils de Cléodée; Ariflodeme ,
fils d’Ariflomaque ; le ne! Atiflodeme , avec (es deux
.freres , Témene 8c Cre phonie , s’empara du Péloponèfe.
Argos échut a Témene , la Meiléuie à Ctefphonrep la La-
conie à Eurylihene a: Proclès , les deux fils d’Ariflodeme
qui mourut avant la fin de l’expédition. a Perfée, do
il cil: parlé enfaîte , étoit fils de Danaé , 84 devoit régner
dans Argos; mais ayant tué fun aïeul Acrife , il pailla à
Mycene , où il établit le fiege de fou royaume. Hercule 8c
Euryflhée defcendoient de Perfécs Euryllhée étant mon
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plies confulter l’oracle. Le dieu , fans leur répona
dre fur l’objet de leur demande, leur ordonna
de retourner dans le pays de leurs ayeux. Réflé-
chill’ant fur cette réponfe , ils trouverent qu’Ar’-

gos étoit leur patrimoine; qu’Euryllhée étant
mort , ils étoient les feuls qui relioient de la fa-
mille de Perfée; que pour Lacédémone 8c Melï
feue , elles leur appartenoient , l’une à titre de
donation , l’autre par droit de conquête. En ef-
fet, lorfque Calict 8: Pollux eurent difparu de
demis la terre (I) , Tyndare , qui avoit été dé-

.trôné,donna à Hercule , qui l’avoir rétabli dans
fes états, le fol de Lacédémone, 8c par recon-
noillance des fervices qu’il en avoit reçus, 86

arcequ’il étoit parent de (es deux fils. Quant à
alarme , Nélée 8c fes enfans, excepté Nefior4’,
ayant enlevé au même Hercule les taureaux qu’il
avoit amenés d’Erythée , ce héros la prit de for-

ce , fit mourir les coupables, 85 confia le gouver-
nement de la, ville â Nellor , augurant bien de fa
fagelTe, arcequ’étant le plus jeune , il n’avoir pas

trempé dans la faute de les freres. Ce fut ainli
que les Héraclides interpreterent l’oracle.

fansenfans , les Héraclides , qui relioient feuls de la fa-
mille de Perfée , prétendoient que la ville d’Argos étoit
leur patrimoine. I

’ (r ) L’orateur dit , eurent difparu de deflhs la terre , par.
ccque la fable ne parloit point de la mort de Ca’fl’or 8: de

.Pollux , mais de leur méramorphofe en afircs. :- Parce-
u’il étoit parent de fi: deux fils. Callot 8c Poilu! étoient
ls de Jupiter par Léda , comme Hercule par Alcmene. ---:

Quant à Hercule , performe n’ignore ce qu’en dit la fable.
Les taureaux qu’il amenoit d’Erythée , ille d’Efpagne ,

étoient ceux de Géryon , roi de ces contrées. Il
S
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I I Ils prirent donc avec eux vos ancêtres g raHèm-
bletent une armée , convinrent de partagerois
iterrein quileur appartenoitg-entre tous: les guet-
tiers de leur. fuite, &reçurent de ceux-ci la (ou;
vcraine puifance ont apanage de leur famille;
Lorfquîon eut tari é’pat. des fermens ces conven-
tions mutuelles , ils entreprirent l’expédition;
Qu’efi-il befoin de décruerons les othacles qu’ils
eurent à ,vaincre dans leur marche , 8c de-m’é-
rendre fur des événemens étrangers à mon fujet?
Lorfqu’ils eurent fubjuguér- les habitansde’s pays

queje viens. de nommer , ils formatent trois
toyaumes; qu’ils le. attagetent. J tifqu’â:ce jour
vous êtes reliésfidelies. aux’l’etmensqui vousl-ie’ç

teur-avec mes ancêtres. Aufli -, pari-le palïéwous
avez joui d’une plusgrande profpérité que les
autres , .8: il faut efpéren que ,- fi vous. êtes mou-.-
jours les mêmes , votre-lituat’iop préfentene tan-
dera’ pas-à devenir meilleure..ILes Melïéniens en
vinrent à cet excès d’impiété , :de tuer en rrahifoit
Crefphonte , defcendanr dÎHeroule ; propfiiésain’e a

du pays , fondateur de leur ville , de leur chéri
Echappés air-trépas, les fils. ce héros vinrent fie
réfugier à Lacédémone , 86 . vous abandonnant
leur vrai domaine 5 ils .VOusifupplioie’nt de. uku-

I ger la mort de leur pete. Vousrconfultez l’oracle, l
8c fur l’ordre d’accepter ce A n’envouîolïre, 8C
de pourfuivre l’injure faire à 1 es’Hétaclide’s, vous

marchez contre MeIÎen ’ ;.vous prenez la ville (Il);

8: vous vous emparez du territoire. -, : v 72-» .

,,.,.Vrl.g.. JL.. A)(I) On croiroit d’après le.réc.it’ d’lfocrate , que La;
édémçniçnszâemparercnt fur. le champ 8c fait; -

SiÆculté , de la ville de Meilene a; de (ou (Çl’jiilgizçï

Tom; I. 1 * h ’ ’



                                                                     

Ra Arion-1o arts:r. Je ne me fuis pas étendu fur la difcullion de
nos anciens droits ;* la circo’nlhnce ne me par.
met pas de fouiller dans nos rafles antiques; a; je
devois ici avoit plus d’é ard à la précrfion qu’a

l’exaüitude : je crois n anmoins avoir prouvé
Inflifamment , dans mon récit abrégé , que le

ays ui ell reconnu pour être à nous, nous’ne’
e po édens as à d’autres titres que celui qui

nous cit conte é. Nous habitons l’un , pareeque
les Héraclides nous l’ont donné , que l’oracle de
Delphes nous l’avoir défigné , 8c que nos armes
ont vaincu ceux qui en étoient les maîtres. Nous
avons reçu l’autre des mêmes Héraclides, nous
l’avons acquis de même par les armes , 8c fur les
réponfes du même oracle. Si donc nous foraines
dans la ’difpolirion d’acquiefcet à nos ennemis
quand ils nous ordonneroient d’abandonner mê-
me Lacédémone , il ell: inutile de parler de Mef-
feue. Mais s’il n’ell: aucun de vous qui fit fe ré-

ifou’dte a vivrehors de fa patrie , vous. avez être
dans les mêmes-fentimens pour le ays qu’on
nous difpute , puifque nous:y avons es même:
tiroirs, 8c ne nous pouvons les faire valoir par les

mêmesraions.v’.v” . .
1 Vous n’ignore: pas non plus qu’on regarde

qu’on iife M. Rollîn, hifloire ancienne, tome Il! , p. 3;
I fuiv. on verra qu’il y eut une autre caufe de la guerre
’ tre Sparte 8: Meilleur: , ’ ne celle que rapporte l’orateur ,’

a: ne ce ne fut qu’après eux guerres vio entes , dont les
év ncmens furent très varfld que les Lacédémomens (a
tendire enfin maîtres de Meflene. Sans doute, lfocrate,
’ uoi u’il n’en avariai: pas , tranche ici fur une multitude
3e fa ts intermédiaires: car il dira lui-même par la fuite.
Que" la guerre tiroir en longueurs * . » -

r
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énéralement comme un, patrimoine légitime ,

les propriétés publiques 8C particulieres qui [ont
confirmées par une longue pollellion : or , les
Perles n’avoient pas-encore conquisnleut royanq
me ni fubjugué l’Alie , 86 plulieurs villes Grec-
ques n’avaient pas encore été. fondées , lorfque
nous avions déjà pris Mell’ene. Cependant les
Thébains ont abandonné l’Afie , comme [on
vrai patrimoine , au Barbare qui y. regne depuis
moins de deux cents ans; 8C une villeque nous
polfédons depuis (il plus de quatrezfiec’les, il;
veulent nous l’arracher! ils viennent de t’enver-
(et Marée. ’86 [Thefpies 5e diapres trois tenus ans ils
rétabliŒent Mell’ene, par-là doublememinfrac-
teurs desrraités acide-s l’etmensl S’ilsaamenoient
dans la ville les vrais :Melliéniens, - ce feroit-uni
procédé ’injulte , qu ’onpourroit. néanmoins cou-

vrit d’une raifon apparente. Mais ce font des.(i)
Hilotes: qu’ils nous» donnent pour vollins; 8c ce. p
qu’il va pour nous de plus du: ,Îce n’elt pas tant

l

(r) L’hillzoire ne’compte que :rrois cents ans , "8: Un;
crate , quelques lignes après , parle de ce même nombre
d’années. Il (e contrediroit dans lui-même , à moins qu’il-
ne date la poll’eflion de Mefl’enerpar les Lacédémoniens,i

durems ou elle, leur fut abandonnée par les enfans de.
Crefphonte ,V 8c confirmée par l’oracle , 8c u’il fuppçfe ,1
fans l’avoir dit , qu’il s’écoïïln près d’un recle de uis ce

terris juf n’a celui-ou les Spartiates le rendirent a dlui’
ment martres de Mell’enefir de (outrerriroite. .- " A ’

I (si Les Hilotes habitoientd’abord un petit bourg de la,
Laconie,-nommé Hélos , qui fut ris par les Spartiates.
Ce’ux’ocl”détruifirent le bourg , valliérvirent les habitâiis ,4

en firent leurs cfclaves , 8c les rraiterentlavec une dilaté”
&iiEË-î-rîtïlïôuvcm danslarévolrn, F. .

. . 1).. .
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d’être dépouillés de nos pollellions , que de le:
voir dans les mains de nos efclaves.
- Ce ni fuit montrera encore plus clairement;

qu’on ait aujourd’hui une injuliice à notre ville ,-
8: qu’elle a d’anciens droits fur Mefiëne. Dans "
in grand nombre de nettes qu’elle a en à foutes
nir ,’ elle fut quelque oisobligée de faire la aixfi
lorfque la fortune lui étoit contraire :1 cependant
quoique les traités fullent conclus dans des cir-’
confiances peu favorables , 8c que l’on lui con; -
sellât plus d’un objet , asile-roi de Perle , ni les
Thébains , ne lui reprocherent jamais d’avoir?
ufurpé Mell’ene. Mais , je vous le demande ,7
pourroit-on citer une’décilion plus formelle ,

, que le jugement de nos ennemis prononcé dans
le tems même de nos difgtaces? i ’

Ajoutez que ce n’ell pas feulement lorfqu’il’

nous ordonna d’accepter la ville qui nous étole
oEerte’ par les enfans de Crefphonte , 8c de mar-
cher au lecteurs des oEenfés ,que l’oracle , de l’a-l

ven de tout le monde, le plus ancien, le plus
confulté, le plus digne de foi , a déclaré que Mal:
feue appartenoit aux ,Lacédémoniens : mais
comme la guerre tiroit en longueur, 8c que les.
Melléniens avoient envoyé à Delphes confulter
le Dieu fur le’slrnefures qu’ils devoient prendre
pour fanver leur ville , Je nous fur la voie la plus.
pr’omte- pour nous en (un, l’oracle trouva la.
demande de nosounemis trop injulke pour leur
répondre : quant à nos compatriotes , il leur dé-.
data les facrifices qu’ils devoient faire, 8C les
Euples chezlel’quels ils devoient chercher des

cours (x). .SI) La premiers guerre des Mefl’énishs aurois duré vingt

l
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Mais peut-on fournir des preuves plus fortes

ô: plus évidentes? D’abord , nous avons reçu
MeŒene de ceux qui en étoient les ofl’ell’eurs -
légitimes 5 enfoirer car rien n’empêcfie de rap-
peller toutes nos raifons en peu de mots), nous la

ollédons encore par droit de conquête, droit fur
e uel cil: fondé l’établillèment de la input des

vil es. Grecques 5 nous en avons cha ’ des homo
mes qui, coupables des plus. noirs attentats en-
.Vers les defcendans d’Hetcule , auroient mérité
d’être bannis de toute la terre ; enfin notre por-
fellion cil: confirmée par la durée du tems , ar la.
décilio’n de nos ennemis , par les rép’onfes e l’o-

racle. Chacune de ces preuves fuffit pour détruire
les calomnies de ceux qui nous acculent de re-
fufer à préfet): de faire la paix parattachement
à nos. intérêts propres , ou d’avoir fait alors la

années, après lefquelles les Lacédémoniens vainqueurs
lainèrent aux vaincus leur ville 8c leur territoire , 8c (a j l
contenterenr d’exiger d’eux qu’ils portallent a Lacédémon:

la moitié des grains qu’ils auroient recueillis dans la moir-
Ion. A tés quarante ans , les MelTéniens , ne pouvant fup-
porter e joug de Sparte , qui s’appefantiffoit fur eux de
plus en plus , recommencerent la guerre. Les Lacédémo-
niens., ayant effuyé une défaite confidérable ,.envoyerent
confultcr l’oracle de Delphes furies me cns de réullir dans
cette guerre. L’oracle leur ordonna c faire venir d’A-
tlicnes un chef pour leur donner confeil , 8c les conduire.
Les Athéniens leur cnvo erent Tyrtéc , poëte de rofefà
fion, qui avoit quelque ofeÆoriginaldansl’el’prrt, 8L de
choquant dans. le corps , ca: il étoit. boiteux. Les Lacédéq
menions, battus trois foisconfécutivemenr, étoient dé-
routagé’s , 8c vouloient le retirer. Tyrtée les ranima par
fesivers; ils revinrent à la cha e , a: remporterent pluo,
lieur viâoires. Les MelÏéniens’rfënircnt par être entiéreg
matérialise, chalfés «lamente. a: «ineptie pays.

- in
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guerre aux Melléniensafin d’envahir les parfit.
nous d’autrui. Je pourrois peut-être parler p a”: t
au long de nos droits fur MelTene; mais il me ,
femble que je les ai fulfifamment juliifiés;

Ceux qui nous confeillent de conclure la paix,
nous difent qu’il eli fage de prendre un parti fe-
lon u’on el’t heureux ou malheureux , qu’ilnfaut
le preter aux événemens , s’accommoder’ aux cir-
conllances, 85 régler l’es fentimens fur res forces;
qu’enfin , dans ces fortes d’occafions , on doit
confidérer ce qui eliutile plutôt que ce qui en:

’-julie. -Je pourrai convenir du relie; mais uoi u’ou
dife , jamais on ne me erfuadera qu’il fail e lad
crifiet le julle à l’utile. e vois , en effet , que c’ell
pour maintenir la jnllice, qu’on a porté des loix;

ne les plus grands hommes le piquent d’y être
Edeles ; que les états les plus florill’ans 85-165
mieux gouvernés y font fur-tout attachés; que
c’el’ç moins la force que la jul’tice, qui a terminé

tontes les guerres précédentes; &qu’en général
la fociété le dillbut par le vice 8c le foutient par
la vertu.» C’en: donc beauCOup moins à ceux qui
s’expofent pour défendre un parti julle à le laill’er

abattre , qu’à ceux qui, enorgueillis par la prof.
tr ’érité ,"ne faveur pas en ufer avec modération.

Remarquons encore que nous penfons tous de
même fur la juliice , se ne nous ne fommes are
tagés de fentimens que» ut l’utilité. Or, de dieux
biens qui le préfentent, dont l’un elt certain a:
l’autre douteux ; feroitvil raifonnable de préférer
celui fur lequel on contelie; fur- tout ldtf irienne
les partis à choilir il y aune li grande différence .3

l D’après le confeil que je donne , iLacédémone
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n’abandonne rien de ce qui en àelle , elle. ne le
couvre d’aucun déshonneur, 8: elle a lieu d’ef.
péter qu’en combattant pour la juliice, elle Pour;
portera fur l’es advetfaires: d’après l’avis que je

réfute , elle renonce fut le cham à Melfene, 8e
quand elle fc fera fait ce tort à cl e-mème , peut-
rêtre manquera-t-elle le jolie: a: l’utile , 8c tous les
avantages qu’on lui fait elpe’ter. Non, fans doute,
après! avoir foufctir aux ordres de nos ennemis .
nous ne fommes pas sûrs encore de jouir de la
paix :, et vous n’ignore: pas qu’ordinairement on
en: dif lé à ménager ceux ui font têts à le
défen re;au lieu n’en exiged’autantp us, qu’on
trouve moins de ré illance aux loix qu’on impofe. p
Aulli n’en-il pas rare , quand on fe montre décidé
à. faire la guerre , d’obtenir une paix plus avantanl
geufe , que quand on accepte trop aifément les

conditions du vainqueur. - , -
Mais j’abandonne ces réflexions fur lefquellem

je ne veux point trop appuyer , a: je m’arrête au
raifonnement le plus fimple. S’il cil: vrai qu’après
une défaite on n’a jamais repris murage 8c vaincu”

les ennemis , nous ne devons pas efpétet de
vaincre en continuant la guerre. Mais li plus.
d’une fois des ennemis foibles ont triomphé d’en-
nemis puilTans; fi les alliégeans ont été défaits
par les afliégés; pourquoi ne pourrions nous s
efpérer nous-mêmes quelque heureufe, révo u-a

tion ? Î ; -i Je ne citera-i pas ici Lacédémone, parceque.
dans les tems paillés ’, des ennemis fupérieursene
firent jamais irruption fur nos cam agnes â. mais
les autres républiques nous fourni ent’ beaucoup
d’exemples, a; principalement celleFd’Atheuesg

a 1v- I
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.Lkes Arliéniens , qui fe [ont attiré la haine de!

Grecs lorfqu’ils ont fait fentir la dureté de leur
commandemenr, ont mérité les éloges de route
11’ terre lorfqu’ils onrïrepoulïé des agrefleurs in-q

fuites. Si je rapportois les combats (r) qu’ils fou-2
tinrent jadis contre les Amazones , contre les
Thraees ,vconrreles Példponéfiens qui s’éroiene
ferrés dans leur pays avec Euryflhée , on croiroit-
peurq-êtrelque je remonte trop haut, 86 que je
cire des faits rro éloignés. Dans las uerres des
Perfes, qui ne Fait de quel abîme emaux ils’
font forris g 8c à quel comble derp’l’ofpérité ils

font air-venus? Undéluge de barbares venoit .
inon er la-Grece , ils ne pouvoient l’arrêter 5:
cependant. feuls des seuEles qui habitent hors
le Péloponëfe, ils ne éli érerenr pas même fur

les loix qu’on leur -impofoir; ils prirent fur le
champ la réfolurion de laitier détruire leur ville
plutôt que de. la voir dans l’efclavage. Aban-
donnant leurs murs 8: leurs campagnes ., ne
sonnoilranr de patrie que la liberté, ils parra-.
garent les dangers avec nous; 85 par l’effet d’un.
changement heureux , pour avoir fu fe river de
leur pdys pendant quelques jours, ils evinrenr

:. (r) Il cil: parlé dans plufieurs difcours d’lfocrare de ces
anciennes guerres foùrenues par la. ville d’Arhenes. On y
voir que les Amazones atcompagnées. des Scythes, Eu-
molpe fuivi des Thraces , 8c Euryllhée à la tête des trou-
fies.&u Péloponèfe , vinrent attaquer les Athéniens , 8c
furent entièrement défaitspar eut. a Quant aux guerres
que les mêmes Athéniens eurent à fourçuir poutre les
Perfes , performe nlignore lecourage qu’ils g fignalerenr,
a: fur-rom la réfolurion généreufe u’ils prirent d’alun-I
Jeune! leur ville , 8: de fe renfermer ans leurs vaillent. ’
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pendant près d’un fiecle les arbitres de toure’la

Grece. - t ïî ’ Mais ce n’el’t- point feulement l’exemple d’A-

thenesi qui prouve combien il cil avantageux de
féfilier-courageufemenr à les adverlaires: Denys
le tyran (r) , alliégé par les Carthaginois , de;
pourvu de route rellburce , ferré de près par les
ennemis. dételle. de les fuiers , étoit réfolu à
s’enfuir de fes états. Un de fes favoris , ayant
ofe’ lui dire que le titre de fouverain étoit un titre -
à laill’er- fur (on tombeau , il rougit de (on pre-i
mier delTein , &prenanr le parti de courir de
nouveaux halÉrds , il tailla en ieces les troupes
innombrables’de- Carthage , a ermit fa domina-
tion dans la Sicile, Seaugmenra confide’rableq
ment les forces. ll finit les joursrevëtu du pouvoir
firprême , 8c laiffa-fon fils héritier de fapuilfance

8c. de fa couronne. x- Amynras , roi de Macédoine, agir 86 réullit à
peu rès de même. Vaincu dans un combat’par:
des arbares les voifins’, dépouillé de routai:
Macédoine , il penfoit à quitter (on royaume a:
à fauver fa perfonne. Sur ce qu’un de fes courée
fans lui cita avec éloge la parole admirée à D84

v

l

(r) Denys étoitid’une condition obfcure; mais par fa:
hardiellc 8c la réfolurion , il vint. à bout de s’emparer de]
l’autorité foriveraine à Syracufe , de f: rendre maître des
plus grandes villes de Sicile , a: d’éloigner les ennemis ui’
étoient venus attaquer fou pays avec des armées formi a-’
b es de terre a: de mer, en Amyntas , dont il cil parlé en.

ire, étoit pere de Philippe. il cil: fait mention dans
le Panégyrique des recours qu’il obtint de Lacédémonc.
Les hilioriens dîfent qu’il ne régna pas long-terris , quoic’

que notre orateur prétende le contraire. . 3-



                                                                     

sa AncnrnAu1.nys , il, changea de deKein à l’exemple de ce
prince; il s’empara d’un fort , 8e ayant obtenu
des fecours de notre république, il reprit toute
la Macédoine en moins de trois mais , régna ai;
liblemenr-le telle de fa vie , a: la termina ans
une heureufe vieillerie. ’

.11 me feroit .aulli fatigant de décrire qu’a vous
d’ente mire tous les les événemens de cette efpece.
L’exemple des Thébains’réveillera peut-être nos

douleurs panées; mais il nous fera concevoir un
avenir plus heureux. C’ell parceque ces Thébains
ont foutenu , fans s’effi’ayer , nos menaces 8: nos
attaques , que leurs afFarres ont changé entière-v I
ment de face , ô: u’auparavanr , toujours allu-
jettis à notre pui ance , ils prétendent aujour-
d’hui nous impofer des loix.
., Admetrre comme certaines ces révolutions,
8: nier qu’elleSpuilTent le reproduire en notre
faveur, ce feroit une folie. Supporrons le préfent
avec courage , efpe’rons bien de l’avenir, 8c foyona

convaincus que des malheurs tels que les nôtres ,
uvent fe réparer par une fange adminiliration

de l’état , 8: par une expérience confommc’e dans

la guerre. Or, performe ne peut difconvenir que
nous ne foyons plus habiles que d’autres dans le t
métier des armes , les feuls dont le ouverne- ’
ment foi: parfait: 8: dès-lors il cil: impolïible
que nous ne l’emportions enfin fur des peuples
qui ne furent jamais très jaloux de l’un m l’autre

e ces avantages. 4 " - pIl eli des gens qui déclament contre la guerre ,
a: qui exagerent l’incertitude des événemens.
S’appuyant de mille exemples , 8c fur-tout du.
nôtre, ils s’étonnent qu’on alanine le, plonger de
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nouveau-dans les périls se dans les embarras.

Pour moi, je pourrois citer plulieurs peuples
à qui la guerre a procuré une profpérite’ brillante,
85 plulieurs qui fe font vus privés de leurs avan-
tages parla paix. Non, il n’ell rien dans la nature

ui foit bon ou rnauvais’abfolumenr: c’efiide l’a-

Page des chofes 8e de Celui des circonflances , que
réfulte le bien ou le mal. Dans le bonheur,il faut
defirer la paix , parcequ’un état de tranquillité
el’t plus propre à nous alfurer la jouiifance des
biens que nous avons acquis : il faut fouger à la

nette dans le malheur,lparcequec’elt au milieu
’ du trouble 8c du tumulte , 8c par la’hnrdielfe des
entreprifes, qu’on pourra voir la fortune chan-
ger. il me femble que nous tenons une conduite
toute oppofée à ces principes. Lorf ne nous pou-
vions nous repofer 85 jouir , nous crions trop in-
quiets 86 trop avides de combats; 85 lorfque nous
nous trouvons dans la nécellité de courir des ha-
fards, nous delirons le repos de cherchons. un

i état rran nille. Cependant, quand on veut être
libre , il aut rejetter les loix que veut impofer le
vainqueur ,8: qui different peu de la fervitude :
on ne doit traiter avec l’ennemi que lorfqu’on
l’a vainCu , ou qu’on levoit des forces égares aux
fiennes: Car c’elt le dernier état de la guerre qui
décide des conditions de la pain.

IPénétrcs de ces-vérités , ne nous engageons
pas légèrement dans des conventions déshono-
rantes", 8c n’agilfons pas pour notre patrie plus
foiblement guenons neifaifons pour les autres
villes. Rappellez-vous que , par le palfé,vlorlï

u’un feu de -’nos:ciroyens venoit au’ïfeeo’urs

’une ville alliée, performe ne Conreftoit’qne
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c’étoit a lui qu’elle devoit;fon faim. Vous avez-

dû entendre nommer a nos vieillardsplufieurs
de ces hommes; moi, je ne vous cirerai que les
plus célebres. Pédarete. pailla dans l’ifle de Chic,

ô: la fauva Entré dans Amphipolis , Brali-
das-, avec un petit nombre des aliiégés dont il.
avoit formé un corps , vainquit dans un combat
les alliégeans qui étoient en. grand nombre. Gy,
lippe , envoyé au lecours des Syracufains , ne fa
borna pas à les fauver , il réduifirlmêtne culent
pouvoir les armées formidables qui les prelfoient:
par terre &cpar mer. Mais ne feroit-il pas hon-
tenta que , acun de nous en particulier ayant
alors pudéfendre des villes étrangercs , tous en!
femble nous ne tentaliions pas. même aujourd’hui
de fauver" notre propre ville? Après ne nous
avons rempli de trophées l’Europeôc ’Alie en

combattant pour les autres, ne nous verroit-on
faire aucun eEorr. généreux pour notre patrie fi
manifellement. outragée? Ne voudrions-nous
fupporter aucun travail pour nous. garantir de la
honte de trahir nous-mêmes nos droits , lorfque

(r) Pédarete a, ou Pédarite , fanva réellement: Fille de
chio; mais il périt luimême quelque tems après dans une
[ortie faire contre les Athéniens qui affrétpeoienr Pille au
Brahdas , un des plus fameux capitaines c Sparte; il joi:
suoit à tontes les qualités d’un bon général , un grand
amour de la juflice , qui le fit refpeéler 8c adorer des peu-f
ples., On lui rendit les bourreurs divins après fa mort. a:
Ce fut par les conféils d’Alcibiade, irrité contre fa patrie

ui l’avoit’exilé , que les Lacédémoniens envoyercnt au
’ êecours de Syracufc Gylippe , qui changea abfo’lument la;

à? dçs’thfcs a. 8: dama fagell’e courageufe opéra la dé-

’teenriercdesAthénicns,; .1. ., , 1 Il U. 4 I. , ,Y
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’d’auttes villes ont foutenu lesfiegesles plus rudeè

pour Inous conferver la prééminence? Et nous”,
ni mourrilli’rns tel-grands frais des attelagesde

gire-vaux pourïles fêtes 8: pour les jeux , ferions;
nous "une paix "honteufe’comme li nous étions
réduits à la demiere extrémité , comme li nous
manquions des chofes-les-plus nécelfaires.’

Mais. ce qui deviendroit’le comble du malheur
8c de l’infamie , ce feroit qu’on nous vit tom-
mettre-cette lâcheté, nous quipalfons pour le peu-
ple de toute la Grece qui a le plus de confiance
a: de courage. Commentéchappcrions nous aux
reproches que-nous attireroit une’telle conduite,
86 qui viendroient nous alfai’llir de rouîtes parts 9
a Elr-quoiîi diroit-on 5 à la premiere’attaque de
a l’ennemi, 86 pour une feule défaire ,I ils fu-
n biffent toutes les«conditions ’u’on veut leur
a impofer l Que refuferoient-ils doncs’ils étoient
a ptefl’éstpa’r une-longue fuite de difgraces? uQuir
ne sîindigneroit,ôLacédémoniens, de voir qu’un

pays , que les Melféniens on défendu pendant
vin I années de combats (t) , nous le livrions en
un mitant fans refpeél: pour la mémoire de nos
ancêtres a ’86 qu’une ville que ceuxvci nous ont
«quille-partant de périls 8e de travaux ,l nous’la
eé ions lâchement à la premiere demande qui

nous en cil faire? I I « v A.Peu touchés de ces confidérntions’ , les yeux

(et) lfocrate nepatle ici que de la premiere guerre contre
les Melféniens , qui dura réellement vin t années. il yen:
un, intervalle de quarante années entre la nhde la premiere,
ce: le commencement de la feconde qui dura quatorze



                                                                     

94. Anagrnnui.fermés fur route efpece de déshonneur, quelquesi
uns nous donnent des confeils qui tendent à nous
couvrir d’opprobre; se dans la chaleur qu’ils
mettent ânons perfuader de livrer Meffene , ils,
exagerent notre foiblelfe a: la force de nos en?
nennis. lis demandent à ceux qui combattent
leur opinion , quels font nos moyens pour confie
nuer la guerre. Les voici.

Premiérement,.la ’uliicedenotte carafe, que
je regarde comme le ecours le plus puiliant 86 le
plus affuré :, 8c li l’on doit juger de l’avenirpar le

pané , il eli robable que le ciel favorifera nos
delieins.En fécond lieu , la fagelle 8c l’excellence
de notre gouvernement , une volonté ferme de
combattregnos ennemis jufqu’â laimorr, 85 de ne
redouter que les reproches de nos concitoyens.
Ces relfoutces le trouvent a Lacédémone plus
qlue par-tout ailleurs, a: je corupterois plus fus
e les , pour ,foutenir une, uerre , que fut des
milliers de foldats, moi qui ais que ce n’eft point
par le nombre que nos ancêtres , venus dans ce
pays, ont triomphé de tous les obliacles , mais
par les vertus dont je parle. Loin de craindrerla
multitude de nos ennemis , nous devons. donc
plutôt être remplis de confiance , en nous rap».
pellant avec quelle fermeté nous fu portâmes
toujours les rigueurs du fort , invio ablement
attachés à notreancienne difcipline 8: à nos pre-
miers ufages; au lieu que nos ennemis , inca a-
bles de foutenir les faveurs de la fortune ,ne ont

s d’accord entre eux. Ceux-ci, fecondés. par
es alliés , s’emparent des villes; ceux-là les traf

verfent danscette ufurpation; les autres font
plus occupés de difputer pour les limites avec.



                                                                     

Aacnrnanà; 9;leurs voifins , que de marcher contre nous. Ainli
je m’étonne que l’on ne voie pas d’aller grandes

relfourccs dans les fautes que commettent nos
adverfaires. Voila fur quoi nous pouvons comp-

terl , , l tS’il faut parler aulli des fecours que nous pou-
trons efpérer des étrangers , je penfe que la plus

rr des peuples feront portés à nous défendre.
sabord , en fuppofant u’Athenes ne fait pas
parfaitement bien difpogâe pour notre républia
que, elle fera tout , du moins , pour fe garantir
elleom’ème. Quant aux. autres villes, il en cl!
plulieurs qui s’occuperont de nos intérêtscornme

I des leurs propres. Denys le tyran (r) , le roi d’Eà
gypte, tous les potentats de l’Alie , nous feront-t
tout avec tout le zele dont ils fonrcapablesa
Enfin, les hommes les plus riches «St les plus
diflin gués de la Greee , qui defirent Encérement
fou bonheur , font ortes pour nous d’inclinao’
tion , quoiqu’ils ne e foient pas encore déclarés;

Tel ell: le fondement de nos efpérances pour

l’avenir. .Que dirai-je de cette multitude de villes (a
inférieures , qui forment comme la .derniete

4? (r) Syraeufe étoit une colonie de Lacédémoniens ; & *
Denys le tyran avoit reçu des recours de Lacédémon: dans
des conjon&ures importantes. Quant au prince ui régnoit
actuellement en Egypte , e’étoit Agéfilas, roi de Lacédéà

moue, qui l’avoir placé fur le trône. t
- (a) Outre les-villes principales , il y avoit dans le Pé-
loponèfe un grand nombre de villes moins confidérables ,
qui étoient toutes.:dépendantes de Lacédémone. Nous
avons déjà obfervé plus haut que les triples de ces villes ,
qui s’étaient [épatés «Lacédémon:, dent il": vaicnt



                                                                     

96 Axenr;nAxi;claire des villes du Péloponefe? Je crois que fi 3’.
par le pané , elles ont donné peu d’attention aux
affaires, elles s’en occuperont davantage, aujouco,
d’hui qu’elles remmaillent que , fépare’es de,
nous , rien n’a réuffi félon leur attente. Elles
efpéroienr la liberté ’; 8: en fe privant de’leurs

meilleurs citoyens, a le foumetranr. aux plus
ervers , elles ont trouvé la fervirude. Elles vou-

loient (e gouverner par leurs propres loix , a:
elles font tombées dans la plus affreufe anarchie.-
Ces euples , qui de tout rems marchoient avec
non L outre les autres,-voienr aujourd’hui les
autres marcher contre eux. Auparavant ilsen?
tendoient parlerde [éditions dans les villes écran;
etes; maintenant ils en voient naître au fein

fies leurs prefque tous les jours. Accablés deuil:
graces, ils ne peuvent difiinlguer lefquels d’entre
eux font plus ,miférables. l n’en cil: aucun qui
n’ait à fouErir de fes propres diflenfions, aucun.
qui ne bit tourmenté par [es voifins. Aufli voit- I

. on lesrcampagnes ravagées, les villes pillées ,- les ,
maifons particulieres ruinées , les gouvernemens
bouleverfés , les loix détruites , ces loix dont la a
flagelle faifoir, envier leur bonheur à tous les
Grecs. Mal difpofés les uns pour les autres ,
remplis de défiances réciproques, ils craignenê

lus leurs concitoyens même que les ennemis,
(Pïetre union qui régnoit parmi eux fous notre
empire, 8: qui leur procuroit uneheureufe abon-

u

fupporter le joug , furent encore plus malheureux que fous
Pempire de cette république , 8: qu’ils f: perdirent eux-
rnémes la; leur: divlfions menines. » . - ’ . 3 .

dance l
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fiance , cil, remplacée parla difcorde la plus dé-
plorable. Lesjtiches jetteroient leur or dans la
anet , plutôt que d’en foulager l’indigence de leurs

’ compatriotes; les indigens aimeroient mieux: le
I ravir aux légitimes po aliénas , que de le devoir
au hafard qui l’oflriroità leur rencontre. Les fr-
crifices [ont abolis ç &au lieu de viâimes , ils
s’égor ent mutuellement au-pied des autels. En;
fin ,i fore maintenant plus d’exilésd’nn’e feule

A ville , qu’il n’en fortuit auparavant de tout le Péë
lo onèfe. Malgré la defcription étendue que j’ai
faire de leurs miferes, j’en aivbeaucoup plus omis

’ que je n’en ai rapporté. Non, on ne peut imaà

iner de calamites 85 de difgtaces , qui ne-fe
aient réunies fur cette contrée malheureufe. Les
uns font déjà tari nés des maux qui les accablent;
les autres ne .tar erontï pas a l’être , 8: cherche-È
ront quelque moyen. de s’en affranchir. Car ne

enfez pas qu’ils raflent tranquillement dans
feur étaraâuel: ils le font laurés de la profpériré’,

pourroient-ils long-terris ’fupporter l’inforrune?
Ainfi , quand nous ne remporterions pas la vici-
toire lesarmes à la main , quandlnous ne fe-
rions que les attendre dans l’inaCtion , vous’les
verrez tous revenir à de meilleurs fentimens , 8:
recourir a notre alliance comme à leur unique
refuge. Telles [ont les efpérances que j’ai con-

’çues. r a ’ ’Au telle , je fuis fi éloigné derecevoir les loix
u’on veut nous impofer ,aque , quand aucune

3e ces efpérances ne ferréaliferoit, quand nous
ne trouverions des feeours nulle part, quand tous.
les.Grecs nous-attaqueroignt oit-nous abandon...
actoient, je ne changerois pas encore d’avis,.&jï. I

Tome l.



                                                                     

f9: finalisant;braverois tous les périls de la guerre , plutôt
v que de me foumettte au déshonneur d’un pareil

traité. Je rou irois également, 8c d’imputer a
nos ancêtres ’avoir enlevé un pays qui ne leur
appartenoit pas; ou, s’ils l’ont acquis avec juliice,

de le céder, quoique nous y ayons des droits
réels. Evitons l’un 6c l’autre; difpofonsvnous à

combattre avec un courage digne de notre patrie,
8c loin de démentir les partifans 8:: les admira.
tout: de Sparte , montrons nous tels , que leurs
a es paroill’ent au-defl’ous de nos vertus.

e crois que notre état préfent ne peut devenir
plus fâcheux , 86 que , par leur conduite, nos
ennemis travailleront eux-mêmes à rétablir, nos
flaires: mais duflionsmous être trompés dans
notre efpoir , inveflis dermites parts , a: hors
d’état de défendre Lacédémone.; ce qui fait et!

un peu dut à entendre , je ledirai toutefois avec
cantatrice: car le confeil que je vais donner cit
gus noble , plus propre à être publié dans la

rece , 8; plus. conforme à. ne: principes, que
celui que certaines gens nous donnent. -

Mon avis feroit donc de faire forcir de la ville
nos parens , nos femmes , ne: enfants , nous ceux j
enfin qui ne peuvent porter les armes; nous dif-
ttibuerous toute cette multitude dans la Sicile -,
dans l’ltalie, âCyrene (r), a: dans l’Afie. Les
peu les de ces contrées les recevront aVec en»
pre, ement , il: leur céderont du tertein , 86 four-
niront amplement à leur fabliftnnce, les un:
pour reconnaître les fetvices qu’ils ont reçus de

g-; (r) Cyrene étoirmoolouitdelaeédémonlens, Étang

.3;



                                                                     

Ânelnrnaul." .95,hotte république , les autres dans l’effroi: d’un

irrite retour. Enfuire , ceux d’entre nous qui veu-
enr 8:: qui cuvent combattre , abandonneront

eux mémés ravine, 86 toutce qu’ils polledent, ne

prenant que ce quËils pourront emporter avec
eux. Nous nous emparerons alors de quelque
place forte, la plus commode pour la guerre,
que nous pourrons trouver; 8c rie-là nous in-
quiéterons nos ennemis par terre 8: par mer,
jufqu’à ce qu’ils cell’ent de nous coutelier ce qui.

nous a parrient. Portez-vous fans balancer a,
cette demarche hardie, 86 vous verrez les peuples .
qui veulent maintenant vous impofer des loix,
venir vous fupplier de reprendre Mel’fene , 8c de.

conclure la paix. .Quelle ville ,en effet, dans le Péloponèfepour-
toit-fauteuil: une uerre telle que nous pouvons
la faire , li nous e. voulons? Qui ne redoutera
une armée d’hommes capables d’un parti auflî

vigoureux , déterminés amourir, se pliement,
irrités contre ceux qui les auront réduits à cette
extrémité ; une armée compofée de gens dont la ’

feule occupation , dont l’unique exercice ferai
celui des armes , pareille en cela à une troupe
de mercenaires; mais qui , par les fentiinens 8C
le courage , formera un corps tel qu’aucune ne.
tion n’en aurax jamais levé de femblable; une
armée enfin qui , n’étant pas renfermée dans des

murs, mais [sellant les jours fous des tentes, 8: Io
portant par-tour à [on gré , choifira pour voifins i
ceux qu’elle voudra,& regardera comme la patrie
les lieux les plus propres à la guerre? Pour moi, [je

enfe que l’idée feule de ce projet , publiée dans
a Grece , jettera l’épouvante 8C le gonfle parmi V;

’ l Il
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nos ennemis , a plus forte raifon s’ils nous conci;
traignenr de l’effeôtuer; Dans quelles dif ofitions
croyez-vousqu’ils foient,finous leutnui ons’fans
qu’ilspuifi’ent nous’nuire? s’ils voient leurs villes

alliégées, 8: la nôtre â-l’abri déformais des ri-
gueurs d’un fiege? s’ils voient que nous fub’fifï-

ronsfacilemenr des provifions que nous aurons
faires,-&vde celles que nous rocurera la guerre,
tandis qu’ils auront peine à ubfiller; arceque,
fans doute, il cit beaucoup moins faci e d’entre-
tenir une armée telle que fera’la nôtre , que de
nourrir une multitude dans les -villes?fi enfin ils
a prennent, 86 ce fera pour eux la nouvelle la
plus trille, ne nos foldars fontaguertis 8c vivent I
dans l’abon ance; tandis qu’ils verront les leur:
manquer des choies les plus néceEaires à la vie,
fans qu’ils puill’ent adoucir leurs maux; tandis
qu’ils fe verront eux-mêmes expofés, ou à perdre
les grains qu’ils auront Tentés ,*s’ils labourent
leurs campagnes , ou âne pouvoir fournir à leur
propre fubfiltance , s’ils les-lament incultes?

Mais peut-être ils le raffembleront, se , réu-
nifiant leurs forces, ils entreprendront de nous
pourfuivre &d’empêcher nos ravages. En! qu’y
auroit-il pour nous déplus heureux , que de pou-
VOir les combattre de près 8: en bataille ran-
gée; que de voir campée en notre préfence 8:
réduire à la même extrémité que nous , une
:ro e mal difci linée,compol’ée d’hommes ra-
ma és dans pluEeurs villes se commandés par
plulieurs chefs? Non , il ne nous faudra pas beau-
coup d’art 8: de foin pour les [obliger de com-
battre dans les rams 8: dans les lieux qui nous
feront les plus favorables. - -.



                                                                     

Ascatvëul: 1°”
Un’jour entier ne pourroit me fufiire pour

détailler tous nos avantages; C’eil: une chofe
confiante, que nous. l’emportons fur les Grecs
moins par l’étendue de notre ville, ou par la mul-
titude. de les habitans ,que par l’excellence de
notre couilitution ,, 8c parceque Lacédémone
reflcmble à un camp où re ne un difcipline
exaéte, 8c une prompte obéilTËnce. Si donc de l’a
fimple rellembla’nce quinone fut fi utile , nous
pall’ons à la réalité, n’elt-il pas hors de doute que

nous aurons l’avantage fur nos ennemis P:
I Nous favons- que nos ancêtres firent la con-
quête de Sparte , 8c qu’entrésdans le Péloponèfe

gavecdesarroupes eu nombreufes, ils vainquirent
de grandes armées: failbns nous loire de mar-
cher fur leurs traces; 8: puifque la àrrune a trom-
pé nos efforts , recommençons l’ouvrage de notre

- randeur, travaillons à recouvrer notre premiere
gignité. Quoi l les Athéniens ont abandonné leur

. pays pour la liberté des autres Grecs.;,8c’no’us
n’aurions pas la force de quitter notre ville pour
notre pro te fait): l 8c nous balancerions à imiter
leursréfol’utions généreufes , nous qui devrions

donner, aux. autres de pareils exemples l mais ce
qu’il y auroit encore de plus révoltant,lc’eltque
tandisque des Phocéens (l) ,jpour le fqufiraire
au joug du. grand roi , ont quitté I’Alie , -8’c ont
étq s’établir. à Marfeille ,,’ des. Lacédémo’niens

’ (l) Phocéens, non les habitans de la Phocide , voifin;
dit-temple de Delphes 3 mais les habitans de Phocée en
Mie, qui, pour Te fouflraire à, la domination-du roide
Perle , abandonnerent leur ville , a; ancrent fonder un:

colonie a Myrtille. . uGuj



                                                                     

in: lièùifilûti .enflent la balïefe d’obéir à ceux auxquels ils corné

mandatent toujours.
N’envifageons pas le moment où il faudra éloië

"guet de nous les perfonnes qui nous font les. plus
cheres; perçons dans l’avenir, confidé’rons le

tems ou , après avoir vaincu nos ennemis , nous
rétablirons notre ville, nous rappellerons nos
proches, 5c apprendrons à l’univers que nous ne
méritions oint les malheurs qui nous oppriment,
que nous rions dignes de la prééminence dont
nous fûmes toujours li jaloux. D’ailleurs , fi j’ai
’ ropofé ce parti, ce n’en pas qu’il’fai’lle le fuivre

fans délai , ou qu’il foit la eule redonne qui
relie aux Lacédémoniens; mais j’ai voulu prépa-

rer vos cf tirs, 8c vous faire fentir que Sparte
doit le ré oudre à ces extrémités, 86 à de plus

grandes encore , lutât que de foufcrite , en
abandonnant Me eue , au traité qu’on lui ptœ

pofe. ’I Au telle, je ne vous" exhorterois pas à la nette
avec tant d’ardeur , fi je ne vo ois que , «l’après
le parti que je vous confeill’e , (a aix dont nous
jouironsfera aufl’i honorable que olide; 86 que ,.
d’après l’avis ne quelquestuns nous donnent ,
elle feroit ana honteufe que peu durable. en

’ elfe: , li nous avons près de nous une ville enne-
mie devenue puiflÏante , qui ne voit que nous
ferons continuellement dans le’rrouble &d’ans
les alarme9PCeuxdoncqui nominatefpérer la
tranquillité 8: le repos , ne font pas. attention

, qu’en nous procurant une paix de quelques jours,
ils nous préparera: une guerre éternelle.

I Pour moi , je. leur demanderois Volontiers
quellesfont les circonllances dans lefquelles nous



                                                                     

Âlcnl’nlüfl se;
devons combattre jufqu’à la mort m’en. ce pas
quand les ennemis nous impofent des loix iniè
ques , quand ils nous enleveur une patrie de
notre territoire , uand ils mettent nos efclaves

v en liberté , quan ils les érablifl’enr dans un pays
que nous ont laill’é nos ancêtres, et que , peu
conteur de nous ravir nos freinons, ils veulent
nous couvrir «l’infinie? ’eü , fans doute , alors
que nous devons courir les hafards de la guerre ,
je dis même tubât l’exil et la mort. Eh! ne nous
cil-il pas plus avantageux de mourir avec route
notre gloire , que de vivre dans l’opprobre. en
foufcrivant aux loix qu’on nous impofe? Je le
dirai fans détour, il vaut mieux ne plus étriller que
d’être le jouet de nos ennemis. Les fentimens *
dans lefquels nous avons été nourris, le rang
que nous avons toujours tenu parmi les Grecs ,
nous font une néceilité de primer dans la GreCe,
ou de périr plutôt que de rien faire qui nous

dégrade. vPleins de ces idées , méprifant la vie, a: ton--
giflant de fuivre l’opinion de ces alliés que nous
prétendions. autrefois conduire , examinons les
choies par nous-mêmes ,. 8: , fans confidéret ces
qui feroit expédient pour en: , prenons un parti

igue des vertus de Lacédémone 8c de l’es ex-
Lipits. Tous ne doivent pas. agir de même dans

mêmes circonflances; chacun doit fe r les
. fur les principes qu’il a adoptés d’abord. et

exemple , performe ne fait un crime aux Phlia-
liens (i) , aux Epidauriens. , aux Corinthiens, de a

(r) Phliaficns , angles!!!tu;



                                                                     

ne ,AkcnvnnAlun’a
préférer à tout le belle .lefoiri de confecver 8:: de
prolonger leurs jours. vMais pour des Spartiates;
tout moyen de pourvoit. â leur falut ne çonvient
pas ; 86 s’ils ne peuvent le fauve: avec honneur, ils
n’ont d’autre choix quela mon. Oui, les hornmes

qui le piquent de courage, doiventtraindre fur;
tout de, le déshonorer par quelque salon lâche.
La. lâcheté d’un peuple ne fe.montre.pas moins
dans les délibéradçnsuù il s’agitdÎentteprendre

la guerre.,,?ue dans l’intrépidité aVec laquelle ou
le ait. La, ortune. a laplus rende part aux évé-
nemens des combats: les té olutions d’une [épu-
blique dénoncent fesyzais fentimens. Nousvde-
vous donc être aulli jaloux des delïeià’n pris dans
fioèeafl’emblées, que dela valeurgdan’s union:

d’aâlon., ’, .. V ’ Ç u I
f, Je fuis furptis que des hommes, fouventprêts
à mourir pour défendre leurs propriétéé. , ne
foientpas difpofés de même pour con ferver celles
de l’état; C’efl pour celles»ci néanmôins que nous

devons nous ex fer à tout, 8: ,Ine nous permet-
tant: rien d’indlgne de Lacédémone , empêche!

que notre patrie ne defcende du rang honorable
où l’ont élevée nos peres. Entre tous les mal-
heurs dont il faut nous garantir , Prenons fur-
toutgarde de rien faire qui nous avnliŒe, de rien
céder à nos ennemis contre nos droits. Eh! ne
feroipce pas une honte qu’on nous vît recevoit
la loi, nous qui prétendons être les arbitres de la

Péloponèfe; qui n’étaieht fias dépourvus de puîlfance;

* fur-gentilcs Corinthiens , mais qui n’étaient pas fort elli-
més roubles fentimehs , 8c qui n’auraient [pas balancé à

greffier leur confervatiou à la gloixc. I 1.



                                                                     

AneninAirn:p i0;
Grèce; 85’ que -,. bien différais de nos ancêtres
qui bravoient le trépas pour l’honneur de com-
mander aux autres , nousieuflîons peut d’affronl
ter les dangers pour nous fouflraire aux ordres

d’autrui? ’ r .
. Rappellons-nous encore les jeux Olympif»
ques.(i) , a: routes les grandes IaŒemblées de la
nation , cil-chacun de nous n’étoit ni moins ad;
miré , ni moins honoré que l’athlete vainqueur.

iOferons-nous paroître dans ces aWemblées cé-
lebres, où nous ferons aufli méprifés que nous
étions refpeâés , auliî remarqués pour notre lâ-
çlieté que nous étions diftingués pour notre cou-

rage; où nous verrons nos efclaves apporter fur
les autels de riches offrandes qu’ils auront priiez
dans le pays que nous avoient Iaifl’é nos pares;

’ où nous entendrons leurs reproches outrageans,
tels qu’en peuvent faire’des hommes qui ont
rampé dans la fervitude , 85 qui fe verront tout
à couples égaux de leurs maîtres. lift-il poflible’ .
d’imaginer l’arrogance avec laquelle .ils fe pré-
vaudront d’un traité ignominieux? C’eli la fur
quoi nous avons à délibérer. N’attendons "pas;
pour temOlgneE, notre indignation , que nos
plaintes deviennent inutiles; mais rotions dès ,
aujourd’hui les mefures convenab es pour ne

a (i) On fait que les jeux Olympiques étoient un des
quatre jeux folemnels de la Grece , ainli appellés de la
ville Olympie , autrement dite Pife ., auprès de laquelle
ils fe célébroient. .C’étoît la que toute la Grece all’emblée

annonçoit par des témoignages éclatans ce qu’elle vpenfoie
des peuples 8c des particuliers; c’était la que , pat des
(n’ai-ques extérieures d’eflimc , elle honoroit les grandes

aâions , les talens a: les vertus. A .



                                                                     

ied turoniennes; - .rien éprouver de pareil. Car ce feroit le combla
du déshonneur que , n’ayant jamais pu’fouffric

la mp grande familiarité des perfonnes nées
libres , on nous vît maintenant endurer l’info-
vience de nos efclaves. Nous paraîtrions n’avoir
fougé par le pali-é qu’à faire parade de vertu ., 6C ,

fans valoir mieux ne les autres , n’avoir aŒclié
qu’un faux orguei 8: une grandeur d’une em-

ntée. Evitons de donner prii’e à la malignité
de l’envie , 8: tâchonsde la confondre, en ne déc
mentant pas les exploits de nos ancêtres.
- Souvenezsvous de ces illufires Spartiates qui
fentiment les eforts des Arcadiens ( i), a: qui,
dit-on , n’étant qu’une poignée d’hommes , déc

firent plulieurs milliers de combattais; de ces

(v) Les biliaires i nous relient ne perlent de ce
remiet fait cité parqilfocratc. Le fecond cit rap lugé dans

àérodote autrement que dans l’orateur. L’hi rien dis
(je: trois cents ’ers d’Argos combattirent contre trois
cents de Laeé moue; que les deux feule Argiens qui de.
murerait , la qui croyoient que tous les Lacédémoniens
avoient été tués, s’en retournerent chez eux comme ayant
remporté la viétoire : mais que le feul Lacédémonieu qui
teflon de tous res coin agrions , dépouilla pendant la nuit
les Argiens morts , a: igea un trophée. Quant aux guets
tiers qui’eombattirent aux Thermopyles , Léonidas étoit l
à la tête d’un corps d’environ quatre mille Grecs, dont trois
cents étoient Spartiates. Xerxès n’aurait peut-être jamais
réuni à forcerie yeti-age , li un Grec , nommé E aire ,’ ne
lui eût montré un chemin par où alpage: les tireurs;
a: domina l’armée conci-nie. Léon , voyant que les
autres Grecs étoient dragée , les engagea a le retirer. Il
tafia avec Ces trois cents partiaires , a: mourut courageu-
iement avec en: , plutôt que d’abandonner fan poile. lfo-
çbmfœ mille guerriers contre le témoignage de

1 me, . . . l tn



                                                                     

Ancninaur. I untrois cents qui, à Tyrée , vainquirent dans une
bataille tous les At iens réunis; 8c de ces mille
guerriers qui , marc ant à la rencontre de l’ar-
mée des Perles , ayant en tête 7ooooo Barbares,
ne prirent pas la faire, mais expirerent dans leur
polie avec une intrépidité fuperieure a tout l’art
de l’équuence ni a voulu la célébrer. Animés

par le fouvenir (de ces hauts faits , entreprenons
’vigoureufemenr la nette , fans attendre que
d’autres remédie-rit Ë nos maux; 85 puifque les

. malheurs nousfont propres , n’ayons recours qu’à
nousvmêmes pour nous en afranchi’r. C’efi dans

de tell-es circonûances ne des ames nobles à
généreufes doivent fe faire connaître. La prof-
’-périté couvre le vice des cœurs lâches de pufilla-
trimes; l’advetfité mon-tre les hommes à décou-

verr. L’infortune ne doit donc être pour vous
qu’une occafion de jufiifier les foins qu’on a pris

pour vous former à la vertu. a
- Eh! pourquoi défefpérer ne, du fein même
de nos difgraces , il ne naiiiie quelque bonheur
inattendu? Vous n’ignorez pas , fans doute , e
"sels événemens , "regardés d’abord comme tri ce

l ’85 déplorables , ont été reconnus, depuis pour
avoir été la ibu’rcede la profpérité des peu lesq’ui

îes avoient éprouvés. Faut-il aller cherc cr loin
des exemples P Efi-ce parla paix que deux de nos
" incipales républiques , je veux dire Athenesôt

hebes , font parvenues au faîte de la grandeur?
N’en-ce point par les malheurs de la guerre que,
le relevant’enfin de leur chûte , l’une a obtenu
la prééminence fur les Grecs , de l’autretjoui’t
maintenant d’une puiËanœ que jamais on n’eût
imaginée. Gen’eitpasle reposquidonne la gloire - l



                                                                     

ms .AitcninAire:8: la célébrité, mais les combats. Loin deles
fuir , courons-y avec ardeur; n’épargnons ni nos
biens ni nos perfonnes, en un mot, rien de ce qui
cit à nous. Si la fortune feconde nos efforts l, fi
nous rétabliffons notre république dans l’état
d’où elle cd déchue , nous mériterons plus d’é-

loges que nos peres ; nos enfuis ne pourrontlfur-
pallier notre courage , 8c nos panégytilies feront
zersibarrallÎés pour célébrer nos louanges. Tous les

peuples font attentifs à l’événement de cette
üalTemblée , 8: à la réfolution que nous y aurons
zpril’e. Ainfi , que chacun de nous fe perfuade
qu’il en: placé comme fut le théâtre de toute la
.Grece , pour donner une jolie idée de lui-même.

En deux mots, voici ce qui doit nous décider;
En ne craignant pas de mourir pour foutenir nos
droits , nous acquérons de la gloire , 8: nous allu-
.i:ons notre te ’ s; en redoutant les périls , nous
nous jettons ans le trouble 8! dans l’inquiétude.

V Exhortons-nous donc mutuellementà payer à la
atrie le prix de notre. éducation; rougiii’ons de

l’ailier traiter Lacédémone avec outrage -, de fruf-
;trer de leurs efpérances nos zélés partifans, de
de trahir, par un trop grand arriour de la vie , la
haute opinion qu’a conçue de nous toute la terre.
,Croyons qu’il off beau d’échanger une exiitence
périli’able contre une gloire immortelle , se d’ag,
Acheter , aux dépens de quelques années , un nom.

ui fubfii’te dans tous les fiecles à venir. Oui, fans
cure , il vaut mieux failir cette grande occafion

de nous procurer, par quelques travaux , un lion-
neur de longue durée , que de nous couvrir en
un infiant d’infamie 8c d’opprobre.

Mais le motif le plus capable de vous émou-;



                                                                     

»-- ’Aitcnnutitii; se;
voir , 8c de vous exciter à prendre courageufe-
ment les armes , c’ei’c de vous figurer vos parens

86 vos enfans préfens: voyez les uns qui vous
conjurent de ne pas déshonorer leuom de Sparte,
les expéditions guerrieres qu’ils ont terminées,
les (ages inflitutions dans lefquelles nous avons
été élevés; voyez les autres qui vous redemandent
le pays que nous ont laiiTé nos ancêtres , le com-
mandement parmi les Grecs ,86 cette préémic
nence que nos peres nous ont retraire entre les,
mains : eh! ditesmoi , qu’aurez-vous à leur ré:
pondre P

Je ne vois pas qu’il foit befoin d’en dire davan-

tage; je"n’ajoute qu’un mot. Dans toutes les
uerres qu’a foutenues netteté oblique, dans

3ans tous les combats qu’elle a livrés, les enne-
mis n’ont jamaisremporré de victoire fur les La-
cédémoniens commandés par un roi de ma ra-
ce (i). Aujourd’hui donc quevousdélibe’rez fur.
la guerre, ilefi deÏvotre prudence de préférer les
avis de ceux fous la conduite defquels vos armes
ont toujours profpéré.

( i) Il y avoit ordinairement deuxrois à Lacédémone,’
mais qui dcfcendoient de deux branches différentes , l’un
d’Euryflhene,-l’autre de Proclès, les deux’fils d’Arilioderne.

ui régnercnt les premiers à Sparte. Archidame defcendoit
Proclès; il prétend que les Lacédémonicns n’avoient

druyé de défaite-foula conduite-d’aucun des rois de in

branche. - V. . . 4



                                                                     

s o M M’A ÎR.E

in: LA HA’R’ANGUE

I I iNTiTULtE A
DARÉOPAGITIQUE.

Pou noirci cette harangue cit-elle ainli intitulée-i Bit-ce 5
filon quelques-uns , parcequ’clie cil fuppofée avoir été’

prononcée dans l’Aréopagc t ou , felon d’autres)- parce-y

qu’on y trouve un magnifique éloge de l’ancien Aréopagel

Il ne paroir pas qu’elle ait pu être prononcée dans ce.fé-’

net. On n’y voir rienqui annonce qu’lfocrate adrefl’e’la

la parole aux fénateurs , a: il y dit des chofca qu’il ne pou-

Voir germe leur dite en face , comme étant trop dures.
D’un autre côté , je n’ai vu nulle part qu’un limplc parti-

culier pût demander une afl’emblée du peuple , comme
lfocrate fuppofe l’avoir demandée. Quoi qu’il en fait du

lien cd l’orateur Mètre [uppofe’ avoir parlé , le barde

(on difcoursrclt évident. Il voudroit engager les Athéniens

il "réformer leur gouvernement nanti , et ’a y fubflituerï
l’ancienne démocratie dont il fait un éloge fort étendu.

Avant .que d’entrer dans fou me: , il reproche aux
Athéniens leur décerné le leur confiance , comme s’ils

étoient a l’abri de tout péril. il montre qu’on réuifit foui

Vent mieux dans l’état de pauvreté et de détrefl’c , que lorf-

qu’on cil: paillant 8: riche. Il prouve l’un &J’autrc par

l’exemple d’Athenes 8c de Lacédémone , qu’une vigilance

attentive dans le malheur a élevées au comble de la profg



                                                                     

.Souuunrnn,’ un
wifi , a: que l’orgueil enfuit: a plongées dans un abîme

de maux. Il fait voir qu’il s’en fan: beaucoup que le:
Athéniens foient dans une fimatinn heureufe a: favorable,
que leurs embarras naine]: viennent de ce qu’il: four and
gouvernés , qu’une! bonne edminiftrarion peut finie orna

cuter à une république un bonheur confiant , qu’enfin le

feu! moyen , pour Ariane: , de fe garantir de: maux qui
la menacent , a: de s’afli’uncbir de ceux qu’elle éprouve,

un de faire revine le gouvernement démocratique en!
qu’il avoit été établi par Solon , le rétabli par Cliflhene.

il! [e propofe de donner un pardlele de l’adminillreeion
préfente a: du gouvernement ancien. Il ence ce parallele
en malin: continuellement les principes a: la conduite
des hommes de fun rem: aux principes la à la conduire
leur: ancêtres a: de leur: potes. Idée d’une véritable dô-

mocnrie . éleâion des augmente , gemma «lattages ,’
égard: réeiyroques des citoyens, attention: à régler le enlie

religieux , à mouiller les citoyen: dans la femelle, t
du; en âge plut "and , élogede l’Aréopago chargé par;

eieuliérenen: de l’infpoétion des mœurs; tous ces objet; ,

8 beaucoup d’autres non moins elfenüels , font n’aide

dans lfocrate (le la manient la plus noble , la plus incérat-
fantea: la plus imitative. L’élogequ’il a fait de la confii-

Iuoion ancienne qu’il voudroit rétablie , fourroit faire
mire qu’ennmi (lu Peuple se déclaré courre le gouverne-

nuent aâuel , il voudroit innover a: jette! la république
dans l’oligarchie. Pour f: défendre de ce reproche , il s’en

nous: commuai panifiai]: la démocratie , mais d’une
demeurai: bien réglée. Il loue la limonade en général, k
grincent! que un. même qu’il blâme , telle qu’elle qui:

camellemonrà inhumât infiniment préfenahle, avec tous

à; 46ans . à l’oligarchie tous le gouvernement (le; *



                                                                     

un. .Sonunrun:Trente. Ce qu’il prouve , en montrant, d’une part , le!

injuflices a: les cruautés des opprelTeurs du peuple , a: de
l’autre , l’équité 8c la généralité de ce même peuple lorf-

Jqu’îl fut redevenu le maître. si donc il blâme la confiâm-

tion préfente , c’efi: qu’il voit avec peine que les Athéniens;

qui, par la trempe de leur ame 8c.l’excellence de leur na-

. tutel. fout faits pour fe difiinguet par les.plus grandes
vertus a: les plus belles aéiions ,’ fe contentent d’être

moins pervers que des tyrans odieux. Après cettezdigtef-
fion , il revient à (on (nier , qui efl: de comparer lesideux
gouvernemens 5 il expofe les avantages que l’ancien a pro-

curés , les inconvéniens qui téfulœnt du nouveau , a: con-

clut en exhortant fes compatriotes a imiter la conduite de
ù. leurs ancêtres , s’ils veulent s’afl’ranchit des maux qu’ils

.fouŒrent, a: rétablir leur ville dans (a premiere fplendeur.

i Denys d’Halicarnall’e fait , avec taifon , un grand éloge

de cette harangue , dont il loue le but a: donne le fom-
maite. Il me femble qu’on doit en reculer l’époque jufqu’à

la prifc d’0lynthe par Philippe , parcequ’lfocrate y parle

de la perte des villes de Thrace , et que ce fut après avoir
pris Olynthe , que Philippe fit des conquêtes en Thrace
fur les colonies Athéniennes. Le difcours a donc dû être
compofé vers l’an 34.8 avant Jéfus-Chtili , dans la quatre-

vingt-huitieme année de l’âge d’lfocrate.’ Mais deux cho- q

les m’mbattaflmt en le plaçant à cette époque. Pourquoi

L n’y cil-il pas dit un mot de Philippe qui jouoit déjà un

rôle dans la Grece, a: qui avoit déjà été plulieurs fait

aux prifes avec les Athéniens? ou pourquoi, fi notre ora-
teur n’a publié fa harangue qu’à quatre-ving-huit ans,

n’y parle-t-il pas de (on grand âge . ou du moins ne l’au-

honce-t-il pas par quelques-unes de ces digrellions qu’on le
permet dans la vicinale! Voilà mes difficultés: mais je ne

(si!



                                                                     

SOMMAIRB. tr;
liais quelle autre époque choilir, Au telle , il importe peu
à. l’éclaircillèment du difcours de [avait précifément en

quelle année il a été comparé.

Comme il y cil beaucoup parlé de l’Aréapage, il cil:

bon de lire ce que nous avons dit de ce tribunal dans le
précis billorique qui en: à la tête de ce volume; article

du gouvernement d’Athenes. .
Avant que de palier au difcours , je vais faire connaître

en peu de mats les dilïérentes fortes de gouvernemens dont

il cil fait mention dans les écrivains Grecs. ,
La monarchie étoit l’autorité d’un feul qui, choilî par

la loi , commandoit parla loi. Avant que la démocratie
fût établie à Arbenes , cette ville avoit été gouvernée par

des monarques, par des fouverains légitimes , qui étoient

les premiers fujets de la loi , ainli que les rois de Lacédé-
mone. La tyrannie étoit l’autorité d’un feul , au qui ,
nommé par la loi , vouloit s’élever au-dcllits de la loi , 8c

mettre à la place fa volonté a: fan caprice; on qui avait
ufurpé le pouvoir fuprême contre le vœu dotons 8: dola
lai. Quoique Pifillratc gouvernât avec beaucoup de dou-
ceur , il était regardé comme tyran d’Athenes , parcequ’il

la gouvernoit malgré elle, a: que fan ambition feule l’a-
vait placé fur le trône.

L’arilioctatie étoit le gouvernement des principaux , des

plus dillingués par leurs talens 8: par leur fagelle , chaille
par tous comme les plus capables de commander. L’oli-
garchie étoit le gouvernement d’un petit nombre d’ambi-

tieux qui avaient ufurpé la puillance fauverainc, 8C qui
l’exerçoienr contre la volonié de tous.

Dans la démocratie , le peuple étoit le rouverain; c’était

lui qui partoit les loix , 8c qui choifillbit les magifirats,
auxquels il étoit roumis. Arbitre des peines 8c des rétama

Tome I. H



                                                                     

tu, SourMAtnn.
peules , il faifoit rendre compte à ceux qui avaient occupé

les places se rempli les fonâious publiques, 8c les panif-
foît ou les récompenfoit [clan qu’ils l’avaient mérité. La

démocratie auroit dégénéré en anarchie , li chacun , refu.

faut de fe foumettre aux loix, eût prétendu être maître,
et eût voulu régler l’état [clan fan caprice.

Le gouvernement de Lacédémone étoit mixte , c’ell-à- ,

dire, partie monarchique , partie aril’iacratiquc , partie
démocratique. L’autorité du monarque étoit balancée par

celle des éphores , 8c toutes deux étoient quelquefois rom
mires à. l’autorité du peuple. D’ailleurs l’égalité la plus

parfaite régnoit entre tous les citoyens. l
Suivant Ifocrate , une démocratie régulicre, telle qu’elle

exilloithdans les beaux teins de la république d’Athcnes,
.eil: celle qui cil mêlée d’ariliocratic , c’ellc-à-dirc , celle cri

les plus riches 8c les plus vertueux gouvernent , ehoifis par
le peuple 8c fous fan bon plaifir , obligés de rendrelcomptc

entre l’es mains , 8c receVant de lui leur punition ou leur

’técompenfe. ’ l



                                                                     

séquescaesèuàcaeaie

ÏHARAANlGUE
H INTITULÉE

L’ARÉOPÀGITIQUE.

Sans doute , Athéniens 5 vous vous demandez
avec furprife dans quelle intention j’ai fait con:-
voquor une allèrhbléé afin qu’on prenne des me-

Afure’s ou: la fureté d’Athenes , comme fi cette
ville détrouvoit dans une fitùation critique , ou
Lqu’elle eût à fontenir quelque guerre impot-
ltaure; tandis rqu’elle a dans les ports ’lus de
«leur cents vai eaux ,.que tout cil paifib e’dans
1l’es campagnes , qu’elle commande fur la mer,

u’ellc compte beaucou d’alliés, dont plulieurs
i gant «infants prêts à la. ecou’tir , 8c (leur un plus
’ grand nombre encore (ont aulli exaas à lui-payer
- des-tributs, que fideles à exécuter feso’rd’re’s.

’ Avecfde pareils avantages , à l’abri du danger ,
, ne fembleriez-vous pas, devoir être tranquilles ;

8: ne feroit-ce pas plutôt nos ennemis de crain-
t dre, Bâle prendre eux- mêmes des mefures pour

. leur’furetfépro te? - ’
Qui , ie le ais, fiers de votre puil’l’ance, vous

a mé . cames alarmes, vous vous croyez déjà-les
’ maures de la’Grecc. Pour moi , c’ell cette pair.
fancefimême qui me fait trenibler,. ’arceq’u’il
ï n’ell: queptrpop ordinaire diaccumulet es fautes

lorfqu’an fe croit au comble de la ptomaïne-.3;

Hi]



                                                                     

1’13 t’Ani’zjo’rAcr-rIQur.’ if ’ "Ï

de fe précipiter dans les plus grands-périls par un
excèsde confiance. En voici la caufe , vous la
fendrez aiiément. Les biens Sales maux narrio-
vent jamais fouis aux hommes. Les richelres 8:
le pouvoir traînent toujours à leur fuite l’impru-
dence 8c la licence-5 au îlien que la flagelle 86 la
modération accompa nent l’indigence 8: la foi-
blelTe: de forte qu’i n’ell pas facile déniie’cidet

lequel de ces deux états un pare fage devroit
choilir pour les en fans. Dans la pauvreté que tout
le monde redouta-ion Voir fouvenrle’s allaités

tofpérer’ & s’améliorer de jour en jour; dans

llapuleme; qui fait l’objet de nos dcfirs , on les
voit ordinairement, décliner à: le détériorer peu
à, peu. Les fortunes des. particuliers , fuiettes à
de plus fréquentes révolutions , nous-offrentune

:infinité d’exemples; j’en pourrois citer plulieurs;
-mais jepm’arrête à ceux. que nous fourmillent les
( républiques d’Athenes 8: de Lacédémone, comme

étant. plus frappants &plus fenfibles. , v V
Lot ne notre’villç ((1) fur détruitepar lesllaraj

bares , de [ages précautions 8c une vi ilance at-
tentive nous rendirent bientôt les 3c efslde la
, Grece. An contraire, fi-tôt que nous nousperfua-e

. (r La ville d’Athenesrfut détruite 8c brûlée par Xerxès ,’

l rois es Perfes , 86 par Mardonius fou général. Les Àthé-
niens rétablirent leur ville , 5c devinrent les chefs des

’ Grecs. Ils foutinrent plulieurs guerres contre des peuples
. de la Grece , entre autres celle duPéloponèfc écourte les

Lacédémoniens. Ceuxci furent vain lieurs gale conten-
r terent de foumettre à. leur domination une république
t qu’ils auroient pu détruire. Les Athéniens-remirent en
’ liberté ,- 8c *, infiruit’s- par leurs malheurs ,5 reconnurent

:Junpeu..plus fagement. r ...... v . .. ’ .
e.
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’rlâmes’que-rienzne pouvoit. réfiller à nos’forces,

nous fûmes à, la veille dïêtre entiérement ruinés.
Quant aux Lacédémoniens (1)., partis ancienne-
ment" de villes obfcures 8: peu confidérablcs , ils
s’emparerent du Pélopanèfe , grace. à leur vie
large 86 à leur exaélre difcipline. De uis ce rems,
la fierté que leur infpira l’empire ut terre 8c la

p domination fur mer , ne tarda pasâ les jetter dans
les mêmes extrémités. que nous. Lorfqu’on le
arappelle de femblables vicillitudes , 8: qu’on voir
les plus plumais états fi fubitement déchus de
leur grandeur , compter fur les avantages pré-
tiÎensv, n’ell- ce pas une folie? Pour moi, je la.
trouve d’autant plus marquée chez nous, que nos

affaires ne font pas aujourd’hui dans une litua-
-tian aulli favorable qu’elles étoient alors , 8c que
nous voyons renaître de nos jours cette haine des

a Grecs , 86 cette inimitié du roi de Perle, qui, par
Je paillé , nous ont été (Natales.

Dira-rie que vous ne prenez aucun foin de la -
:république , ou , qu’occupés de les intérêts, vous

zêtas allez aveugles. pour ne pas appercevoir le
défordre de les affaires? ll me femble que nous

fommes dans l’une ou l’autre de ces difpofitions ,

il . ’.(I) Les Héraclides,’ ou dcfcendans d’Hercule , s’étaient

. réfugiés dans des villes Dorides. Ayant pris avec eux tous
recux du pays ni voulurent les accompagner,’ils vinrent
-slétablirvdans e Péloponèfe , 8e s’em arerenr entre autres
: (le la ville de Lacédémone. Les Lacé émanions , abufanr
de leur puillancc après la guerre du Péloponèfe , oppri-
merent le Thébains , qui , ayant fecoué le joug , atra-

. :qncrcnr leurs opprelleurs-, remporterent fur eux plulieurs
:vi&oites , 8c leur porterent des coups dont ils ne purent
jamais le relever cntiétcmenr. . . A-

H 11j
o
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nous qui ,’ après avoir rerdu toutes les villes que
nous offédions dans a Thrace (1), 8: dépenfé
fans mit plus de mille talens pour des troupes
étrangeres , nous qui décriés dans l’efprir des

Grecs, devenus ennemis du rand roi , aban-
donnés de plulieurs de nos aillés , forcés de dé-
fendre les amis des Thébains; nous , dis-je, qui,
. out de tels événemens , avons déjà rendu deux
fois aux dieux des aérions de grace folemnelles ,
sa: qui, dans nos afièmblées , trairons les affaires
avec glus de négligence que fi nous enflions 0b.
tenu es plus brlllans fuccès. Au rafle, on ne doit
pas être furprianue nous réuflîflîons auflî peu
quand nous agi ons aufiî mal, Il n’eü pas pom-
-ble qu’une république mal gouvernéejouifle d’un

bonheur confiant. ’Suppofé que , par la faveur
de la fortune , ou a: la valeur un général, elle
eéuffifle dans ne ques conjonétures, c’efl pour
retomber bienror après dans les mêmes embarras,
Arbenes en fournir une preuve convaincante.

Après la bataille navale de Canon -( 2. ) 85 les
exploits de Timothée ,rroure la Grecs nous fur

., n..71,,.. n?
(x) J’ai parlé, dans le [brumaire , de ces villes de

Thrace, 8c j’ai dit que ce fur après avoir ris Olynthe, ne
Philip’pe fi: des conquêtes en Thrace au Le colonies A": 6-:
menues; un Du grand roi , c’eflc-à-dire , du roi 3e. Perle ,
que les Grecs appelloienr le grand roi. mule: mis des

Main: , lfocrate veut probablement parler des Méga-
lopolirains pour lefquels nous avons un difcours dabs
Démoflhene. On fait d’ailleurs qu’il y avoit une inimitié *
grès vive entre les AdréniçnsSc les Thébains. I

(z) Conan 8c Timorhée fou fils, tous deux illnfius
çapitg’mes Athéniens , qui («vireur km; Patrie aves: autan;
«Le n19 qui: .49 (Mess, ’   ’



                                                                     

L’AnâoruLcr-rrque. 119
(oumife; mais notre profpérité ne fut pas de
longue durée , 8: nous ne tardâmes pas à la rui-
ner 8c à la détruire de nos propres mains. Nous
.n’avons pas , en effet , une forme d’adminifira-

tion qui nous fane profiter de tous nos avanta-
ges; nous ne cherchons pas même à nous la.
procurer. On fait néanmoins que ce qui rend 86
maintient floriŒant un état , ce n’en: ni la force
ou la beauté des murailles , ni une grande
multitude d’hommes rnIÎemblés dans la même
enceinte , mais l’excellence 8: la figeai: du.
gouvernement. Le gouvernement cil pour une
république ce que la raifon cil pour l’hom-ï
me. Il en cil l’ame : lui feul fait trouver des
redonnes dans routes les affaires, éloigne les
difgraces &fixe le bonheur. Citoyens, minillres’,
loix , tout fe forme fur lui 5 a: la félicité des

euples dépend de la bonté du régime politique.
Èeu touchés du trille état de notre adminifiration
a&uelle 5 nous ne prenons aucune mefure pour
la rétablir. Dans les aŒemblées , il cil vrai, nous
nous élevons contre la conüitution refente,
nous difons que notre démocratie ne ut jamais
aulIi mal réglée 3 mais au fond 8: dans l’ufage ,

nous la préférons au gouvernement que nous
avoient tranfmis nos ancêtres. C’en: de ce ou-
vernement que je dois vous parler aujourd’ ni ,
8: c’efi la raifon pour laquelle j’ai réquislcette
alTemblée.

I Le feul moyen , je penfe , de nous affranchir
des maux qui nous oppriment , 8: de nous gamin.
tiride ceux qui nous menacent , c’eû de nous
déterminer à faire revivre le gouvernement

I i Hriv
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démocrati ne, tel qu’il fut établi par Solen (Il;
le plus zele parrifan de la démocratie , 8c rétabli

ar Clif’thene ni a chalré les tyrans 8: ramené
l’es citoyens exilés. Nous n’en trouverons pas qui

foit 86 plus favorable au peuple 8: plus utile à la
république. En voici la preuve la moins équi-
vo ne. Sous l’ancien gouvernement, nos avenir
fe Egnalerent par une foule d’exploits ; honorés
de l’ellime de toute la terre , ils virent les Grecs
leur déférer d’eux-mêmes l’empire. Le gouver-

nement aâuel auquel nous fourmes li attachés ,
nous a fait encourir la haine de toute la Grece ,
elliryer une infinité de maux , ô: tomber prefque
dans les derniers malheurs. Mais devons-nous
aimer , pouvons-nous vanter une forme d’admi-
nil’trarion qui nous a dejâ fait tant de mal, ’85
qui nous caufe’ encore chaque année quelque
prejudice? N’elt Il pas à craindre qu’en avançant

toujours vers notre perte , nous ne finifiions par
nous précipiter dans le plus profond abîme.

Mais pour ne pas traiter trop légèrement les
choies , il faut vous infiruit’e par des détails qui
vous mettent en état de faire un choix 8c d’af-
feoir un jugement. Ne perdez rien de ce que je

(1) Perfonne n’ignore ne Selon Fut le principal légis-
lateur d’Arhenes , qu’il ré orma les loi: de. Dracon, 8c en
établit de nouvelles. :Cliflhene, de la famille des Alc-
rnéonides , un des principaux citoyens d’Athenes. Il fut
challé ar les Pififitatides; mais après l’expulfion des ry-
rans , a laquelle il avoit beaucoup contribué, il rentra
avec d’autres citoyens , 8c fut l’auteur de plufieurs régie?
mens utiles. :. Au fujet de l’ancienne démocratie établieà,
Atlantes, voyez. le (animait: de ce diI’cours, p. 1 15 8L 1 1*,
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Vais vous dire , 8: ’fuivez-moi dans le parallele
que je vais voustracet le plus brièvement qu’il
. me fera pollible.

Les grands hommes qui dans les premiers rems
ont regi notre ville , ne cherchoient pas à cou-
vrir d’un nom doux 8c agréable un gouverne-
ment dur 8: fâcheux dans la réalité. Ils niaccou-
tomoient pas les citoyens à placer le bonheur
dans la licence , à confondre la :petulance
avec la démocratie , l’audace avec la liberté ,
l’impudence avec l’égalité 5 mais le déclarant

les ennemis’des cf tirs remuans-ôt inquiets , ils’
s’occupaient à ternaire tous les citoyens plus rete-
inus à: plus honnêtes. Ce qui contribuoit le lus
à les rendre heureux , c’elt qu’ils ne con on-

doient pas l’égalité qui accorde à tous les mêmes

privilèges , avec celle qui donne à chacun ce qui
I ui appartient. Sachant diliinguer quelle étoit la

lus utile , ils rejettoienr comme injul’re celle
qui traite fans diflinétion les bons a: les méchans,
86 ado roient celle qui punit 8c recompenfe cha-
cun le on fon mérite. D’a rèscette regle, ce n’é-
’toit pas par le fort qu’ils élifoient les magilirats ,

ils ne les prenoient pas indifiinâement parmi
tous les citoyens 5 mais ils choifillbient pour cha-

.que’emploi les hommes les plus propres à le
remplir, perfuadés que les autres citoyens cher-

cheroient à imiter ceux qu’ils verroient à la tête de
l’adminifiration. Cette forme de-gouvernement
leur paroilroit plus po alaire que celle où la voie
du fort cil: en ufage. En effet, s’ils enflent mis

«les éleé’tions au pouvoir de la fortune , ils auroient

craint que les charges ne vinŒent à tomberfu’r les
fauteurs-de l’état oligarchique 3 taulier: qu’en fe

4,0
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faifant une loi de préférer le mérite 8c la vertu;
le peuple étoit maître de ne choilir que les plus
zélés partifans de la conflitution établie.

Ce qui faifoit goûter cet excellent régime a
’ tout le corps des Citoyens , 8: ce qui empêchoit

qp’ils ne fe difputall’entles charges , c’efi qu’exer-

ces au travail 8c à une fage économie , ils ne
négli eoient pas leurs biens propres pour cher-
chergenvahit ceux des autres. Loin d’établir
leur fortune aux dépens de l’état , ils aidoient
l’état dans l’occafion , chacun fuivantleuts facul-
tés , 8c n’avoienr pas une connoill’ance plus exac’te

de tous les émolumens d’une magilirature , que
du produit de leurs fonds. Ils le montroient li

u avides des deniers du tréfor ,A que dans ces
rentent: tems il étoit plus difiicile de rencontrer
des hommes qui voulull’ent pofléder les charges,
que d’en trouver aujourd’hui qui paillent s’en
palier. Le fervice de la patrie étoit pour eux ,
non un commerce où ils enflent àgagner ,’mais
un miniliere où ils payoient de leurs perfonnes.

Leur premier foin , lorfqu’ils entroient en exer-
cice, étoit d’examiner , non li leurs prédécef-

leurs avoient négligé quelque profit , mais li
quelque objet elTentiel avoit échappé à leur vigi-
lance. En un mot, tels étoient leurs principes :
ils penfoient que c’eli au peuple à régler en l’ouve-

rain l’éleâion de les magilltats , la punition des
coupables , a; la décilion des points conteliés5
ils croyoient qu’il el’t du devoir de ceux qui ont
des revenus fulfifans , 8c ni n’ont pas befoin de
leur travail pour vivre , ’adminifitet les, biens
publics comme leurs biens propres 5 ne s’ils fe
(ont conduits avec intégrité, v ils ont toit à des
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éloges nidOiventêrre le [cul prix de leur vertu 5
a: que sils ont prévariqué , ils doivent s’attendre

aux traitemens les plus rigoureux , a; aux châti-
mens les plus févereszMals eut-on ima iner une
démocratie plus folide 8: us raifonna le , que
celle qui merles riches à a tête de l’adminiflrao
rien , à: les foutue: eux-mêmes à l’autorité du

peuple? . v .Voilà donc quel étoit du tems de nos ancêtres
le fyf’tême du gouvernement. On en peut aifép
ment conclure qu’ils ne montroient pas moins .
de fagefi’e a: de régularité dans le détail de leur

conduite : car les principes généraux influent
nécefl’airement fur les aérions particulier-es.

Et ont commencer , comme il convient , par
ce qui regarde les dieux , nos. ancêtres fuivoient
des regles , 8c mettoient de l’ordre dans le culte
fic les cérémonies religieufes. On ne les voyoit
pas , felon leur caprice ,’ immoler une multitude
de viétimes , 8; renoncer enfuira pour le moindre
fujer , aux factifices ufités duterns de leurs perce.
.On ne les voyoit pas encore célébrer- avec magnir
licence les fêtes étrangeres (a) accompagnées de
fefiins , 8c dans les rem les les plus augulles ,
facrifier à peineavec le impie revenu des autels.

Leur unique foin étoit de ne rien retrancher des
trirs antiques, a: de n’y rien ajourer de nouveau.
Selon eux , la piété ne confilioit pas dans de vai-

2nes profufions , mais dans un attachement invioo
:lable aux plus anciens ufages. Aufli, les dieux:

’ (r) Les-fêter étrange": , c’efi-ii-dirc , les fêtes emprun-
’tées des étrangers, a: qui n’étaient pas d’ancienne infimi-

-çipn.- 5-
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; irrités ne troubloient oint le c’ourstd’e la’nature”;

85 ne dérangeoient point les faiTons’5smais ils leur
accordoient des ’terns Favorables a: pour-la culture
des terres 85’ pour la’récolte des fruits. v I t

Les mêmes, principes leur fervoient’pour fa
gouverner enrr’eux. Parfaitement d’accord fur les
affaires publiques , on lesvoyoit , même dans la
vie commune, avoir ces égards mutuels ue le
doivent des hommes raifonriables qui ont a mê-
me patrie. Les citoyens indfliigens , loin de portei
envre aux riches étoient au n zélés pour lesintéa-

"têts des maifons opulentes ne ourles leurs roc,
pros, perfuadés que la pro périté de ces mai ons
ctorr pour eux une refl’ource toujours ouverte. Les
citoyens-fortunés, fans mépris pour l’indigence,

"regardoient comme une honte pour eux a pau-
vreté de leurs com atriotes’,’& les recouraient
dansleurs befoins. l s leur donnoient des fermes,

’âïun prix modique , les all’oéioient à leur com-

rmerCe , ou leur avançoient des fonds pour les faire
4valoir à leur gré. Aufli tranquilles fur l’argent

u’ils ’ptêroientque fur celui qu’ils gardorent
dans leurs mains, ils’vne tcraignoientpas d’être
,expofés a perdre le tout , ou à n’en retireriqu’a-

ivec peine .urtesparrie. Caton ne voyoit pas alors
les juges ufer: pour les débiteursed’une faulïe
indulgence , I ni craindre de fuivre la rigueur des
»loix5 chine les voyoit pas l , dans les procès d’au-
vtrui le menager à eux - mêmes le droit de violer
leurs engagemens: mais plus irrités conttela
fraude que es perfonnes meme lefées , ils étoient
convaincus que la .mauvaife foi dans les. em-
.prunts, faifoit beaucoup plus de tort aux au-
vres qu’aux riches 5 8: que’fi les uns en c au:
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de mettre leurs deniers a. intérêt, étoient pri-
vés d’un legerïprofit , les autres ne trouvant;
plus de fecours ne ï envoient éviter une mi-
fere ,extrême.:,Rafl’ur s par ces réflexions , les
particuliers ,, loin de receler leurs fonds , les
plaçoient librement: dans le commerce. lis.
voyoient avec plus de plaifir celui qui avoit
befoin de leur emprunter que celui qui venoit
leur rendre 5 8: recueillant le double avantage
.que peut defirer tout homme feulé, ils aidoient
.àla fois leurs concitoyens , 8c tiroient de leur
argent un, intérêt légitime. En un mot , 8c c’étoit

le principe de leur union mutuelle, les fonds
fioient affurés à leurs propriétaires, les fruits
étoient communs 86 partagés avec les citoyens

.pauvres.,-.,-,. :3; .9 - wme re ruchera: peur-être d’exalterlazcon-v
:duite des At eniens dans ces teins éloignés, fans
expliquer pourquoi- ils le comportoient finoble-

canent. entre eux , 8c gouvernoient li figement
:leur république. Je croyois l’avoir déjàdit; cepen-

dan; je vais en parlerencore , 8,: entrer, dansLun

gplus grand détail. . y .
;u,-’Au,fortir des mains dorons ces maîtres qui
.ayoi-ent formé-leur ’ remiere jeunell’e , ils n’é-

L traient; pas abandonnes a la fougue de leurs paf-
r,lions,-5 mais parvenus à l’âge viril, liséroient fur-

, , veillés avec plqsucl’âttenrion encore qu’ils ne l’a«

. voient été dans leurlenfance. Par relÎpekStpour les

. mœurs , ô; pour ramènerait la pureté, nus an.-
cêtres chargerentfll’Aréopagefldeggtrçhinfpeéiion,

.8; voulurent que dansee fénat ilyne pût être admis
Lque des hommes d’unir Înaill’ance honnête, d’une

fagçlie reconnue ,. &zd’une vertu). tonteépreuve.
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Anlli ne vit»on point dans toute la Grece’de triai
bunal plus recommandable ni plus refpeâé. I

On peut juger de ce qu’il étoitzanciennement»
par ce qui s’y paire encore nos jours. Aipréà
fent même , tous ceux qui en’deviennent morne
bres , quelle ne ait été leur conduite 8c. quel que
foin: leur casa e , n’y font point plutôt entrés 5
que magnum de fe livrer à leursmauvaifes incliz
nations, ils les facrifien’t àl’efptit’ du corps; Tant

nos peut furent infpirer de crainte au: méchant, 1,-
8: imprimer dans le lieu de leurs aa’emblées- un
fourrerait inefaçable de. leur vertu 8c de leur
fagell’e! . * ’ ’ r I
I Ce tribunal étoit donc Celui desmœurs.Croire

qu’il y aura de meilleurs citoyens oeil. y aura
e meilleures loix , c’éroit une erreur , (bien n’es

a ancêtres. Car dans cette fuppolition , rien n’em-
pêcheroit que tous les Grecs ne fuirent également
vertueux , chaque peuple pouvant cm tinter-des
autres leurs réglemens. Mais ce ne ont pas" ces
réglemens, c’ell: une régularité confiante quiîfait

croître sa qui fortifie la vertu; La plupart des
hommes fe conduifent felon les principes dans

lequels ils ont été nautr’is. Quant à la précilion
- des lois sa à leur multitude , elles ne font qu’anv
mucor la décadence d’un état : ce font autant de

- digues qu’il- a fallu oppofer aux crimes à irréfuté

qu”ils fe multiplioient. Aufli des citoyens (ages ,
au liarde couvrir de loix (r) les murs de leurs

- portiques, s’occupent à graver dans leurs laceurs

( r) Les loîx Athenes étoient gravées fur des tables de
bois ou d’airain , 8c fufpcndues fous les portiques des prin-

. râpeux. édifices , pour que tout lemo’iidé pût les lire. ’ *



                                                                     

L’Aaioraotrrqur.. 117
des principes de juliice. Non , ce n’ait point par
des décrets , c’elt par les mœurs , qu’une républi-

que ell bien gouvernée. Celui qui a comméré
l’habitude du vice , ne craindra pas d’enfreindre
les plus beaux réglemens : celui au contraire qui
a pris de fortes imprellions de vertu , fe confor-
mera volontiers aux ordonnances utiles. Pénétrés
de ces vérités , nos ancêtres cherchoient moins à
punir les défordres qu’à prévenir tout fujet de
punition. Ils croyoient que C’éËOlt u leur ofiice,
8c ne le foin des châtimens devoit être abandon-
né des ennemis. ,

Leur attention s’étendait fur tous les mémé
lires de l’état , mais princi alternent fur la jeuo
nell’e. Ils voyoient que cetl ge . dominé ar une
aâiviré inquiere , a: tyrannifé par une oulede
pallions violentes , a fur-to’ut befoin qu’on
tourne fes pensums du côté de la vertu , a: qu’on
l’occupe de travaux qui lui piaillent; ne pour
être ferme dans de bons principes, il aut avoir
reçu une éducation honnête , 86 avoir été imbu.
de fentimens généreux. Les facultés étant diEé-
rentes, il n’étoit pas pollible de prefcrire à tous
les mémés exercices : ils fe régloient donc fur
les biens de chacumCeux qui avoient une for-
tune modique, ils les tournoient .du côté de
l’agriculture V8: du malmené, convaincus ar
une multi-rude d’exemples, que la patelle En:
naître les befoins ,8: que les befoins engendrent
le crime. Ain-lis en retranchant i le l’ncipe des
vices , ils penfoient avoir fupprime toutes les
fautes qu’ilsprodnifent. Les plus riches , ilslesoc-
cupoient des exercices du cheval”, de la chaire
sa du gymnafe , .8: les appliquoient al’étude des



                                                                     

112.8 L’AnfiorAcrerux.
faiencesôc des lettres ; allurés que par-là ils deçà

viendroient des hommes difiingués , ou que du
moins ils éviteroient tous les défordres de leur

âge. v ,A Après les avoir furveillés dans l’adolefcence ,

ilsnevles perdoient pas de vue le telle du teins.
Divifant les campagnes en bourgs 8c la ville en
tribus , ils avoientl’œilfut la conduite de chaque

atticulier. Ceux dont la vie n’éroit pas. réguv.
liere , étoient cités devant l’Atéopage qui aver-
tilToir les uns, menaçoit-les aurr’es,"ou les pu-,
ailloit felon qu’ils l’avaient mérité. lls [avoient

u’il:ell deux: moyens de porter au crime, ou
31m détournetggque chez les; euples où l’on
nefongeni à le prévenir , ni à le punit ,, où les
tribunauxqpechent par trop- d’indulgence , les
meilleurs .naturels le pervertillent; mais que par
tout :où il-ell’aulli difficile aux coupables de
reflet cachés , que d’obtenir race quand ils font
découverts , le vice dif atoët 86 les mœurs s’é-

urent. D’après .ces ré exions, ils contenoient
l’escitoyens , 85 par les châtimens, 8: par une
fage vigilance. Ceux qui avoient commis des
fautes , ne pouvoient échapper. à leurs regards;
ils prévenment ceux même qui-pourroient en
commettre. AulIi les jeunesïgens ne pailloient
pas leur vie dans des allembl’ées de jeux ,lavec
des muficiennes, dans toutes ces [aciérés peu
honnêtes qu’ils fréquentent maintenant; mais
ils fe livroient à la pratique. des vertus aux;
quelles ils avoient ère formés.’Pleins d’admi-
ration pour les citoyens, les plus vertueux dont
.i’ls recherchoient la compagnie, enfiles voyoit
éviter aVec.foin la place publique ,86. ne la tra-

’ i verfer
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iveillât , fi le hafard les y conduiroit , qu’a-i
vec modefiie 8c retenue. Contredire les vieil-i
lards ou les outrager de paroles; c’eût été , à
leurs yeux , un plus grand crime que ce ne feroit
aujourd’hui d’offcn et fes parens. Un efclave
même, pour peu qu’il fût honnête, eût rou i
de boire ou de manger dans une taverne. Ils à:
piquoient de gravité , non de bouffonnerie, 8::
regardoient avec pitié ces plaifans 8c ces rail-g
leurs dont nous admirons e talent: ’

Et qu’onn’aille pas croire que je veuille cèn-
furer notre jeunlellé. Non, je ne lui attribue

as les défordres actuels , 8c j’en connais lu.
lieurs armi ceux de cet âge, qui font très cloi-
ânés ’apptouver un gouvernement qui tolere

e pareils excès. Ainfi nous aurions tort de nous
en prendre à nos jeunes Athéniens, ce feroit
avec bien plus de raifon que nous nous plain-
ririons de ceux qui un peu avant nous ont gouré
verné la république. Ce font eux qui ont ouvert:
la orre à la licence, en détruifant le pouvoir’

de ’Aréopa . L q ’
Lorfque ’au’torité de ce tribunal étoit en

vigueur , la ville n’étoit pas remplie de lain-
tes 8: de prucès , d’exaôtions 8c de belÊins ,
de troubles 8: de dilTenfions. Parfaitement
unis. 8c tranquilles , les Athéniens vivoient:
en paix avec tous les autres peuples, 8c infà
piroient autant de confiance aux Grecsfqué
de terreur aux Barbares; Ils avoient fauvé
les uns, 8c tiré des autres une Vengeance qui
les tenoit enlrefpeét, trop heureux que nous
ri’eufiions pas" la volonté de leur nuire. Dans la
pleine fécurité ou l’on vivoit alors, les, édifierai

1T orne I. I ..4



                                                                     

ne L’AnfiopAon-ioue.’
étoient plus beaux 8: plus magnifiques , 8c les
fêtes célébrées avec p.us de pompe , dans les
campagnes , que dans l’enceinte des murs. Nom-
bre de citoyens dédaignoient de venir aux fêtes
de la ville , préférant les plaifirs qu’ils trouvoient

dans le fein de leur famille (1), aux fpeûa-
des publics; fpeétacles qu’on célebroit néan-
moins avec une dépenfe modérée 8: non avec
un talle excefiifi On jugeoit du bonheur , non
par cette vaine magnificence 8c ce frivole appaq
reil, où les particuliers chargés de fournir aux
frais des jeux , s’efforcent à l’envi de le furpall’er ,

mais ar une vie [age 85 ré uliere , 8: par une
abond’ance utile , qui ne lai! oit performe expofé
au befoin (a). C’en-là ce qui confiitue indifférence
d’une profpériré folide, avec ce vain éclat d’un

luxe qui ne fait qu’éblouir les yeux. Quel efprit
raifonnable ne f croit affligé des abus dont il cille
témoin , quand il voit devant les tribunaux des

(r) Sans examiner la quellion s’il faut des fpeélaclcs
dans les grandes villes, on peut dire en énéral que ce
qui fait le bonheur des habitans d’une vil e , ce ne font.

oint ces plaifirs préparés à grands frais , qui, après avoir
ébloui un infiant les yeux , portent bientôt dans l’ame
le dégoût, l’ennui 8c la trifide; mais ces plaints fimples,
nés au milieu de la joie , inventés par le citoyen lui-même ,
a: dont il jouit naturellement après (es travaux. Quoi
qu’il en fait , il y avoit à Athenes des fêtes ourla ville
a: pour la campagne. Par exemple , les Bacc anales , ou
fêtes de Bacchus, le célébroient au printems dans la ville,

a: en automne dans la campagne. fi
(a) Oui , fans doute , un état cil: notifiant, non lorf-

qu’un petit nombre de riches infultcnt par leur fafie’è la:
mifcrcrpublique , mais lorf ue tous les articuliers qui le
compo eut, jouiflcnt d’une onnête ai ante.
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citoyens attendre du fort le nécefl’aire dont ils
manquent (Il , 8c prétendre cependant entretenir
des Grecs pour ramer dans leurs navires; uancl-
il les voit danfer fur le théâtre avec des çhabits
tout brillans d’or. 8c palier l’hyver dans des lieux

ue je n’oferois nommer ; quand il apperçoit en-
fin dans le gouvernement ces contradiétions , 8C
mille autres, qui font la honte de la patrie?

Lorfque le fénat. de l’Aréopage jouifl’oit de I

tout [on pouvoir , aucun de ces abus ne fubfif-.
I toit. Il foula eoit les befoins des pauvres par les

bienfaits 85 es fecours des riches, 8c réprimoit
la cupidité des magillrats par des peines féveres
86 par une exaéte recherche des coupables g il
détournoit les jeunes gens du défordre , par for:
attention extrême à veiller fur leurs mœurs , 8:
par les exercices honnêtes dont il .favoit les.
occuper; en même tems qu’il empêchmtles vieil-
lards de s’abandonner à l’oiliveté , par les em-

plois honorables qu’il leur réfervoit , 8c ar les
égards qu’il infpiroit pour eux à la jeune e. Eh!
pourroit-il y avoir une république mieux gouvera ’
née que celle qui veilloit à toutavec tant de foin 2

Telle étoit l’ancien ne difcipline : j’ai démontré

le plus grand nombre de fcs avantages; ceux que
j’ai rap ortés feront juger de ceux que j’ai omis.

Que ques perfonnes qui ont vu le tableau que.
j’en ai tracé , m’ont donnéles plus grands éloges ,

86 ont vanté le bonheur d’Athenes fous l’ad-

fi-
’ (r) Certaines charges étoienttirées au fort , 8c rappor.

toient quelques émolumens : les citoyens pauvres deli-
roient donc quele fort les favorisât , arcequ’ils regar-i
doient ces charges comme une redouta ans leur mirera

Iij

x
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minillration [age de nos ancêtres: elles préten-
doient néanmoins que vous ne vous détermi-
neriez pas à fuivre leur exemple; qu’efclaves des
l’habitude , vous aimeriez mieux foufftir dans la.
eonllitution préfente, que de mener une vie
plus heureufe fous un gouvernement plus parfait.
Elles ajoutoient même qu’en donnant les meil-
leurs confeils , je courrois rifque de paroître en-
nemi du peuple , &difpofé à jetter la république
dans l’oligarchie.

Sans doute, li parlant de chofes inconnues 8e
nouvelles, je voulois vous porter à établir un.
confeil (r) telque celui qui autrefois détruifit le
gouvernement populaire , le reproche feroit
fondé. Mais je n’ai rien dit de femblable; j’aie
décrit une adminiilration qui n’ef’r pas ignorée,
qui n’en: ni cachée , ni fecrette; une adminillra-
tien qui fut celle de vos ayeux, qui a procuré
une foule-d’avantagesjâ la ville d’Arhenes 8c à
toute la Grece , qui enfin a été établie 8: réglée
par des hommes , de votre aveu même , les plus
amis du peuple. ce feroit donc me faire injure,
de croire que je cherche à innover, arceque
je confeille un régime aufli admirable. l eft aifé
d’ailleurs de connaître mes vrais fentimens ar’
mes autres difcours. On verra que dans la plû-
part je profcris l’oligarchie 8C toute domination
tyrannique, quej’approuve au contraire l’égalité

8c la liberté, non indifféremment 8c en toute

(r ) Ifocrate parle du confeil établi par Pifandre; confeil
comparé d’allel’l’eurs 8c de grelfiers , qui détruifit la démet

cratie pour y fubüituer le gouvernement connu fous le
nom des Quatre-Cents.
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occafion, mais pourvu qu’elles le maintiennent
dans un julle milieu; non au hafard 8c fans exa-
men , mais avec réflexion 8c avec connoill’ance.
Je fais que fous les loix de la démocratie , nos
ancêtres l’ont emporté de beaucoup furies autres
peuples , 8: que ce qui fait la perfection du ré.
gime de Lacede’mone, c’efi: qu’elle fait en tout

les maximes démocratiques. Nous voyons , en
effet, que fuit pour l’éleétion des magillrats , foie

dans les ufages de la vie commune , enfin dans
tous les exercices , l’égalité parfaite cit plus en
vigueur Ichez elle que par tout ailleurs: avantage
qui ne fautoit fubliller dans l’oligarchie , 56 qui
ne fe rencontre que dans une démocratie ré-
guliere (r).

On le convaincra , pour peu qu’on examine
les républiques les plus illullres 8c les plus puif-
fautes , que la démocratie leur elt plus avanta-
geufe que l’oligarchie. Si même on compare no-
tre gouvernement aâuel que tout le monde
blâme, je ne dis pas avec celui dont ’Îai fait
l’élo e , mais avec celui des Trente (a) , il paroi-
tra l’ouvrage 8c le plus grand bienfait des
dieux.

Qu’on dife , fi l’on veut , que je m’écarte de

mon fujet , j’entterai néanmoins dans quel-
que détail , pour montrer la différence de

(r) Voyez pour tout ces endroit les réflexions (ut les
différentes fortes de gouvernemens , pages l i; 8c 114.

(a) Les Lacédémoniens vainqueurs 8c maîtres d’Athev
nes , choifirent parmi tous fcs citoyens , pour la gouvet- ’
net avec un pouvoir abfolu , trente hommes connus fous
le nom des trente tyrans , ou des. Trente.

1 iij
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l’un.8c de l’autre: car il ne faut pas que l’on s’i-

l magine qu’en haine du peqple , je m’étudie à.
relever fes fautes , ôt que j’a côte de palier fous
filence fes plus beaux traits de générofitéôc de fa-

gelÎe. Ce que je vais dire ne fera pas trop long,
8c pourra être utile à ceux qui m’écoutent.
4 Après qu’Athenes eut perdu fes vailleaux dans
la défaite de l’Hellefpone, 8c qu’elle eut elluyé

les plus cruelles difgraces (1) , qui de nos an-
ciens ignore ne les partifans de la démocratie
étoient difpo és à tout fouffrir , plutôt que de
recevoir la loi, 8c qu’ils trouvoient indigne
qu’une république qui avoit commandé aux
Grecs , fût all’ujettie à une dominationétrangere?
Voilà ce qu’ils penfoient 8c ce qu’ils difoienr,

(i) Les Athéniens , après l’entiere défaite qu’ils avoient
elfuyée dans l’I-Icllefpont , tinrent une afl’cmblée pour fa-

voir fi on accepteroit les conditions dures qu’impofoient
les Lacédémoniens. Les uns vouloient qu’on les acceptât,
les autres s’y oppoi’oient de toutes leurs forces. Les pre-
miers , foutenus de toute la puill’ance de Lacédémone,
l’emporterent. Athenes obligée d’abattre l’es murailles ,

8C de livrer ce qui lui relioit de vaiifeaux , fubit le joug.
Plufieurs citoyens révoltés de la feule idée de fervirude ,
quitterent la ville: les excès des Trente en firent partir un
plus grand nombre encore , qui, fous la conduite de Ibra-
fibude , s’emparereut d’abord de Phyle 8c enfuite du Pire’e.
Après plufieurs combats , ils entrerent’ vainqueurs dans
Atheues 5 mais n’abufant pas de leur victoire. , ils fe
contenterent de. la punition des plus coupables, 8: con-
clurent avec les autres un traité folemnel , ou ilfut mat.

ué u’on oublieroit abfolumenr le paflé. Il fut même
écid dans une affemblée , qu’on rendroit en commun

une femme de cent étalens , que les’citoyens qui étoient
(reliés dans la ville avoient empruntée aux Lacédémouiens
pour amégct ceux qui s’étaient faifis de Pâtés.
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au. rifqîue d’être exclus du traité , comme ils le

fureur. Quant aux fauteurs de l’oligarchie , ils
.conlentoient lâchement à la dellruôtion de nos
murailles , 85 acceptoient le joug de Infervitude.
Ne fait-on pas que lorfque le peuple avoir l’au-
torité , nos foldats occupoient les citadelles des
autres villes; 8: que fous la domination des
Trente, les ennemis s’étoient emparés de la nôtre?
Ne fait-on as que les Lacédé’moniens étoient
alors nos’maittes; 86 qu’après que les exilés, de

retour dans leurs patrie , eurent combattu pour
la liberté , 8c que Conon eut remporté une vic-
toire navale ,;ces mêmes Lacédémoniens envoye-
rent des députés à Athenes (1) pour nous céder

le commandement fur mer? Qui de mes con,-
temporains ne fe rappelle que , fous le ouver-
nement démocratique , la ville étoit ornee de fi
beaux édifices facrés 8c profanes , qu’à préfent
même les étrangers qu’elle attire , la jugent digne

de commander, non feulement aux Grecs , mais
à tous les peuples de la terre; tandis que les
tyrans , armi ces édifices, ont négligé les uns ,
dépouille les autres , 8c vendu out trois talens
la démolition des arrenaux de l’a marine quien
avoient coûté mille à conflruire ? Pourfuivons le
parallele. Pourroit-on avancer que le gouverne-
ment des Trente , fût plus doux que la démo,-
cratie PiAprès s’être emparés de la république en

vertu d’un décret , les Trente firent mourir fans
les juger 150° citoyens ,-v 8: en forcerent plus

( r ) Je n’aipas vu dans l’hifloire cetteparticularité,
p qui pouvoir être connue du tems d’Ifocrate , mais dont
’ les bifioriens. ne nous ont pas confervé le fouvenir. .

’ l 1V h i
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de jeoo à le rétiter au Pitée.’ Ceuxci , apréq

avoir vaincu les-tyrans & reconquis leur patrie ,
fe contenterent du châtiment des plus coupaa
bles 5 85 agiffant avec les autres dans un efprit
de douceur 8c d’équité, ils afrocierent à tous
leurs droits ceux même par qui ils s’étoient

vus bannis. . ’ ’ ’Mais voici la plus belleêc la plus forte preuve
Îde la modération du peuple. Les citoyens de la.
ville avoient cm runté cent talens aux Lacédé-
moniens pour a léger les exilés qui s’étoient
faifis du Pirée; on tint une affemblée ont favoir’
fi l’on rendroit l’argent 5 plufieurs difoient que
c’étoit à ceux qui avoient emprunté, a: non à
ceux qui avoient été afiiégés , à rembourrer la
femme : le peuple décida qu’on paieroit en com-
mun.- Cette décifion ramena la concorde parmi
nous, a; fit tellement profpérer la république,
que les Lacédémoniens qui, durant notre oliç
garchie, nous impof’oient prefque tous les jours
des loix , vinrent eux-mêmes , fous l’empire de
la démocratie , nous fupplier-de ne pas les aban-
donner à la merci des Thébains (i). En un mot,
voici en quoi différoient les partifans’ des deux
’conllitutions : les uns voulaient commander a
leurs. concitoyens 8: obéir aux’ennemis; les au.
tres déliroient commander aux ennemis , 8c n’e-
ne que les é aux de leurs concitoyens.
’ Au tefle , gr je fuis entré dans ces détails, c’ell:

afin de prouver premièrement que, loin de fa!

T et(r) Ce fut après la défaite’de huâtes , que les Lacéq
’flémoniens ,’vivement prefl’és par les Thébaîns vainqueurs”

pintent implorer le fecours d’Atbenes. ’ ’ * ’ Â ’ ’
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irradier l’oligarchie 8c tout efprit de domination ,
je ne tenois que pour le bon ordre 85 la jufiice;
en fecond lieu , que la démocratie, même la
plus imparfaite , entraînoit avec elle moins d’in- ,
convéniens, a; ne celle qui fuivoit les vrais
principes , étoit e toutes les formes d’adminif-
.trarion ,- la plus julie , la plus douce, 86 celle où
les citoyens fe trouvoient les plus heureux.

Mais pourquoi, dira-t-on , li ce gouverne.-
ment a produit de fi grands avantages , nous con-
fcillez-vous de le changer, 8: d’où vient n’a-
près avoit donné les plus grands éloges à la demoî-

crarie , vous venez tout à coup 8; fans motif,
décrier la conflitution préfente?

A cela je répons: Quand un flmple particu-
lier fait ar hafard quelque bien , 8c fe ermet
encore plus de mal, je me borne à le lâmer
8: je lui. refufe mon ellime; mais quand le fils
d’un [a e 85 vertueux citoyen, dégénérant des
vertus de l’on pete , fe contente de n’être pas au
nombre des fcélérats , je lui fais. les plus fanglans
reproches, 8c je l’exhorte à reprendre des. fen-
timens plus dignes de lui. Appliquantce princi e
au corps entier de l’état , je dis que nous ne e-
vons pas nous enorgueillir 8c nous féliciter de n’ê-
trequ’un peu moins-infenfésqueles lusfutieux,
mais rougir , mais gémir d’être fi loin de nos an-
cêtres. C’en au même degré de vertu que nous
çtlevons nous efforcer d’atteindre , fans nous borç
net à n’être pas aufii méchans que les opprell’eurs s

de notre republique; fur-tout fi nous confidé-
tous que c’eit un devoir pour les Athéniens de
fe dillzinguer entrerons les peuples de la terre.
’ voila pourquoi je ne craindrai pas de ré1
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péter ici ce que j’ai dit en d’autres occafions (in
et dans de grandes all’emblées. Je remarquois
que dans les pays divers , on voit’des fruits, des,
arbres , des animaux de toute efpece ,v fort fri-
pétieurs aux nôtres; mais que notre fol avoit’cet
avantage unique de produire de de. former des
hommes également propres aux arts et aux af-
faires , remplis de bravoure, 8: capables des plus
grandes vertus. On peut en juger parles guerres

ne les. Athéniens foutintent jadis contre les
lmazones, contre les Thraces , contre tout le Pé-
loponèfe (a) , a; par les combats mémorables
qu’ils livretent depuis aux Perfes , combats dans
lefquels , fur terre comme. fur mer, leuls ou
réunis aux Péloponéfiens, ils triompherent des
Barbares, 8c méritetent le prix de la valeur até-
moi nage non fufpeâ: de la fupériorité qu’ils ont

fut es autres par la force de leur caraâere.
Et n’allons pas nous flatter que tant de gloire

réjai’llill’e. fur les Athéniens de nos jours qui. a-

toill’ent fi peu faits pour elle. Les exploits es
ancêtres peuvent faire honneur à ceux de leurs
defcend’ans , qui s’efforcent de marcher fur leurs

traces , mais ils couvrent de honte ceux qui par
leur mollefl’e &par leurs défordres déshonorent
une and; noble origine. C’el’t la cependant ce que

’ (I) On ignore dans quelle circonll’ance Ifocrate fit les
réflexions qui (bittent; en ne les retrouve dans aucun des
difcoursrqni nous [ont reliés de cet orateur.

(a) On verra dans le Panégyrique.ce ne dît Ifncrate
des combats que les Athéniens. eurent à, outenir contre
les Amazones , contre les Thraces , contre les habituas du
Péloponèfe , a: de ceux qu’ils livretent aux Petfes en dit;

fétentes rencontres; - . I t
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nous fail’ons tous 5 il faut en convenir. Loinde
cultiver en nous des vertus héréditaires, nous
nous jertons dans mille démarches imprudentes,
nous nous abandonnons â toute la fougue de nos
penchans. Mais je craindrois qu’à force de m’é-

tendre fur les vices se les abus de l’adminillta-
rien actuelle, on ne me réprochâtdeum’écarter

trop de mon .fujet.
J’ai déjà parlé de ces abus , ac. j’en parlerai

encore fi je ne vous vois pas enfin fuivte un au-
tre plan de conduite. Je vais reprendre main-
tenant lÎobjet fur lequel j’ai annoncé que rou-
leroit ce difcours; 85 après quelques courtes réfle-
xions ,-je céderai la tribune aux orateurs qui voua!
riront vous donner des avis fur la même ma-

tiere. 4Si nous permiens dans le même fyllême poli-
tique , il arrivera immanquablement que nous
nous verrons entraînés de rechef dans les mêmes
fautes 8C dans les mêmes guerres, prell’és ar les
mêmes befoins , réduits à-faire 8c àfoufi’iir les

mêmes maux. Au contraire , linons réformens
notre gouvernement, nous retrouvemns le bon-
heur 8c la profpérité de nos ancêtres , la même
adminii’trarion devant néceifairement produite
les mêmes avantages. i -’ ” ’ I ’ ’

Comparons les principaux efi’etsudulgouverneg-
ment de nos ayeux 8c de notre conflit-mien ré-
fente, 85 voyons lequel des deux états merire
d’être référé, Il faut examiner avant tout com-
ment es Grecs 8c les Barbares étoient dif ofés
pour l’ancienne république , 8: comment ils le
font aujourd’hui pour la nouvelle : car ils con-
tribuent les uns 8: les autres à notre félicité,
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fuivant les difpolitions où ils fe trouvent à natté
égard.

Les Grecs avoient alors tant de confiance dans
nos miniilres , que la plupart le livroient d’eux-
mêmes aux Athéniens. Les Barbares étoient fi
éloignés de fe mêler des affaires de la Grece ,

ne n’ofant approcher de Phafe’lis avec des vaif-

223m: de haut bord , 8c craignant de paflër le
fleuve Halys avec leurs troupes , ils ne faifoient
aucun, mouvement (r). Mais aujourd’hui tel cil:
l’état des chofes; les Grecs nous baillent , 86 les
Barbares nous méprirent. Vous avez entendu les

énéraux eux-mêmes s’expliquer fur l’averfion

fies Grecs pour la république d’Athenes: le roi
de Perle nous déclare allez par fa lettre (z) ce
qu’il penfe de nous.

J’ajoute qu’autrefois le bon ordre qui régnoit
dans l’état , accoutumoit les citoyens à la vertu ,
de façon qu’ils ne le perfécutoient pas entre eux,
86 qu’ils triomphoient , les armes à la main , de
quiconque venoit atta uer leur pays. Nous , au
contraire , nous ne pa sons aucun jour fans nous
nuire réciproquement. Peu jaloux de porter les
armes pour la république , nous vendons nos fer-
vices (3), 8C ne vou ons nous mettre en cam-

(r) Ce fut avec Artaxerxès que les Athéniens conclu-
rent le traité par lequel ce prince s’en a coi: à ne palle:
ni laville delPhafélis avec un vailfeau fie aux bord, ni le
fleuve Halys avec des troupes de terre. *

(a) J’ignore de quelle lettre veut ici parler Ifocrate , à
quelle occafion elle fut écrite , 8ç ce qu’elle contenoit.

(j) Originairement les citoyens fervoient chacun à
leur tout fans rien recevoir de l’état : du tems d’lfocrate ,
l’ufage s’était introduit de donner une folde même aux

[citoyens qui fervoiçnt dans les armées.



                                                                     

L’ARÊOPAGITIQU’I. ’ un

pagne que quand on nous paie. Autrefois, a:
c’efl: ce qu’il y a d’efl’entiel à remar uer , on ne

voyoit aucun citoyen man uer du necell’aire , 86
par une honteufe mendicite déshonorer fa patrice
Aujourd’hui il eft plus de particuliers dans le
befoin ne dans l’aifance. Trop occupés des
moyens e pourvoir à leur fubliltance journaliere,
on doit leur pardonner , fans doute , de négliger
les affaites publiques.

Ainli , Athéuiens , li j’ai requis cette alfemblée ;
8C li je vous ai adrelÎé ce difcouts , c’ell que je ’
fuis convaincu qu’en imitant la conduite de nos
ancêtres, nous ferons alitanchis de tous ces maux,
8: que nous rétablirons dans leur premiere fplen-
(leur non feulement notre ville , mais encore
toute la Grece. C’elt â vous d’y réfléchir , & de

prendre le parti qui vous paroîtra le plus utile
pour la république. l



                                                                     

SOMMAIRE
DEIILA HARA’NGUE’

SUR LA PAIX.
LES villes de Chic, de Cos , de Rhodes 8: de Byzance, le
fouleverent contre Athencs dont elles dépendoient aupa-
ravant , 8C foutinrent contre elle une guerre appelléeja
guerre de: Alliés. Ce fut dans ces citconllances qu’lfocrate

compatit un difcours fort éloquent pour faire fentir à l’es

compatriotes la néccflité de faire la paix avec ces villes.
Dans (on exorde, l’orateur expofe l’importance de l’ob-

jet dont il va parler 5 il reproche aux Athéniens de n’ac-

cueillir que les orateurs qui cherchent à flatter leurs goûts;

il annonce qu’il leur parlera avec franchife 8c fans leur
rien déguifer. Le difcours cil divifé en deux parties , la
néceflité de faire la paix , 8: les moyens de la rendre folide.

Dans la premiere partie, Ifocrate paire rapidement fur la
paix avec les peuples de chio , de Cos , de Rhodes 8c de
Byzance. Après avoir montré qu’il cil de l’intérêt d’A-

thenes de terminer la guerre , il s’éleve (8c c’efl ce qui

forme la feconde partie) contre le défit de dominer parmi
* les Grecs , fait fentir tous les inconvéniens de l’empire ma-

ritime , 8c montre qu’il ne differe du pouvoir tyrannique,

ni par les excès , ni par les malheurs où il entraîne les
hommes; il rappelle les maux qu’il a caufés aux Athé-

nicns , aux Lacédémoniens , à tous les peuples. Après ces

obfervations , il déplore les infortunes de la Grece , 8c



                                                                     

SUMMAIKIZI t4?"
excite fes compatriotes à la tirer de de: état miférable. Il

finit par les exhorter à fuivre le parti de la jullice , les re-’

prenantde leurs fautes pallées,ôt leur donnant des confeila

pour l’avenir. r .Cette analyfe courte 8c rapide en copiée mot a mot
d’lfocrate lui- même dans [on difcours fur l’Echange.

Selon Denys d’HalicarnalÏe , il n’elt guerc pollible’de

trouver nulle part un plus grand fond de politique , de fa-
gchc 8: de vertu que dans la harangue fur la paix. C’efi ,’

fans contredit , une des plus belles d’lfocrate. Il y parle
aux Athéniens avec une force 8c une liberté dignes d’un

excellent patriote 8c d’une ame vraiment grande. Ce dif-
cours préfcnte par-tout la vraie morale des états, 8c les idées

les plus fublimes fur la’jullzice. On y voit un parallele frap-

pant des ancêtres 8c des hommes actuelsçun tableau vifs:
animé des difgraces que l’efprit de domination a caufées

aux républiques d’Athenes 8c de Lacédérnone. La pérorai-

fon offre la récapitulation des moyens par lefquels les
Athéuiens pourront s’affranchir de tous leurs maux, 8e

une defcription touchante du bonheur dont ils jouiront,
s’ils font fideles aux principes de juilice qui viennent de
leur être tracés.

Il n’efi pas difficile de fixer l’époque de ce difcours,’

parcequ’on fait l’année où commença la guerre des alliés

’85 celle ou elle finit. Il fut donc probablement compofé

3 37 ans avant J éfits-Chrifl: , dans la foirante-dix-neuvieme

aunée d’Ifocrate. La paix fuivit de près le difcours , 8c l’on

a même prétendu qu’elle en avoit été le fruit.

M. l’abbé Goujet , dans fa bibliotheque françoife , fe

trompe en difant qu’il a été traduit dans notre langue par

Louis le Roi. Cet écrivain a traduit trois difcouts d’I.
focratc , deux adrell’és , l’un à Démonique , 8c l’autre à



                                                                     

Bo’xuaraü
Nicoclès; a: celui qui cit ordinairement intitulé Nitra-k! 1

a: que le Roi a intitulé le Symnladzique , titre que l’on"
Iroch dans quelques manuferiB;& qui a induit en erreur
M. l’abbé Goujon

HARANGUE



                                                                     

H A R A N’G U E
SUR LA PAIX;

ou
LE SYMMACHIQUE.’

Tous les orateurs qui montent à cette tribune;
ont coutume d’annoncer comme très-importans

I I ’ o ’pour la republique , les objets fur lefquels ils fe
propofent de donner des confeils. Mais li jamais
on a dû employer ce début, il me femble. que
c’efl: dans la conjonâure préfente. Nous avons à
délibérer lequel cil plus avantageux de faire la
paix ou de commuer la guerre ; 8; fans doute ,
tout ce qui a rapport à la guerre oud la paix fut
toujours d’une extrême importance , puifquetou-
tes deux influent nécedairement fur le bonheur
des euples. Tel ei’t le grand objet qui nous taf.
fem le.,Mais , Athéniens, vous n’êtes pase’gale-

ment bien difpofés pour tous ceux qui entrepren-
nent de vous c0nfeiller. Vous accordez aux uns
toute votre attention , lorique vous ne daignez
pas même écouter les autres. Rien de plus com-
mun chez vous que cette injuflrice. Vous rebutez
les orateurs fincetes , 8c vous n’accueillez que
ceux qui cherchent a flatter vosgoûts. Conduite
d’autant lus blamable ,. que vous ui-favez que
la flatterie a renverfé les plus grandes fortunes ,
quidéteüez les flatteurs dans le cours ordinaire
de la vie, 85 méprifez ceux qui fe plaifent à les

Tome I. ’ ’
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13,6 ’ HARANGUELI.

.entendre , vous leur ’témoignez dans le gouver-
nement de l’état, une confiance toute particu-
liere. C’eft donc à vous-mêmes qu’il faut s’en
prendre , fi les orateurs s’étudient à trouver des
difcours agréables plutôt que des confeils utiles;
comme’fait encore aujourd’hui la foule de ceux
qui vous gouvernent. On ne fait que trop , en
effet , que vous écoutez plus volontiers les mi-
nil’tres qui vous excitent à la guerre , que ceux
qui vous exhortent à la paix. Les uns nous font
efpérer que. nous reprendrons danslaGreCe nos
anciennes pofl’ellions , 8c que nous recouvrerons
la puili’ance dont nous avonsjoui. Les autres, fans
nous flatter d’aucun efpoir femblable , nous difent

u’il n’ePt rien de préférable à la tranquillité , qu’il

fait: fe contenter de ce qu’on polTede , 8: ne pas
chercher à s’agrandir aux dépens de la jullice.
Mais la modération coûte trop à la plupart des
hommes. Ils aiment tant à fe repaître de vaines
efpérances , 8c font fi avides deltout gain même
injulie , que les plu riches toujours mécontens
de leur fortune, 86 litant d’avoir ce qu’ils n’ont
pas , s’expofent à perdre ce qu’ils ont. J e crains
donc que nous ne tombions nous-mêmes aujour-
d’hui dans un pareil aveuglement, plufieurs parmi
vous’paroilïant fe porter à la guerre, comme s’ils
étoient affurés d’un avantage complet 8C d’un

triomphe facile , comme s’ils en avoient pour
arans, nontleshOmmes qui méritent le moins
eut confiance , mais les dieux mêmes. "

Le fage ne perd pas le tems à délibérer fur ce
qu’il fait déjà ; il agir d’après fespropres lumieres.

Lorfqu’il délibere , loinvde le regarder comme
éclairé fur l’avenir, il le perfuade- qu’on ne peut
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rien lavoir que ar conjeétures , 8: que la fortune
feule peut décidJer de l’événement. Vous, Athé-

niens , vous ne faites ni l’un ni l’autre, 8: votre
conduite ne peut-être moins d’accord avec elle-
même. Vous pareillez n’être all’cm’blés que pour

choilir parmi tous les avis qui vous feront pro-
pofés se pour adopter le meilleur; cependant, com-
me li vous aviez déjà déterminé le parti qu’ilfaut

prendre, vous ne voulez écouter que les minif-
tres qui flattent vos Vues. Mais fi vous aviez’à cœur
les intérêts de l’état . vous devriez plutôt écouter

ceux qui contredifent vos opinions , que ceux qui
craignent de les combattre. Un orateur qui le
prête à vos goûts , parvient d’autant plus aifé-
ment à vous induite en erreur , que le plaifir qui
naît de l’es difcours cit comme un voile qui vous
dérobe la vérité. Vous n’avez rien de femblable

à craindre de celui qui le pique de franchife:
comme il ne cherche pas à vous féduire , ce n’ell:
qu’en vous éclairant fur vos vrais intérêts qu’il

vous feta changer de fentiment. Ajoutez qu’on
ne peut ni juger du palTé , ni délibérer fur l’ave-
nir , fi l’on ne compare les diffèrens avis , de li on
ne les a écoutés tous fans aucune efpece de pré-
Vention.

Je fuis furpris encore que nos-vieillards aient
oublié , ou que nos jeunes gens n’aient pas entend
du dire , que jamais les malheurs ne nous font ve-
nus des minimes qui nous ont confeillé la paix;
mais que nous femmes tombés dans des abîmes
de maux parla faute de ceux qui nous portent
témérairement à la guerre. Les yeux fermés fur
nos difgtaces pall’ées , 86 tranquilles fut l’avenir,

nous équipons des flottes , nous levons des con-
Kij
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tributi’ons , nous portons du fecours ou déclarbns
la guerre au hazard , comme fila ville que nous
expofons n’étoit pasla nôtre. La caufe de ce déréa
glement , c’ell que vous montrez autantd’lndiffé-

rence pour les affaires publiques, que vous avez
d’attention pour vos affaires particulieres. Quand
vous confultez fur ce qui vous regarde , vous vous
adtel’fez aux citoyens les plus éclairés. S’agit-il
de délibérer furies intérêts de l’état; vous regar- I

dez ces mêmes citoyens comme fufpeéts , 8: vous
leur portez envie. Parmi ceux qui montent a la
tribune , ce font les plus pervers qui obtiennent
vos [nil-ra es :avous préférez comme plus amis du
peuple , ries débauchés à des hommes tempérans ,
desinfenfés àdes [ages , ceux qui partagent entre
eux les deniers du tréfor à ceux qui facrifie’nr

’ une partie de leur fortune pour fournir aux chat-
ges publiques. Il cil bien étrange que l’on fonde
fur de tels confeillers la profpérité du gouverne-

ment. 4Je n’ignore pas , fans doute , qu’il cil dange-
reux de vous contredire; 8c je fais trop quechez-
vous , dans un état démocratique , il n’y a liberté

de parler que pour les orateurs les moins fenfés ,
les moins occupés de vos intérêts , 8c pour des (I)
comédiens méprifables. Et ce qu’ily a de plus
étonnant , c’eli que vous lavez autant de gré à

(r) On fait quelle étoit la licence de la comédie fur le
théâtre d’Athenes. Elle n’épargnoit ni ceux qui étoient a

la tête du gouvernement , ni le gouvernement lui-même.
Les perfonnages les plus dillingués par leurs vertus , par
leurs talens ou leur politique, n’étoient pas à l’abri de fcs
cenfutes ameres.



                                                                     

sur. LA Faux. r49des hommes qui divulguent vos fautes , que s’ils
vous rendoient d’importants fervices; tandis que
ceux qui vous font d’utiles reproches 8c Vous doué

nent des avis (ages , vous les maltraitez comme
s’il vous portoient des coups mortels. Malgré ces ’
abus , je n’ai pas renoncé à mon delÎein ; je viens ,

non out favorifer vos penchans , nipout briguer
vos ignifuges , mais pour expofer mes vrais fenti«
meus . d’abord fur les objets que les rytanes (I)
ont mis en délibération , 86 enfuite liait les autres
points qui intérell’ent la république. Car inuti-
lement aurons-nous décidé la paix , fi nous ne
prenons fur le relie un parti raifonnable.

Je dis donc qu’il faut faire la paix , nonvfeu-
lement avec les peuples de Chic , de Rhodes , de
Byfance 8.: de Cos, mais encore avec tous les
peuples de la Grece. Je dis qu’il faut rédiger le
traité, non comme on vient de le faire , mais
comme celui quia été conclu avec le roide Perfe
85 les Lacédémoniens (a) , 86 qui porte que les
Grecs feront libres , qu’on retirera les garnifons
des villes étrangetés , que chaque peuple reliera
poliment de ce qui lui appartient légitimement.

(t) Prytanes , ’ élidens du Sénat , chargés de faire au
peuple le rapport e ce qui devoit être le fujet des délibé-

rations. I -( a) L’orateur parle ici de la paix appellée d’Anrala’de,
parcequ’Antalcide , Lacédérnonieu , avoit conclu avec le
roi de Perfe , au nom de la république , un traité qui n’é.

toit pas fort honorable pour les Grecs, 8c coutre le uel
Ifocrate lui-même s’éleve avec force dans fou Pan gy-
ri ne. Il en réclame ici l’exécution comme d’un traité
juche 8: utile , parcequ’il étoit propre à maintenir la paix
dans la Grece.

K iij



                                                                     

ne nana-nous. .Pourroitvon trouver des. conditions plus julies ;
je dis même plus utiles pour nous P Je fais que fi
me bornant à ce que je viens de dire , je finiffois-
là mondifcours, on ne man ueroit pas de me
reprocher que je parle conneries intérêts de la;
ré ublique. En effet , les Thébains garderoient
T efpies , Platée, les autres villes dont ils fe font
cm arés au mépris des fermens ; a: nous , fans
rai on 85 fans néceflité , nous rendrions celles
dont nous femmes poll-clients paifibles. Mais je
me flatte que li vous avez la patience de m’en-
tendre , vous conviendrez avec moi que c’ell une
folie de s’imaginer que l’injullicen puilTe procurer

de vrais biens; 8: le comble de l’extravagance
de s’emparer par force des villes fur lefquelles
on n’a aucun droit , fans fouger aux malheurs
que ces ufurpations entraînent après elles. Celt-
lâ ce que je me propofe de vous prouver dans tout
ce di cours. .

Raifonnons d’abord fur la aix se voyons ce
qui nous fembieroit le plus defi’iable dans la con-
jonéture préfente. Ce point une fois déterminé ,
formera un principe d’oùnous partirons pour nous
déciderifur tout le relie.

Que pourrions-nous délirer, linon de jouir dans
nos murs d’une entiere fureté Se d’une heureufe

abondance,de voirla concorde régner entre nous,
8: tous les Grecs penfer favorablement de notre
jullice. Il me femble qu’alors nous verrions notre
patrie reprendre (a premiere fplendeur. La guerre
nous a privés de tous ces avantages; c’en elle qui
a épuii’é nos fortunes,elle cil la calife du décri où

nous fommes parmi les Grecs , elle nous a expo-
fs’s à une fpule de dangers . à: précipités dans



                                                                     

sunna PAxx. r51.un abîme de malheurs. Si nous fritons la paix ,
li nous fuivons en tout les traités communsà toute
la Grece , nous jouirons d’une fureté parfaite dans
l’enceinte de nos murs: affranchis de toute guerre
85 de tout péril, délivrés de toutes nos divifionsl
inteliines , n’ayant plus de contributions à foura

’ nir , de vaifl’eaux à équiper , de charges onéreu-

fes à remplir , cultivant paifiblement nos terres ,I
parcouranties mets avec fécurité , reprenant toua
tes les parties du commerce dont la guerre avoir
interrom u le cours , nous verrons de jour en
jour nos ortunes s’accroître; Athenes verra mul-’

ri lier fes revenus ; 86 cette ville aujourd’hui
dé’ferte , bientôt remplie de Commerçans , d’étranv

ers qui viendront s’y établir ou la viliter , ne tar-
era pas à devenir flot-Mante. Et ce ni nous im-v

porte plus encore, nous verrons tous es Grecs réa
chercherl’alliance de notre ré ublique,&, comme
de vrais alliés 8: des amis fi eles, ne as le con-
tenter de s’attacher à nousdans la profpéiiré àcaufe

de notre puilTance , mais être prets a nous fécon-
rir même dans l’adverftté. Enfin , ce que nous ne
pouvons obtenir aujourd’hui à force d’argent de

ar la voie des armes , une (impie ainbadade nous
l’obtiendra fans peine. Car ne croyez pas que
quand Cerfoblepte (t) & Philippe nous verront
regarder fans envie les pollellions d’autrui , ils

P (t) Cerfoblepte , toi de Thrace , qui di-l’putoit aux
Athéniens les poilellions qu’ilsavoient’dans la Querfo-
nèfe de Thrace. a Amphipolis , ville de Thrace , fur les
confins de la Macédoine, que Philippe avoit prife, qu’il
retenoit comme étant à lui, arque. les Athéniensnc ccf.
[oient de revendiquer comme leur appartenant:

Kir



                                                                     

’15: , H A k A N G u il
nous difputent la. Querfonèfe ou Amphi ’ lis.
Maintenant ils craignent , 86 avec quelque ujet,
de noué avoir pour voifins , parcequ’ils voient;
que peu contons de notre puill’ance , nous cher-
chons fans celle à l’augmenter. Mais fi changeant
de conduite nous leur donnons d’Athenes une
idée plus favorable , loin de chercher â s’emparer
de ce qui eli à nous , ils nous céderont d’ennemi:-
mes une partie de ce qu’ils poll’édent , leur véri-

table intérêt étant de ménager notre république
pour la’fûrcté de leurs états. Qui pourroit alors
nous empêcher d’acquérir dans la Thrace une
étendue de pays allez confidérable , 86 pour nous
faire vivre nous mêmes dans l’abondance , 86
pour fournir de uoi fubfilter à ces Grecs indigens
que le beloin fait errer de pays en pays ? Si Athé-
nodore ( t) 86 Callilirate , l’un fimple particulier
8c l’autre exilé , ont bien pu fonder des villes , il
ne dépendra que de nous , fans doute , de former
en plufieurs endroits de pareils établillemens. Ce
font là des. projets dignes d’un peuple qui pré-r
tend commander dans la Grece. Voilà les expé-
ditions qu’il doit entreprendre , 86 non faire mate
cher contre les Grecs des. foldats mercenaires ,
comme nous faifons aujourd’hui.
7 Je ne dirai tien de plus, fur ce qui concerne le

à

(t) Il paroit que c’eli ici le même Athénodore dont il cit
parlé dans la harangue de Démoflhene contre Arifiocrate ,
qui étoit Athénien d’origine , 8c fort puillant dans la.
Thrace. a: Gallillrate , orateur d’Athenes , dont le dif-
cours éloquent fur la ville d’Otope fit prendre à Démolî.
tinette la réfolution’ de r: donner tout entier a l’élu;

sans: . ’



                                                                     

spUllLAPAIx. r5;rapport des députés (r) 5 8: quoique peut-être on
pût); ajouter quelque chofe , ce que j’ai du: me
paront fufllfanr.

Mais ne nous bornons pas à décider la paix
avant de quitter l’alTemblée , délibérons encore.

fur les moyens de la rendre folide 5 8c fans nous
expofer, felon notre coutume,à retomber dansles
mêmes troubles après quel ues momens de trano
quillité , travaillons non amplement à fufpen-
dre nos maux , mais à les faire adret entièrement.
Vous ne pourrez y réuflir . fi vous n’êtes perfuadés

avant tout qu’il el’t lus avantageux de vivre
dans le repos que de Il; livrer aux in uiétudes de
l’ambition , de fuivre les régles de ’équité que

de commettre des injuüices , de gouverner (es
propres biens que d’ufurper ceux des autres. Per-

nne n’a encore ofé vous entretenir fur ces ob-
jets im orrans 5 j’enrreprens de les développer
aujour ’hui , affuré que par-là nous nous procuo.
rerons un bonheur trop étranger à notre conduite ’
préfente. Quiconque s’écarte du fyüême ordi-

naire , 8c fe propofe de changer’vos opinions ,
doit nécefl’airemenr employer tousles moyens les
plus efficaces , 86 donner à [es difcours une jufle
étendue. Il doit tappeller le paillé , blâmer , louer,
confeiller; 8c malgré ces efforts divers , encore ne
réuflit-il pas toujours à vous infpirer de meilleurs
delïeins.

Ce qui rend , félon moi, la chofe fi difficile ;

1

(r) Quels étoient ces députés a étoit-ce des députés de
villes étrangetés qui s’étaient rendus à Athencs; ou des
députés envoyés d’Athencs dans des villes Grecques; 8Ç
gui en étoient revenus a L’orateur ne s’explique pas.



                                                                     

154 Banancurc’en que bien que tous les hommes alpirent au
plus grand’bonheur pollible , tous ne [avent pas
ce qui peut les conduire au terme ; 8: chacun a
fa maniera de voir. Il en cil qui envifagent com-
me il faut le but qu’ils fe propofent , St qui [a
mettent en état d’y parvenu; d’autres prennent
une route toute oppofée 8e le manquent abfolu--
ment. Ce qu’éprouvent ces derniers ,. nous l’a-4

vous éprouvé nous-mêmes. Parcourir la mer avec
un grand nombre de vailïeaux , forcer les villes
à nous payer des tributs 8c à nous envoyer des
députés ç c’eflz-lâ , à nos yeux , un brillant avant

rage. Mais en celaLmême nous fumures dans l’er-
reur , 8c nos efpérances fe font entie’rement éva-
nouies. Car delà ces inimitiés , ces guerres , ces
épuifemens du tréfor ; fuites inévitables d’une
ambition qui nous a" dejà réduits: aux extrémités

les plus cruelles. Au contraire , lorfque , par un
efprit de jufüce, nous nous faifions une oi de
feeourir les opprimés , 85 de ne pas envier les
pofl’eflions d’autrui , les Grecs nous accorderent
d’eux-mêmes le droit de les commander; ces
Grecs pour lefquels nous affectons dÎpuis long-
tems un mépris li déplacé 85 fi peu rai. onnable.

Il cit deshommes qui ont eu le front de dite
ne l’injuflice, quoique généralement abhorrée ,

. croit rofitable dans la plupart des circonllances 5»
que léquité , au contraire. quoi ne animée a:
refpeâee , étoit nuilible à nos int ers ,8: moins
avantageufe pour nous-mêmes que pour ceux
avec qui nous avons à vivre. Ils le trom eut, fans
doute, 85 ils ne voient pas que tien n’e plus pro-I
pre à nous obtenir de. vrais avantages , de vrais.
fuccès,la vraie gloire, le vrai bonheur en un.



                                                                     

s u a r. A .PA 1.x. , 15.,
mot ,’que la pratique de toutes les vertus. En
effet , ce font les qualités de l’ame qui nous afin-
rent la palémon des biens que nous pouvons deli-
rer 5 ainli négli et de perfeétionner (on arne , c’ell:

négliger , fans e [avoir , le moyen le plus con-
venable pour fe rendre 85 plus éclairé 8e plus heu-
reux que les autres. Poutroit-on , d’ailleurs , fe
figurer que les perfonnes les plus fidèles au tell
peét que nous devons aux dieux , 85 à la jultice
due aux hommes, prêtes à tout faire 8c à tout
fouffrir pour ne s’en écarter jamais, feront moins
favorifées que les pervers , 8c ne jouiront d’aucun
privilège ni auprès des dieux ni au rès des hom-
mes? Quant à moi, je fuis perfua é qu’elles feu-
les peuvent le procurer des avantages folides, 86
que les fuccès des méchans font toujours funefles.
Ces hommes injulles qui cherchent à envahir les
poll’efiions d’autrui , 8: qui regardent cette ufur-
pation comme un grand bien , femblables à ces
animaux voraces qui fe laill’ent prendre a des
appats greffiers , faillirent avidement leur proie ,
mais bientôt après tombent dans l’excès du mal-

heur. Au lieu que les ames julles 85 religieufes
jouifl’ent pour le préfent d’un état fur 85 tran-

quille , 8c peuvent fe promettre encore ourle
telle de leur vie un bonheur folide se dura le. S’il
eft des exemples contraires, du moins font-ils fort
rares.’0r puifqu’il ne nous cil pas donné de per-
cer dans l’avenir , 8: d’y lire avec certitude ce qui
doit nous arriver d’heureux , il cit de la prudence
de choifir ce qui cit le plus communément utile. .
Enfin , ne feroit-ce pas une contradiétion vifible

l de croire que l’équité efl: une difpofition de l’ame

plus agréable aux dieux que l’injullice , 8c de



                                                                     

r56 - Hannu’cun
penfer que les hommes vjufles métreront une vie
plus miférable que les méchans ?
A Je voudrois qu’il ne fût pas moins facile de
porter à la vertu ceux qui m’écoutent , qu’il ell:
ailé d’en faire l’éloge; mais je crains de parler

fans fruit. Il y a longueurs que nous femmes cor-
rompus par des orateurs qui ne favent que nous
féduire. Telle ef’t leur audace , tel efl: le mépris

u’ils font de vous; font-ils foudoyés pour faire
déclarer la guerre à quelques peuples ; c’ef’t alors
qu’ils s’écrienr dans vos alIem lées: Imitons nos

ancêtres ; ne fouffrons as qu’on Je joue de notre
république ; maîtres e la mer, ne la lainons
libre qu’auxGrecs qui nous paieront les tributs.

Je leur demanderois volontiers quels font les
Athéniens nos prédécefreurs qu’ils nous enga-
gent à prendre pour modèles. Serait-ce ceux qui
ont combattu anciennement contre les Perfes ,
ou ceux qui nous ont gouvernés à la fin de la
guerre du ( l) Peloponèfe ? Si ce font ces derniers,
Ils nous confeillent donc de nous ex ofer de
nouveau à une ruine totale. Si ce font es vain-

(I) Ceux qui font un peu yerfés dans l’hiüqire de la
Grece , faveur que la guerre du Péloponèfe , foutenue par
Sa république d’Athencs contre les Lacédémoniens , chefs

u Péloponèfe , dura vingt-(cpt ans 5 qu’elle le termina
malheureufement pour les Athèniens s que ceux-ci furent
entiérement défaits , 8C que leurs ennemis furent maîtres
de leur ville. Dans une afTemblée que tinrent les confé-
dérés , on délibéra fi on la lameroit fubfifier , ou fi on la
détruiroit. Plufieurs étoient d’avisde la ruiner de fond en
comble 5’ mais les Lacédémoniens , plus généreux , s’op-
goferent à ce qu’on détruisit une ville qui avoir fauvé’la

fac. . . a .
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queurs de Marathon , ou les pares de ces vain-
queurs , à moins que d’avoir perdu toute pudeur,
peuvent-ils donner des éloges a l’adminillration.
de ces grands hommes , eux qui nous portent à.
nous conduire d’une maniere toute o pofée , 8c:
qui nous jettent dans les plus trilles carts P Ici,

je ne fais quel parti ’e dois prendre. Releverai-
je les abus avec ma Branchife accoutumée ? ou ,
dans la crainte de déplaire, les paillerai je fous
filence ? Il me femble que je ne dois pas héfiter
d’en parler. Je ne l’ignore pas , vous etes difpo-
fés moins favorablement envers ceux qui vous
font d’utiles reproches , qu’à l’égard de ceux mê-

mes qui font les auteurs de vos maux ; mais je
rougirois de paraître plus occupé de ma confidé-
ration perfonnelle , que du bonheur public. Mon
devoir , comme celui de tout homme ui s’inté-
refÎe au bien de la patrie , efl: de préférer des
avertifÎemens falutaires à des difcours flatteurs.
C’efl à vous de vous bien pénétrer de cette idée ,

que fi on a trouvé une infinité de remèdes pour
les maladies du corps , il n’en cil qu’un feul
efficace pour les vices , qui font les vraies mala-
dies de l’aine , c’efl de fouffrir qu’on nous repren- ’

ne courageufement de nos fautes. En effet, ne
feroit-ce as une inconféquence bien étrange ,
d’endurerîes opérations les plus douloureufes , le
fer a: le feu , pour prévenir de plus’grands maux ,
86 de commencer par rejetter des confeils avant
que de favoir s’ils font utiles ?

Ce début , fans doute , vous annonce que
mon deffein efr de vous parler fans nul dé nife-
ment, avec une entiere liberté. Oui, fi un erran-
ger paroilToit à l’inf’tant parmi nous , 8c que fans



                                                                     

:58 .Hnnaxoutêtreencore gâté par nos ufages , il fût témoin déca"

quis’y palle, il nous trouveroit bien peu raifonnan
bics de nous glorifier des exploits de nos ancêtres ,-
de regarder leurs aérions comme un titre d’éloge
pour notre république , tandis que , loin de mar-
cher fur leurs traces, nous fuivons une route
tout o pofée à celle u’ils ont tenue. Nos ancê-
tres n ont jamais celle de combattre en performe
contre les barbares pour l’intérêt des Grecs; 85
nous, ramafl’ant dans l’Afie des brigands qui fe
vendent au premier qui les acheté , nous les
armons contrer) les Grecs mêmes..Nos ancêtres
ont mérité la prééminence’pour avoir feeoura les

villes de la Grèce 8c les avoir mifes en liberté ;-.
8: nous qui tenons une. conduite fi différente ,
qui les réduifons en fervitude , nous nous plai-
gnons de n’être plus auprès d’elles dans le même

de ré d’efiime ; nous, dis.je , dont les aérions
84 es fentimens font un contrafie marqué avec-
ceux de nos peres; nous qui , enfans de ces hom-
mes alfez courageux pour abandonner leur pro-
pre patrie, afin de fauver la Grece, afin d’atta-

( r) A Athenes tout citoyen étoit foldat , 8c devoit fer-l
vit à (on tout 5 mais l’abus d’employer des troupes étran-

eres , contre lequel Démofihene s’eleve dans plufieurs de
fer» harangues , avoit prévalu dans la république dès les

remiers tcms d’lfocrate. Ces brigands que les Athéniens
Faifoient marcher contre les Grecs , étoient Grecs eux-
mêmes pour la plu art. Ils parloient en Mie pour ’fervir
fous le roi de Per e , ou fous les Satrapes. C’étoient des
miférabies chafl’és dolents villes , ou qui les avoient quit-
técs d’eux-mêmes , vivant de la guerre dont ils faifoient
leur profeflion , fans patrie , fans loix , fans mœurs ,I tou-
jours prêts à vendre leurs fervices à quiconque leur offroit
une plus forte paie.
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’quer fur terre 8; fur mer les barbares dont ils ont
(triomphé , ne daignons pas même combattre pour
l’intérêt de notre ambition, 8c refufons de porter
les armes quand nous prétendons commander à

. tous lesGrecs. Nous déclarons la guerre à prefque
tous les peuples; 8c ce ne [ont pas nos citoyens
- que nous employons à cette guerre , mais des exi-
lés , des transfuges , des feéle’rats ui accourent
ici en foule, 8c qui marcheroient bientôt contre

nous , s’ils trouvoient ailleurs une plus forte
paie. Nous les ménageons néanmoins jufqu’à em-

» êchet qu’ils ne foient punis des outrages qu’ils

fiant a nos enfans : 86 quoique nous (oyons ref-
. ponfables de leurs brigandages &de tous les excès
auxquels ils fe livrent , loin de févit contre eux ,
nous ne faifons que rire lorfqu’on nous a prend
quelques traits de leur violence. Infen és ne
nous fommes ! nous voulons entretenir des ol-
’dats étrangers , quand nous manquons des chofes
iles lus nécefraires à la vie : nous vexons nos
-alli s 8c nous les rançonnons pour [ondoyer les
«ennemis communs de tous les peuples. Inférieurs
a ceux de nosancêttes qui ont mérité l’ellime des

Grecs , nous le cédons même à ceux qui ont
encouru leurhaine. Ces derniers dumoins, quand
-’ils avoient réfolu la guerre , croyoient , quoique
leur tréfor fût plein, devoir payer de leurs per-
fonnes; tandis que nous , avec un euple aufiî
nombreux 86 des finances aufli épuife’es , nous
voulons , comme le grand roi (1), nous fervir

r

(r) Perfonne n’ignore que les Grecs appellbient le roi
de Perfe , le roi fimplement , ou le grand roi,
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de troupes mercenaires. Alors , fi on armoit une
flotte , on prenoit pour matelots des étrangers

’ 86 des efclaves ;’les citoyens étoient foldars. Au-
’ourd’hui nous armons des étrangers pour com-

battre, 85 nous for ons les citoyens de ramer.
Ainfi quand nous aifons une defcente fur les

terres ennemies , on voit ces fiers républicains
qui rétendent commander aux Grecs , fortit des
vai eaux la rame à la main; 8: des hommes tels
que ceux que je viens de dépeindre , s’avancen

au combat couverts de nos armes. . -
On dira peutæêtre que la bonne adminiflra-

tien de la ville’doit nous tranquilliferfur le relie.
Mais c’ef’t cette adminifiration même qui doit
révolter davantage. Nous qui nous vantons d’être
nés du fol même fur lequel nous vivons f1) , ui

prétendons qu’Athenes efl la plus ancienne vfile
.du monde , 8C qui devrions donner à tous les
peuples l’exemple d’un régime fage 8c bien enten-

.r du , nous nous gouvernons avec moins d’ordre
86 de fagefTe , que ceux dont les villes (ont nou-

. vellement fondées.Nous femmes fiers de la pureté
86 de l’antiquité de notre origine; 8: ce endant
nous airerions les premiers venus âvla goire de
nos ancêtres, plus aif’ément que les Lucaniens
8: les Triballes (z) ne partagent avec d’autres
l’obfcurité de leur-nom. Nous établill’ons fans

celle des loix , 85 nous n’en obfervons aucune.

( r ) Les Athéniens fe vantoient d’être Auflofione: ,
d’être nés du pays même qu’ils habitoient , 8C de ne l’avoir

. jamais quitté.
L (a) Lucauiens 8; Triballes , peuples , les uns d’Italie ,
les autres de la Macfie , a: très peu ef’timés des Grecs.

’ n
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i On peut juger du relie ar ce feul trait. Malgré
la peine de mort portee contre quiconque efl
convaincu de brigue , nous nommons généraux
des hommes qui ont acheté ouvertement les fuf-
frages. Ainfi celui qui a corrompu le plus grand
nombre de citoyens , efl chargé des affaires les
plusimportantes.Nous regardons la ferme de notre

ouvernement comme le falut de toute la répu-i
Élique 3 nous favoris que la démocratie fe main-
tient ôc fe’fortifie dans la paix 8c la tranquillité,
qu’elle a été déjà renverfée deux fois dans l’agi-

tation des guerres : 8c cependant nous traitons les
partifans de la paix comme des fauteurs de l’oli-

archie ; tandis que nous honorons les auteurs de
fa guerre comme d’excellens patriotes 86 les feu-
tiens de la démocratie. Nous qui avons le don de
la parole 8C l’efprit des affaites , nous femmes fi
peu conféqriens dans nos délibérations , que les
même jour voit naître des fentimens oppof’ésh:

enferre que ce que nous avions blâmé avant de
nous réunir, nous le déterminons lorfque nous
femmes affemblés ; 8: âpeine femmes nous fépaa
rés , u’on nous voit blâmer de nouveau ce qui a
été télolu dans la place publique. Nous qui nous
glorifions d’être les-plus fages des Grecs , nous
prenonqpqup confer 1ers des hommes générale-
ment mcptifes ; nous rendons maîtres des affaires
publiques, des gens auxquels performe ne vou-
droit confier les fiennes propres ; 8c , ce qu’il y
a de plus fâcheux encre , nous nous perfuadons
que les méchans les plus décidés font les plus
zelés défenfeurs dela conflitution républicaine.
Nous jugeons des étrangers par ceux ’u’ils en:

T ont: I. (il.



                                                                     

36a .Hanancvnchoifrs pour protecteurs (r) ; 86 nous ne penfens
pas qu’on aura de nous la même opinion que de
nos chefs. Nos ancêtres mettoient a la tête des
trou es ceux qu’ils avoient mis à la tête de la
répu lique , perfuadés que le citoyen qui donne
les meilleurs confeils dans la tribune , fait aulli
rendre le meilleur parti , feul 86 abandonné à

lui-même. Bien différens de nos ancêtres , nous.
ne trouvons pas allez de capacité pour comman-
der les armées , à ceux mêmes dont nous écou-
tons les avis dans les affaires les lus férieufes :
d’autres qu’en ne voudroit confu ter ni dans les
affaires de l’état ni dans les fiennes , nous leur
confions , loin d’Athenes , une autorité abfolue ,
comme fi l’éloignement étendoit leurs lumieres ,

86 les rendoit capables de mieux raifonner fur la
guerre 8: fur les intérêts; généraux de la Grece ,

u’ils ne font ici fur les objets particuliers de nos
délibérations. Ces reproches ne s’adreli’ent u’à

ceux qui les méritent; 8c je ne finirois pas 1 je
voulois parcourir tous les abus devnotre gouver-
nement. a

Parmi les citoyens que ces difcours offenfent ,
quelqu’un me demandera peut-être avec humeur,
comment une pareille conduite n’a pas encore
caufé notre perte, 8c comment elle nous laiffe aufli
puiffans que d’autres. Je lui répondrai que nos

(x) Tout étranger établi à Athenes, étoit obligé de (a
mettre fous la proteâion d’un citoyen , qui ne s’engageait
pas feulement à fuivre fes affaires, 8c à le ’atantir de
toute injufiice 5 mais qui obfervoit toutes fes fémuches ,
a: répondoit du tort qu’il auroit pu caufer à l’état.
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ennemis ne fe comportent: pas mieux que nous.
Si tandis que les Athéniens ont commis les fautes
que je leur reproche ,- les Tliébains , vainqueurs
de Larédémone , fe fuffent tenus en repos après
avoir délivré le Péloponèfe ( l ) ô; tendu aux
Grecs leur liberté ; on ne feroit as dans le cas
de me faire une objeélzion femb able , se nous
aurions déjà [cuti combien les confeils de la
fagelfe font préférables aux inquiétudes de l’am-

bition. Mais les chofes en font à ce point , que
nous devons notre falur aux Thébains , comme
ils nous doivent le leur. Athenes 84 Thèbes fe
fervent mutuellement par le vice de leur politi-
que : 8c certes, nous entendions nos intérêts ,
nous nous paierions récrproquement pour tenir
des aWemblées , puif ne celui des deux peuples
qui s’afl’emble le lus cuvent, travaille le mieux
pour l’avantage e l’autre. Mais pour peu qu’on

feit raifonnable , c’eft moins fur les fautes de
les entremis qu’on doit fonder fes ef étances ,
que fur l’état de fes affaires , 86 fur la ageffe de
fes confeils. Les fuccès dus à l’imprudence d’au-

trui font de courte durée 8c fujets à de trilles
retours ; au lieu que ceux qu’on ne doit qu’à foi-
même , ont une bafe folide , a: font moins expo-
fés au changement. a - -

Il n’ell: pas difiicile de répondre à ceshommes

(il Les Thébains , fous la conduite d’Èpaminondas ,
pafl’crent dans le Péloponèfe , pour fecourir plufîeurs’peu-
ples de cette contrée que les Lacédémonienë opprimoient.

Il; remporterent fur ceux-ci plufieurs avantages qui leur
donnerait beaucoup d’orgueil, mais dont ils ne furent pas

l profiter. .L 1j



                                                                     

I:64 HARANcuaqui font’des objeélions au hafard ; mais fi que.
qu’un plus.fenfé m’accorde que je n’ai rien dit

que de vrai, fi trouvant que j’ai raifort de m’élo-
ver centre le fyflême aétuel , il va plus loin , 85

rétend que , lorfqu’on donne des avis avec de
bonnes intentions , on ne doit pas fe contenter
de blâmer les fautes , mais indiquer encore les
moyens qu’il faut prendre pour ne plus fe con-
duire par les mêmes principes , St ne plus tom-
ber dans les mêmes erreurs; alors je feraiembar-
rafl’é,non pour trouver une réponfe qui foit confer-

me à la raifon 85 à vos intérêts , mais pour vous
en offrir une qui puilTe vous plaire. Au relie,
puifque j’ai commencé à m’expliquer fans feinte,

je continuerai à vous faire part de ce que je penfe,
avec la même franchife.

Nous avons déjà parlé des principales vertus qui
co’nduifent au bonheur, de la piété, de la modéra-

tion , 8: de la juflice. Rien de plus vrai que ce qui
me relie à vous dire du feul moyen propre â’vous
rendre tels que vous devez être; mais aufli rien
de plus contraire à l’o inion cemmune,’8c peut-
être doissje craindre d’e vous choquer. ’

Je fuis petf’uadé que notre république fera
mieux gouvernée , que nous ferons mieux réglés
nous-mêmes, 85 que nous verrons nos fortunes
s’accroître avec celle de l’état , fi nous celions

d’ambitienner l’empire de la mer (i); cet emn

(r) Ifocratc ne paroit pas ici d’accord avecThémiflzoele
8c Périclès , les deux plus grands olitiques d’Arhenes,
qui avoient eu a cœur de fortifier ur-tout la marine de
leur patrie , perfuadés que rien ne contribueroit davantage
à fa puifl’ance , 8c que quand on étoit maître de la mer,
on l’étort de la terre. Ils ne furent pas trompés dansp leurs
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pire qui nous jette aujourd’hui dans de fi grands
troubles , 5c qui a ruiné l’excellente démocratie
à laquelle nos ancêtres ont dû toute leur prof-
périté ; cet empire qui cf’t la caufe de prefque
tous les maux que nous fendrons 6c faifons fouf-
frit aux autres. Je fais qu’en s’élevant contre une
puili’ance que tous les peuples envient 85 fe difo
purent, il cil: difficile de trouver des auditeurs;
mais puifque vous m’avez déjà pafl’é des vérités

défagréables , je vous prie de vouloir bien m’éo

conter encore , &C de ne pas me croire allez peu
fenfé pour vous donner de femblables confeils ,
fi je n’avais rien de vrai a vous dire. Je me flatte
de démontrer que l’empire de la met dont nous
femmes fi jaloux , ne peut s’accorder avec la juf-
tice , qu’il nous feroit impoflible de le conferver,
86 qu’il n’ef’t pas de notre intérêt d’y prétendre.

Premièrement pour ce qui regarde la jufiice,
je ne ferai que vous répéter les leçons que j’ai
puifées chez vous-mêmes! Lorfque les Lacédé-
moniens dominoient fur mer , que n’avez-vous
pas dit pour attaquer leur puifl’ance , 8c pour faire

vues , 8c la ville d’Athenes devint réellement fort puif-
faute , grace ’a fa marine. Mais l’orgueil que lui infpira la
domination des mers , les fautes 8L les excès qu’elle lui fit
commettre , la jetterent bientôt dans les derniers mal-
heurs , 8c l’expofcrent ’a une deliruétion totale. lfocrate
voudroit donc que , fans renoncer à fes forces navales ,
elle tournât fcs principaux efforts du côté de la puifl’ance
fur terre , fujette à moins d’inconvénicns , 8c qu’en gêné.

ral elle n’employâr (es forces , dcfluclque nature qu’elles
fufi’ent . que pour fe défendre contre (es ennemis, pour
tirer les peuples d’opprcflion , ou peut empêcher qu’on ne
les opprimât , 8c non pour les dominer foi-même , 84 les
obliger de le foutuettre à fou empire.

L iij



                                                                     

166 r Hanaueusvoir que les Grecs devoient être libres ? Quelles
villes n’avez-vous pas excitées à former une ligue
contre LacédémonePQuelles ambafl’ades n’en-r

voyâtes vous pas au roi de Perfe (t) pour lui faire
entendre qu’il n’étoit ni jufie ni utile qu’une

feule république dominât dans la Grece P Et
n’en-il pas vrai que vous n’avez mis bas les armes,
8c n’avez ceffé de combattre fur terre 8c fur mer ,
qu’après que les Lacédémoniens eurent confenti
au traité qui affuroit la liberté des Grecs P Il n’efl:

peint j ufie que le fort opprime le foible, vous le
pontiez alors , a; la forme de votre gouverne-
ment annonce que vous le penfez encore aujour-
d’hui.

Il cit aifé , je crois , de prouver qu’il nous feroit
impofiible de pelféder l’empire de la mer. Nous

ne pouvions nous y maintenir avec dix mille
talens dans le tréfor (L) , le pourrions-nous dans
l’état d’é uifement où fe trouvent nos finances ;

fur tout l’orfque nous avons non les mœurs qui
nous l’ont acquis , mais celles qui nous l’ont fait

perdre ? l ’ ’Ou. verra aifément par ce qui fuit, qu’il ne
feroit pas de notre intérêt de l’accepter ,quand

( r ) On voit combien les Grecs du terns d’Ifocrate
avoient dégénéré de la vertu de leurs peres’; 8c comment
ces fiers vainqueurs de toutes les forces de l’Afie , ne dée
daignoient pas , dans leurs querelles , de prendre le roide
Petf’c pour médiateur sapeur arbitre.

(1) Ces dix millç talens provenoient des contributions
fournies librement par les alliés , 8: dépofées dans le tréfor
d’Athenes, pour que les Athéniens s’armafl’cnt dans l’occa-

(ion pour leur défenfe. Mais ceux-ci les confumerent en
fêtes 84 çn fpeétaclcs, en guerres inutiles ou injuflés,



                                                                     

saxon PAxx. :67même on viendroit nous l’offrir... . Mais avant
que d’aller plus loin , il convient rie jufiifier le
ton que j’ai pris avec vous ; car j’ai lieu de crain-
dre qu’en employant fi fouvent les reproches,
on ne me taxe de m’ériger en accufateur de ma
patrie.

Sans doute , fi je dévoilois à d’autres les vices
de votre politique , on ferait fondé à me prêter

’cette intention. Mais c’eü à vous-mêmes que je
m’adreŒe; 8c fans nul deŒein de vous déprimer
dans l’efprit des peuples, n’ayant d’autre motif

que de vous faire renoncer à votre conduite ac-
tuelle , je voudrois , 8: c’efi le but de tout ce
difcours, établir une aix folide entre la ville
d’Athenes 8: le refle de lit Grece.Celuiqui reprend
&celuiquiaccufe emploientn’écelTairementâ-peuv
près le même langage ; mais leur intention étant
bien. différente , on ne doit pas juger de même
de tous les deux, quoi u’ils difent les mêmes
chofes. Ceux qui font es reproches par mali-
gnité , on doit les haïr comme des hommes mal
intentionnés pour la ile ubllque ; ceux Puirepren-
nent par un ben moti , on doit leur avoir gré ,
8: les regarder comme d’excellens citoyens, l8:
dans cette derniere claire accueillir encore plus
favorablement celui qui en en état de démontrer

i le vice de notre adminiflration , 8C les inconvé-
niens qui en réfultenr. C’efi le moyen le lus fur
de vous faire abandonner fans délai des yfiêmes
peu réfléchis , a: de vous en faire adopter de
meilleurs. Voilà comme je me jufiifie fur la li-
bette (les reproches que je vous ai déjà faits ,, ô:
A. Ceux quime relient à vous faire : je vaine.-

prendre mon difcours où je l’avois lïflîé,
1V
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J e dirois donc qu’il ne feroit pas de notre înq

tétât d’accepter l’empire de la mer, quand même

on viendroit nous l’offrir. Pour vous convaincre
de cette vérité , il faut que vous confidériez la
maniere dont la république étoit gouvernée avant
de oËéder cet empire , 8c celle dont elle l’a été
lor qu’elle en a joui: la coinparaifon de ces deux
états vous fera connoître quels maux nous a cau-
je la puiËmce maritime.

Le gouvernement de nos ancêtres étoit aufii
[u érieur à celui qui l’a remplacé, qu’AriPtide , t

T émifiocle 8: Miltiade ,( 1) l’emportoienr fur
Hyperbolus , fur Cléophon , 8: fur nos minifires
actuels; Quant au peuple d’alors , on ne le voyoit
pas s’abandonner à l’inaétion , 86 dépourvu de

moyens, enfanter des projets chimériques; mais
il (avoit vaincre les armes à la main tous:ceux
qui attaquoient fon pays; il méritoit le prix de
la valeur dans les combats livrés pour la Grece ,
851e faifoir tellement chérir de la nation , que la
plupart des villes lui remettoient d’elles-mêmes
toute leur puiflance. Queèles choies font chan-
gées [Au lieu de ce gouvernement [age , admiré
de tous les Grecs, les Athéniens, grace à l’empire
de la mer , font tombés dans des. excès que tout:
le monde condamne. Grâce à ce même empire ,

(t) Arii’ride , Thémiflocle , Miltiade, trois des plus
rands hommes qu’ait produits la ville d’Arhcues , 8L Infli-

Ëamment connus pour avoir été aufli recommandablesipar
leur fagefie que par leur courage, Hyperbolus Cléophon
vinrent quelque rems après eux: c’étaient des hommes
violens a: emportés , dont les folies 8: les fureurs dans
lfadminil’ttation , décrioient leur patrie a: laeqiaduifoicnç
à (a pas,



                                                                     

SURLAPAIX. r6,[au lieu de triompher de .leurs ennemis , ils n’a-
voient plus le courage de fortir de leurs murs pour
fe préfenter devant eux. Au lieu de cet attache-

.menr qu’ils trouvoient dans leurs alliés , 85 de
cette ellime dont ils jouifl’oient parmi les Grecs,
sils ont encouru la haine univerfelle. Peus’en elt
fallu même ue leur ville n’ait été renverfée de
fond en com le; 86 elle n’eût pu échap et à une
ruine entiere , fi les Lacédémoniens , es enne-
mis de tous les tems , mendient été mieux inten-
tionnés pour elle (r) que des peu les qui avoient

été anciennement les alliés. h l pourroibon
faire un crime à ces peuples d’avoir été fi animés

contre nous P Fatigués des maux cruels que nous
leur avions fait foufl’iir, pouvoient-ils être bien
dif ofe’s à notre égard , 85 n’en pas conferve: de

.rellBentiment P . H .- Qui auroit u, en effet , fupporterla licence

.de,nos peres ? lis ramalÎoient dans toute la Grece
Ïdes hommes fans aveu 8c remplispde vices , les
rail-oient monter fur des vailÎeaux , 86 s’en fer-
ivoient pour vexer les Grecs. Dans les villes
létrangeres , ils chafioient les meilleurs citoyens ,
jdont ils abandonnoient les héritages aux plus
pervers de la nation. Peut-être que par un détail
fixait de tous les défordres de ce tems-là , je vous
engagerois à vOus mieux comporter à l’avenir;
mais aufli je m’expoferois à votre haine : car
pour l’ordinaire. vous ,êtes plus ennemis de celui
qui vous reprendde vos fautes , que de celui qui
.vous les fait commettre, Cette difpofition qui

. r) Voyez cç que nous avons dit plus haut, page 156,

par: (x). i



                                                                     

170 HAnAneulvous en: pro te, me fait craindredeme nuire à moi.
même en cherchant à vous fervir. Je n’abandon-
nerai pas néanmoins tout ce que je me propofois
de vous dire; mais, fupptimant ce qui feroit
trop dur 86 capable de vous .choquer, je me bor-
nerai aux traits ni pourront vous faire mieux
connaître l’impru ence des miniltres dont’fe fer-

voient nos eres. . . lIls femb oient ne s’occuper que de ce qui pou-
voit nous rendre odieux. En vertu de leurs dé-
crets , l’argent ni relioit des contributions des
alliés , étoit divrfé par talens , 8c dil’cribué à cha-

que fpe&acle pendant les fêtes de Bacchus. C’é-
toit au milieu d’une foule de fpeé’tateurs qu’ils
’faifoient ces dil’tributions , 8: qu’ils préfentoient

les enfans de nos guerriers morts dans les com-
bats (t). Les allies étoient témoins de ces lar-
gell’es faites du plus pur de leurs biens au peuple
par des orateurs mercenaires ; les autres Grecs
voyoient la multitude de nos orphelins , 8: les
malheurs caufés par notre ambition. Cependant
les auteurs de nos défordres vantoient notre
profpérité; le vulgaire , incapable de réfléchir 8C

de prévoir les fuites de pareils abus , trouvoit
Athenes heureufe. l1 contemploit avec un’e admi-
ration liupide des richeWes qui, entrées dans la

(l) On fait que la ville d’Athenes fe chargeoit d’élever
les enfans des Citoyens qui étoient morts à la guerre; que
quand ils étoient parvenus à l’âge de puberté, on les revê-

toit tous d’une armure complut: , a; qu’on les renvoyoit
dans la maifon atetnelle. Cette cérémonie (c faifoit avec
beaucoup. de f0 cmnité, dans les fpeétacles publics , don:
la magnificence attiroit un grand nombre de Grecs.



                                                                     

sanAPAtx. t7rville par des voies injulles , devoient bientôt
entraîner dans leur perte nos fortunes les plus
légitimes. En effet , nos eres étoient fi négli-

ens à conferver leurs pollliellions, 8c fi avides du
bien des autres , qu’ils armoient des vain-eaux

out la Sicile dans le tems même où les armes de
îacédémone occu oient l’Attique , 8c où Déce-
lée étoit déjà fortifiPé contre nous (r). Ils n’avoient

pas honte de lailTer ravager 8c dévafler leur pa-
trie , pendant qu’ils envoyoient leurs troupes
contre des peuples dont ils n’avoient te u nulle
injure. ils porterent l’extravagance au pomt que,
n’étant pas maîtres de leurs propres fauxbour s,
ils méditoient la conquête de l’ltalie, de la Sicrle,
de Carthage 5 8c plus infenl’és que le relie des
hommes, ils ne furent pas même corrigés et le
malheur qui infirui’t les autres 85 les rend, plus
fages. Toutefois dans quel abîme de maux ne les
a pas jettés cette fatale puillance de la mer! maux
8: plus affreux 8c plus multipliés que nous n’en
eli’uyâmes jamais. Nous avons perdu en Égypte
deux cents navires avec les équipa es 5 quinze
cents auprès de Cypre 5 dans e Pont dix
mille hommes d’infanterie tant à nous qu’à nos
alliés; en Sicile quarante mille l’oldats , deux

(r) Décclée , canton de l’Attique , ou les Lacédémo-

niens avoient conflruitun fort d’oti ils incommodoient
beaucoup les Athéniens. lfocratc ne s’accorde pas ici avec
l’hilloirc qui place la conflruéiion de ce fort non avant
l’expédition de Sicile , mais à la fin de cette ucrre mais
Mineure. Quoi qu’il.en fait , l’orateur , outre ’expédition
de Sicile , en cite plufieurs autres faites en divers tems 8c
en divers pays , ou les Athéniens ne furent guere plus heu-
max.
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cents quarante galetas ; derniétemènt encore
deux cents navires ont péri pour nousfur l’Hellef-
pont. Qui pourroit com ter d’ailleurs tout ce

ne nous avons perdu en étail, loir-en hommes ,
du: en vailïeaux E Il fullir de dire qu’éprouvant
chaque année de nouvelles difgraces , nous célé-
brions tous les ans de nouvelles funérailles pu-
bliques. Nos voilins 8: les autres Grecs accou-
roient en foule à ces pompes funebtes, moins
pour partager notre douleur , que pour jouir de
nos calamités. Enfin , Athenes voyoit peu à peu
les tombeaux publics fe remplir de fes citoyens,-
8: lents noms remplacés fur les regiftres ar des
noms étrangers. Ce qui prouve la multitude
d’Athéniens qui périrent alors , c’ell que nos fa-

milles les plus illullres 86 nos plus grandes mai-
fons , qui avoient échappé à la cruauté de la tyv
rannie (1) 8: à la guerre de Perle, furent détruites
86 facrifie’es a cet empire maritime , l’objet de .nos

vœux. Et par les familles dont je parle, on
vouloit juger des autres , on verroit que nous
fommes .prefque entiérement renouvellés.

Ce endant on ne doit pas tenir pour heureufe
une republique qui ramalfe au hafard des hommes
de toute efpece pour en rollir la lil’te de fes ci,
toyens , mais celle qui à montre la plus atten-
tive à conferver les plus anciennes familles. On
ne doit envier le fort ni de ces hommes fupetbes
qui s’érigent en tyrans de leur patrie , ni de ces
ambitieux qui s’arrogent une priilfance énorme,
mais plutôt. de ces efptits modérés qui, dignes
des bourreurs fuprêmes , le contentent de ceux

* (r) .CÎell dola tyrannie des Pifillraridcs qu’il s’agitiçi. .
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que le peuple leur défere. Ni particulier, ni ré-

ublique , ne peuventjouir d’une autorité plus
honorable , plus folide , plus précienfe, ne celle
dont jouiŒoieiIt les vainqueurs des PerPes , nos
ayeux. On ne les voyoit pas, à la maniere des
brigands , tantôt nageant dans l’abondance , tan-
tôt preŒés par le befoin , inveflis d’ennemis , 8:
accablés de toutes fortes de maux: mais ils me-
noient la vie la plus douce 8c la plus heureufe,
ne manquant jamais du nécedaire fans avoir de
fuperflu , jaloux de leur équité dans le gouver-
nement, 86 des vertus qui leur concilioient l’a-
mour des peuples. S’écartant de ce fyltême , leurs

fuccelfeurs voulurent non gouverner , mais do-
miner. On confond louvent ces deux chofes, qui
cependant font bien différentes. Celui qui gou-
verne confacre tous fes foins au bonheur de ceux
qui lui obéilfent 3 celui qui domine, au contraire ,
fait fervir à [es plaifirs les’travaux 85 les peines
de ceux qu’il commande. Or , quand on agit en
tyran , on tombe inévitablement dans les maux
qu’entraîne la tyrannie , 86 tôt ou tard l’on foudre

ce qu’on faifoit fouliiir aux autres. Athenes ne
.l’a que trop éprouvé. Après avoir mis des garni-

fous dans les citadelles des autres villes, elle a vu
les ennemis maîtres de la fienne (x). Après avoir
pris pour otages de jeunes enfans arrachés des

(t) Tai déja remat ué plus haut u’Ifoctate n’étoir
pas d’accord avec l’hi oirc au fujct e Décelée; l’hif-

toire ne dit pas non plus que les Lacédémoniens aient
mis une garnifon dans la citadelle d’Athenes : mais
Efchine , dans fa harangue fur la faufil: ambalfade,
s’accorde entiércmcnt avec notre orateur pour ces. deux
faits. Au relie, les Lacédémoniçns étant maîtres de la
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bras paternels; alliégée elleomêm’e parles ennea

mis qui la ferroient de près , elle a, vu plulieurs
de l’es citoyens réduits à nourrir 8c à élever leurs
enfans d’une maniere peu convenable à leur nair-
fance. Elle qui avoit moillbnné les campagnes
d’autrui, n’a pu cultiver lesliennes pendant plu-
lieurs années. Mais , je vous le demande , qui de
nous confentitoit a dominer aufli peu de tems
parmi les Grecs (1) , aux rifques de voir fa patrie
expofée aux mêmes défaltres? Non, il n’en per-
fonne qui pût y confentir, à moins que d’être un
fcélérat décidé , un cœur infenfible , indifiérent

pour les objets facrés de la religion , fans tenu
drell’e pour la famille , uniquement occupé du
moment préfent. Des hommes qui penferoient
aufli mal , ne doivent pas être nos modelés; ce-
n’efl: pas fur eux que nous devons régler nos fen-
timens, mais plutôt fur ceux qui aiment ce qu’ils
doivent aimer , qui ne font pas moins zélés pour
la loire de l’état que pour la leur propre , 8c ni
preferent la médiocrité avec la j ul’tice à de grau es
richell’es injul’cement acquifes. C’ell en le condui-

fant par ces princi es , que nos ancêtres ont tranf-
mis à leurs defcendans une république florill’aute,
8c ont laillé un fouvenir éternel de leur vertu.
De tout ce que j’ai dit , Athéniens , vous pouvez

l

ville-pat leur viétoire , ils l’étoient aulli de la citadelle, 8:
par conféquent ils auroient pu y mettre des troupes s’ils
avoient voulu.

(i) L’empire d’Athenes dans la Grece ne dura que qua-
rante-cinq années , fuivant ceux qui ne comptent que de-
puis la efaite de Xerxès jufqu’au commencement de la
guerre du Péloponèft.



                                                                     

sunLAPAtx. r7;conclure que notre ville peut enfanter plus
d’hommes vertueux que les autres; mais que ce
qu’on appelle empire , eli un malheur dans la.
réalité , 8c n’eli propre qu’à corrompre tous ceux

qui en jouilfent.
La plus forte preuve qu’on en nille donner,

c’elt ne nous ne fommes pas les euls dont il ait
altére les princi es ; il a encore perverti les La-
cédémoniens , de façon que les admirateurs des
vertus de Sparte , ne peuvent rejetter nos fautes
fut la démocratie 5 8c ce feroit à tort qu’ils réten-

droienr que les Lacédémoniens auroient liiit leur
bonheur 8c celui des autres Grecs , s’ils avoient
joui de notre puill’ance. Ce pouvoir fans borne
qui nous a été fi funel’ce , leur a fait fentir bien
plus romtement encore fes effets pernicieux. En
peu e tems il a ébranlé 86 prefqtie renvetfé ce
régime fi fage , qui, pendant l’efpace de [cpt lie-
cles, s’était maintenu au milieu des périls 8c des

alarmes. A la honte de ces inflitutions anciennes
fiadmirables,il a accoutumé les particuliers à mé-
prifer la j uffice 8c les loix , à fuit le travail, à con-
voiter l’or 3 il a porté la république à opprimer
l’es alliés , à envier les poll’eflions d’autrui, à fou-

ler aux pieds les fermens 8c les traités. Les Lacév
démoniens , en un mot , renchérill’ant fur les
fautes commifes par nos peres à l’égard des Grecs ,

ont ajouté aux excès dont je viens de parler, les
meurtres 8c les féditions qui ont défolé les villes ,
85 fait naître entre les citoyens des haines éter-
nelles. Plus modérés auparavant que les autres,
devenus bientôt avides de nettes 86 de dangers ,
ils n’étoient arrêtés ni ar le droit des alliances,
m parle fouvenir des ienfaits. Le roide Perle
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leur avoir fourni plus de 5000 talens pour foutea”
tenir la guerre contre nous 5 les habitans de Chia
les avoient aidés de leur marine , 8c les avoient
fecondés avec lus d’ardeur qu’aucun de leurs
alliés ; les-ThéEains lesavoient fecourus d’une
grande partie de leur infanterie: à peine ont-ils
été en pofl’ellion de l’empire , qu’ils ont médité

la ruine des Thébains (l) , qu’ils ont envoyé
Cléarque à la tête d’une armée contre le roi de

Perle, banni les principaux citoyens de Chic ,
faifi 8: emmené avec eux les traineaux de ce peu-
ple. Ce n’el’t as tout : dans le même tems ils ra-
vagere’nt l’A le ,’ infulterent les illes , détruilircnt

le gouvernement démocratique dans l’ltalie ,
dans la Sicile, 8c y établirent des tyrans ; enfin,
ils bOuleverferent le Péloponèfe , 8: le remplirent
de troubles 8c de féditions. Quelle ville n’ont-ils
pas atta née? quels peuples alliés n’oneils pas
perfécut s ? N’ont-ils pas dépouillé les Eléens

d’une partie de leur territoire , faccagé les cam-
pagnes des Corinthiens , détruit Mantinée de .
and en comble , emporté Phlionte’de force P

N’ont ils pas fait des mendions fur les terres des
Argiens P Ont-ils cellé de tourmenter les autres

(r)! Entre autres violences que les Lacédémonieus com-
mirent envers les Thébains , ils s’emparerent par furprife
de leur citadelle , 8c la remplirent de troupes pour tenir la
ville en refpeét. c Quant a Cléarque , l’hil’toire ne dit
pas qu’il air été envoyé par Lacedémone contre le roi de
Perle. Ayant été banni de Sparte , il avoit ramaifé des
troupes u’il fondu oit de fes propres deniers. il le mir
avec l’es oldars au lycrvice du jeune Cyrus. Par rapport
aux faits qui fuivent , comme il feroit tro long de les dé-

’ tailler tous dans des actes,- je renvoie à l’ ifloire.
I peuples, ’
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peuples, 8c de le préIpater eux-mêmes leur dé-
aite (a) à Leuélzres? ire que cette défaite a été

la caufe de tous les maux de Sparte, ce n’el’t pas
dite vrai. Non , ce n’el’t pas la journée de Leuc-

ttes qui leur a fait encourir la haine de leurs
alliés , mais ce l’ont leurs excès précédens qui ont
entraîné 8: la défaite qu’ils ont elTuyée , 8c les pé-

rils extrêmes qui en ont été la fuite. On doit
imputer leurs maux non aux derniers événemens,
mais aux premieres fautes qui ont amené les der-
nieres difgtaces. Ainfi ce feroit parler beaucou
plus julle , de rapporter l’é oque de leurs ma -

eurs au tems où , parvenus l’empire maritime ,
ils poll’e’derent une puill’ance qui ne reli’embloit

en rien à celle dont ils avoient joui jufqu’alors.
Leur bonne difcipline dans le commandement
fur terre , leur patience infatigable , leur habi-
tude à fupporter les travaux , leur avoientobtenu
fans. peine le commandement fut mer; 8c ce
commandement , par la licence effrénée qu’il
leur infpira , ne tarda pas à les dépouiller de
l’autre. lnfideles à leurs anciens ufages, n’ob-
fetvant plus les loix qu’ils avoient reçues de leurs
ancêtres, le croyant en droit de tout faire , ils «
tomberent enfin dans les plus grands défordtes.

. J
(r) Les Thébains fecouerent enfin le joug de lacédé-

mone. Conduits par Epaminondas , ils temporterent la
viéloire’de Leuéttes fur les lacédémoniens mal fecourus
par leurs alliés duPéloponèfe âuibn’gypicnt que trop fujet
d’être mécontens d’eux. Pro tant de leur viâoire , les
T hébains pailleteur dans le Péloponèl’e , oui , foutenus de

plufieurs peuples de cette contrée , ils remporterent de
nouveaux avanta es , ravagerent la Laeonie , &Imirent le
liege devant Lac émone , qui fut à la veille d’étte’ptifea

Tome I.
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11s ne rentoient pas combien en: dangereux ce
pouvoir. fans borne que tout homme envie-5 ils
ne voyoient pas qu’il ôte le feus 8: la raifon à
ceux’qui s’y, attachent? en un mot, qu’il peut
être compare aux courufannes dont les charmes
attirent 8c perdentlceux qui s’y abandonnent.

Mille exemples démontrent qu’une puiŒance
illimitée produirordinaitement ces trilles effets.
Qu’on examine les peuples qui en ont joui, on
verra qu’ils ont éprouvé! les extrémités les plus

fâcheufes , en commençant par nous 86 les Lacé-
démoniens. Ces deux républiques , qui d’abord
étoient gouvernées avec tant de fageliè, &’qui
jouilToi’ent d’une gloire fi bien méritée , n’ont

pas fubi un fort diEérent lorfqu’elles furent par-
venues à la domination des mers. Dépravées par
les mêmes paflions, travaillées de la même mala-
.die -, elles ont tenu la même conduite , commis à.
peu près les mêmes fautes ,18: elTuyé des calamités

femblables. Nous , par exemple , détellés de nos
alliés, menacés d’une ruine totale ,nous n’avons
dû notre falut qu’à la générofité desLacédérno-

miens. A leur tout , ceuxvci, dont nous les Grecs
avoient conjuré, la perte , ont été. forcés, de re-
courir à nous . 8c, auroient péri linons; nÎavions
entrepris de les défendre (r). Et l’on vanteroit
encore une uill’anié’eldontles fuiïësïônt fi per-

nicieufes l NEe doit-chipas plutôt l’abhorrer 85 la
Ïuir, Buifqu’elle a porté aux plus grands excès les

a, (1x). ,Vivement palliés à: les Thébains; les Lacédémo-
I niens eurent recours); a réyubliqueld’êthenes,qui les

[commit contre l’ambition de Thebcs , comme elle avoit
recouru les Thébaigs goutte l’ambition de Lacédémone.
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deux premieres villes de la Grece , 85 les a jettées
dans les difgraces les plus affreufes ?

Mais ne nous étonnons pas que les Grecs
aient ignoré jufqu’icinque l’empire de la mer’el’t

pour ceux qui le po edent , la fource de tant
de maux 5 86 que les Lacédémoniens 86 nous,
nous nous [oyons dirputé avec tant d’acharne-
ment une domination aulli funelie. La lupart
des hommes, aveugles dans leur choix , dPefirent
avec plus d’ardeur ce qui leur ell nuifible que ce
qui peut leur être profitable , 8c travaillent pour
leurs ennemis bien plus que pour eux-mêmes.
On peut s’en convaincre par les plus grands
exemples , sa ce que je dis ne manqua jamais
d’arriver. N’avons nousvpas fuivi un plan de Con-
duite, qui a rendu les Lacédémoniens maîtres de
la Grece.?. Les Lacédémoniens enfuite n’ont ils
pas commandé avec fi peu de modération, qu’a-
près quelques années ayant repris nos avantages ,
nous femmes devenus leur unique refu e? L’am-
bition des partifans d’Athenes n’a r-el e pas fait
embrall’er aux villes le arti des Lacédémoniens;
8c l’infolence des partifans de Lacédémone ne
les a-r-elle pas ramenés à notre parti? La perver-
fité des orateurs publics n’a-telle pas fait délirer-

au peuple lui-même la domination de Quatre
cents (i) ? Les fureurs des Trente ne’nous ont-

(r) Dans les troubles d’Atlienes , quatre cents citoyens, ,
linon avec l’agrément , du moins fans une oppofition mat--
quée duvpcuple , furent choifis pour gouverner l’état. Ils
ne tarderent pas à abufcr de leur pouvoir dont ils furent
dépouillés. na.- Lacédémonc , maîtrelTe d’Athenes , choifit-

trente citoyens de cette ville pour la gouverner fous fait
Mij
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elles pas tous rendus lus partifans du peuple que
ceux mêmes qui s’ toient emparés de Phyle?
Dans des conjonctures moins importantes , dans
le cours ordinaire de la vie; ne voyons-nous pas
la plupart des hommes rechercher des alimens 8c
des exercices nuifibles à l’efprit 8c au corps, 8: re-
gapder les plus falutaires comme pénibles 8c défaç
greables? Il leur fuflit même de perfévérer dans
leurs goûts pour fe faire une réputation de force
a: de courage. Mais fi les particuliers , dans les
circonflances les plus communes 8: les lus inté-
relTantes pour eux , choifiŒent aufli ma , ferons:
nous encore furpris que l’on connoifle fi peu 8:
qu’on fe difpute fi fort l’empire maritime fur le.
que] on n’a jamais bien réfléchi? . J

Jettez aufli les yeux fur ces citoyens accrédités
qui cherchent à alfervir leur patrie z Voyez com.
me ils ambitionnent l’autorité fouveraine, com-
me ils font prêts à tout faire ont y par-venir. Que
de eines cependant , que e périls ne leur offre-
t-e le pas ! De combien de maux ne font-ils pas
inveliis dès qu’ils font devenus les maîtres l Ne
font-ils pas comme forcés de le déclarer contre
tous les citoyens , de erfécutet ceux qui ne leur
ont Fait aucun mal , e le défier de leurs meil-
leurs amis , de confier leurs perfonnes à des men
ceintures qu’ils n’ont jamais vus, de ne pas crain-
dre moins leurs propres gardes que leurs enne-
mis mèmes , de regarderrour le monde comme

nom. Thrafybule , il la tête d’un certain nombre d’exilés,
s’empara de Phyle , bourg de [Attique 5 8c [a troupe gref-
fillaut tous les jours , il parvint à détruire la pauline: des
Trente qui en abufoient étrangement. ,-



                                                                     

sURLAPArx. 18:fufpeâ, 85 de redouter jufqu’à leurs parens les
plus proches 2 lls [avent , en eEet , que plufieurs
tyrans avant eux ont été égorgés parleurs peres,
par leurs enfants , par leurs freres , parleurs épou-
fes , 8: qu’enfin leur race a difparu du milieu
des hommes. Cependant infiruits des malheurs
qui les attendent , ils s’y précipitent volontaire-
ment eux-mêmes. Mais fi les chefs des ré ubli-
ques, ui y jouill’ent de la plus haute con idéra-
tion , e jettent avec connoilï’ance dans de tels
abîmes, faut-il s’étonner que les peuples recher-
chent des objets dont le danger leur eft inconnu ?

Je n’ignore pas que li vous approuvez tout
ce qu’on pourroit dire contre le pouvoir tyranni-
que , vous foul’t’rez avec peine qu’on s’éleve con-

tre la puill’ance maritime. Car tel cil votre aveu-
glement , les défauts que vous blâmez dans les
autres , vous ne les appercevez pas en vous.
Toutefois , la plus grande marque de raifon ell:
de peler toujours les chofes dans la même balance
fans égard aux perfonnes. Mais , je vous le de-
mande , fougeâtes-vous jamais à régler vos idées?

Vous jugez que le pouvoir tyrannique ell un far-
deau accablant, qui pefe fur les oppredeuts au-
tant que fur les o primés 5-8: l’empire de la mer,
quine diŒere nul ementdela tyrannie , qui nous
porte aux mêmes excès sa nous prépare les mê-
mes dif races, vous vous imaginez qu’il .el’t la
fource des plus grands avantages l vous regardez
la puifl’ance des Thébains comme odieufe , pare.
ce qu’ils oppriment la Béotie g 86 vous qui ne trai-
tez pas mieux vos alliés que lesThébains ne font
tous leurs voilins ,’ vous vous croyez irréprocha-

bles l ’ M iij
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Si donc, renonçant à une conduite’peu fagè ,’

vous daignez m’écouter , vous vous rendrez plus
attentifs à vos propres intérêts 8: à ceux de l’état :

vous obferverez comment Athenes 8: Lacédé-
moue , qui toutes deux ont eu de fi foibles com;
mencemens , [ont devenues les arbitres de la
Grece ; 8c comment enfuite , lorfqu’elles furent
parvenues au faire de la grandeur , ’ elles couru-
rent les rifques d’une dellruétion entière. Vous
examinerez ourquoi les Thell’aliens , peuple
riche 86 puil au: , éprouvent de li cruels embar-
ras (1); tandis que les Mégariens , dont la for.
tune , dans le principe , étoit fi médiocre 8: fi
méprifable , qui n’ont ni mines d’argent , ni ports,

ni terres, qui ne cultivent qu’un fol aride , fa
trouvent les plus riches à: les plus opulens de la
Grece : pourquoi les citadelles des uns [ont tou--
jours occupées par des puilÎances étrangeres,quoi-
qu’ils aient plus de 5000 hommes de cavalerie
se tine infanterienombreufe 5 lorfque les autres ,.
qui ontli peu de troupes , fegouvernent par leurs
propres loix :pourquoienfin les premiers le voient
incelramment déchirés par desguerres intellines ,
86 que ceux-ci , quoiqu’environnés du Pélopo-
nèfe . des villes;d’Athenes 8c de Thèbes . iouif-

a fi» . ,,-fi
(r) Les Thell’aliens- Fureur prefque toujours opprimés

ar des étrangers ou par des hommes de leur pays. D’autres
f6 (ci-virent avec avantage de leurs forces , Br fur-tout de
leur excellente cavalerie , dont ils ne furent pas profiter
eux-mêmes pour le garantir de l’oppreflion. a: Les Mégæ
riens avoient des forces peu confidérables, mais une grande
ludufirie. Voifinsde peuples paillait: . ils furent f: main.

tenir dans l’indépendance, .
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leur d’une paix folide 8c durable.- Une réflexion
férieufe fur tous ces faits , vous apprendra que
la licence ë: l’orgueil font la fource de tous les
maux , 8c que tous les biens font les fruits de la
fagclfe. Vous l’ellimez cette fagell’e dans les par.
ticuliers; vous penfez que ceux qui la poŒédent,
font en même tems les citoyens les p us utiles ,
de les mortelsles plus heureux; 86 vous ne croyez
pas que l’état doive fe gouverner d’après fes con.

feils! Cependant , il importe bien p us aux états
qu’aux particuliers de fuir les vices a; de 13173.th
quer les vertus. L’homme impie de pervers peut
mourir avant que d’avoir fubi la peine de (es cri-
mes ; au .lieu que les empires qui font en quel-
que forte immortels 1, laill’ent aux dieux 86 aux
hommes le tems de les punir.

Pénétrés de ces idées , n’écoutez pas ceux qui,

indifférens fur l’avenir ,. ne cherchent qu’à vous

flatter ourle moment, ni ceux-qui en ruinant
l’état e difent encore attachés au peuple. Ce
furent autrefois des hommes de ce caractère, qui,
maîtres de la tribune , jettereut la ville dans un
égarement fatal dont tous nos malheurs furent
la fuite. Et ce u’il y a de plus étrange , c’ell de
vous voir choifir pour vous gouverner , non des
citoyens animés des mêmes fentimens que les
hommes [ages qui ont agrandi’la république,
mais des gens qui agillent 8c» parlent comme les
infenfés qui l’ont perdue. Vous lavez néanmoins
que ce n’efl: pas feulementparcequ’ils ont rendu
la patrie florill’ante , que les citoyens vertueux
doivent être préférés aux pervers mais que fous
eux la démocratie n’a éprouvé ni fecoulle ni révo-A

lution pendant plufieurs fiécles , tapins que fous
1V
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les autres elle a été détruite deux fois dans l’ef- ’

pace de quelques années z vous l’avez que ce n’ell

pas aux calomniateurs , mais aux citoyens les plus
déclarés contre la calomnie 8: les plus difiingués

ar leur vertu , que les Athéniens exilés fous les
ifiltratides ou fous les Trente , ont dû leur

retour.
Quoique nous ayons devant les yeux des exem-

les fi frappans de ce qu’a été la république fous
es diE’érens adminillrateurs , nous prenons plai-

fit à écouter les orateurs les plus corrompus 3 86
malgré la conviction où nous fommes que les
guerres 85 les troubles qu’eux-mêmes ont fufci-
tes , ont dépouillé de leur patrimoine un grand
nembre de citoyens , 8: ont fait palier de la pau-
vreté à l’opulence ceux qui en ont été les auteurs,

nous vo ons d’un œil tranquille leur profpérité;
8: loin d: en être indignés , nous foulfrons qu’on
reproche à notre ville de vexer la Grece par des
exaétions dont eux feula recueillent le fruit; nous
fouffrons qu’un peuple qui elt fait , difent-ils ,
pour commander , foit plus malheureux que les
peuples même accablés du joug oligarchique ;
nous fouillons que des gens qui s’étoient vus
dénués de tout , aient changé ., grace’à notre peu

de [tigelle , leur état obfcur en une fortune bril-
laure. Peticlès, prédécelleur de nos minifires ,
qui gouvernoit dans Athenes lorfqu’elle’confer-
voit encore quelques velliges d’une bonne admi.
nillration , quoique trèsoinférieure à ce qu’elle
étoit avant de poll’éder l’empire ;. Périclès ( r ) ,

(l) Périclès , excellent politique 8c bon guerrier; Par,
fa (tigelle 8c par fou éloquenceiil gouverna la république
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son La Parx. 185loin de fouger à s’enrichir , porta dans le tréfor
Sooo talens , fans compter les fonds confacrés

v aux dieux , 8: laill’a moins de biens en mourant
qu’il n’en avoit reçu de fon pere. Trop différens .
de ce grand homme , fes’ fuccelfeurs ont le front
de dire que le foin qu’ils donnent à l’adminillra-
tion de l’état , leur fait négliger leurs affaires do-
melliques. Mais cette fortune qu’ils négligent ,
nous la voyons accrue bien au-delà de leurs vœux.
Nous autres , peuple , dont ils s’occupent , nous
nous trouvons dans la fituation la plus malheu-
reufe ; nul citoyen ne mene une vie douce 8:
tranquille 5 on n’entend parmi nous que des gé-
milfemens &des plaintes. Les uns font reduits à
dévoiler leurs befoins 86 leur mifere , ou à gémir
en fecret : les autres fe plaignent du grand imm-
bre des contributions 85 des impôts , des charges
publiques qu’ils font’ohligés de remplir , se des
echanges forcés (i) de leurs héritages; ils déplo-
rent cette multitude d’embarras 8c de peines , qui
rendent la condition des riches plus trille que
celle de l’indigence même.

L Je fuis furpris que vous ne puifliez compren-
dre , Pu’il n’ell: pas d’efpece d’hommes plus mal

dif o és pour le peuple que les orateurs pervers
86 es mauvais minillres. Sans parler du telle , ils

d’Athenes jufqu’à la fin de fa vie avec autant de douceur
que de défintérefl’ement. On lui reproche néanmoins d’un

voir allumé 8: entretenu des guerres plutôt pour fou avan-
tage propre que pour celui de l’état.

(x) Lorfqu’un citoyen étoit obligé de remplir une charge ’
onéreufe , s’il connoill’oit un citoyen plus riche que lui, il
pouvoit le forcer de rem lit la charge à fa place , ou d’é-
changer fa fortune avec a fleurie. .
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ne defirent rien tant que de vous voir mano’

quer du nécell’aire. lls fentent que ceux quirpeu-
vent vivre de leurs revenus , ri’embralfent que
le parti de la république 8: des orateurs zélés
pour fes intérêts; que ceux au contraire qui ne.
vivent que ( 1 )de jugemens , d’affemblées , de
diliributions , leur font entièrement dévoués ;’
que le befoin leur en fait une loi 8c les réduit à!
leur l’avoir gré de routes les accufations qu’ils
intentent , de toutes les perfécutions qu’ils fufci-
tenr. Ainli des minillres dont la puillance n’el’t
fondée que fur la mifere publique , verroient
avec plailir tous les citoyens miférables.’La plus
forte preuve de ce que je dis , c’ell: qu’ils Chéri
chent moins à foulager l’indigence , qu’à rappro-"
cher tous ceux qui ont quelque fortune de l’état
des plus indigens.

Quel-feroit donc le remedeànos maux aétuels?’
J’ai détaillé prefque touslesmoyens d’y remédier,

. fans m’alliijetir à un ordre me, 8c me bornant
à les expofer felon qu’ils fe font offerts à mes
réflexions. Pour les graver dans votre mémoire ,’
je vais tâcher de me les rappelle: à moi-même ,
&deles remettre fous vos yeux , en faifant choix

des plus frappans. * ’ ’
Je dis donc que parmi tous les moyens propres

à rétablira: â réformer la république , le pre-
mier feroit de prendre pour confeils dans les affai-

(r) Tout citoyen devoit être infiruit des loix , 81 pou-t
voit être choifi par le fort pour ju et dans les tribunaux.
Dans chaque "ugeinent , il- y avort une rétribution pour
les juges; ain l , plus il y avoit de jugemens , plus ces téd

tributions étoient multipliées. . -
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res de l’état ceux que chacun de nous voudroit"
confulter dans les fiennes , 86 de ne plus regarder
les calomniateurs comme partifans de la démo.
cratie, ni les citoyens honnêtes comme fauteurs
de l’oligarchie ; parceque , fans doute, la nature
n’a pas fait les hommes pour tel gouvernement

lutôt que pour tel autre , mais u’ils font ortés
a. préférer celui où ils trouvent (de la con idéra-

non.
Le fecond moyen , c’ell: d’en ufer avec nos alliés

comme avec des amis , de ne pas annoncer qu’ils
font libres lorfqu’en effet nous les livrons àla
cupidité de nos généraux , de les gouverner en
vrais alliés 8; non en efclaves ; convaincus que
fi nous fommes plus forts ne chaque peuple
féparc’ , nous fommes plus l’oibles que tous les

peuples réunis. vLe troilieme moyen , c’el’t de n’avoir rien tant

à cœur , après la faveur des dieux , que l’ellime
86 la bienveillance de la nation : car c’ell à. ceux
qui font animés de ces fenrimens , que les Grecs
s’abandonnent volontiers eux-mêmes, ,8: qu’ils
s’empreffent de déférer l’empire.

Si vous êtes fideles à ces principes ,8: fi de plus.
vous montrez par vos préparatifs 8c par vos foins-
que vous êtes en état de faire la guerre , en mê-
me tems que vous prouverez par votre amour

out la juflice , que vous aimez. la paix , vous
ferez par la votre bonheur 8c celui de tous les
Grecs. Nulle autre ville n’ofera les infulter ; mais
toutes relieront tranquilles , lorfqu’elles verront
la nôtre dans une vigilance continuelle , tou-
jours prête à fecourir les opprimés. D’ailleurs ,
quoi qu’il puilfe arriver , norre gloire 8c nos iu-



                                                                     

r88 Bananeustérêts feront à couvert. En effet , fi nos principa.
les républiques s’abfiiennent de toute entreprife
injulle , c’elt à vous feuls qu’on en aura l’obliga-

tion : fi au contraire elles fe portent à attaquer.
les Grecs, on verra tous les peuples qui feront
maltraités ou qui craindront de l’être , recourir
à la ville d’Athènes , 8c implorant notre allillance,
venir nous offrir le commandementôr nous aban-
donner Ieurs erfonnes. Ainli de toutes parts on
s’emprelfera e fe joindre aux Athéniens , 86 de
les aider à réprimer les ennemis de la liberté pu-
blique. Quelles font les villes, quels font les
princes qui ne rechercheront notre amitié 8c no-
tre alliance , uand ils verront que nous fommes
aufli refpeâab es par nos vertus, que redoutables

ar nos forces , uand ils verront que nous vou-
l’ons 86 pouvons cl’auver les peuples , fans avoir
befoin pour nous de fecours? Combien Athenes
ne verrat-elle as accroître fa félicité, lorfqu’elle

trouvera dans es Grecs un aufli parfait dévoue-
ment ? Quelles richelfes ne reflueront pas dans
fou fein, de toutes les parties de la Grece qui
nous devra fon falut? De quels éloges ne com-
blera-t-on pas les auteurs de tant d’inefiimables
biens P Mes forces affoiblies ar l’âge , ne. me
permettent pas de décrire tous es avantages que
je conçois: je dis en un mot qu’au milieu des
injullices 86 des égaremens de tous les peuples ,
il eft digne de nous de revenir les premiers à
des fentimens plus raifonnables , de nous décla-
rer les proteéteurs des Grecs 8c les défenfeurs de
leur liberté, lutôt que de nous tendre leurs o
prelfeurs 86 eurs tyrans; je dis qu’il elt beau e
faire admirer par-tout nos vertus, 86 de recoud
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vrer la gloire dont jouill’oienr nos ancêtres. ,

Je finis ar l’objet principal , par l’objet qui
en le but (le tout ce que j’ai dit, 86 d’après lequel
nous devons juger de l’adminillration de la répuu
blique. Voulons-nous être à l’abri de tout te ro-
che , mettre fin à des guerres inutiles -, 8c o te-
nir la prééminence pour toujours 5 Vrappellons-
nous les malheurs qu’entraîne la tyrannie , rejet-
tons tout pouvoir defporique , 86 propofons-
nous pourmodéles les rois de Lacédémone.Moius
puifl’ans que de fimples particuliers (i) pour com-
mettre l’injullice , ils font beaucoup lus heureux.
que les tyrans qui regnent par la Violence. On
voit les meurtriers de ceux-ci , magnifiquement
récompenfés par leurs compatriotes ; au lieu que
tout Lacédémonien qui dans les combats crain-
droit de mourir pour fou prince , feroit plus dés-
honoré qu’un lâche qui abandonne fou polie 86
qui jette fou bouclier. C’elt d’une telle autorité-
que nous devons.être jaloux. Oui, les fentimens
de refpeé’t 85 d’amour qu’éprouvent de la part de

leurs concitoyens , les rois de Lacédemone ,
nous pouvons les infpirer aujourd’hui à tous les
peuples de la Grece , s’ilsfent- dans la perfualion
que notre puilfance a pour but de les protéger 86
non de les opprimer.

J’aurois encore bien d’autres chofes à dire fur

(i) A Lacédémone, le pouvoir des E bores étoit fu-
périeur a celui des rois. Ils pouvoient eut intimer des
ordres qu’ils étoient obligés de fuivre ; ils pouvoient même
les juger 8: les condamner à mort. Mais autant la puillance
des rois de Lacédémone étoit bornée, autant leur performe

étoit chere. .
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un fujet aulli important; mais l’étendue de ce
difcours 8c le nombre de mes années , m’avertif-
feu: de finir. J’invite les jeunes gens qui ont
plus de forcex8r de vigueur , à propofer de vive
-voix ou par écrit des avis ca ables de porter à la

averru 86 â’l’é uité nos répub iques les plus puif-

fautes 86 les plus accoutumées à opprimer les foi-
Ables. Qu’ils fe petfuadent que le’repos 86 la’prof-

-périté de la Grece ne peuvent que donner plus
de-crédir aux lettres , 86 à ceux quiles cultivent.
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D.U.DlSCOURS
ADRESSÉ

A PHILIPPE.
C a difcours cil. un des derniers ouvrages compofés par
Ifocrate. Philippe ( t) avoit commencé à exécuter le plan
qu’il avoit formé pour s’all’ujettir la Grece. ll avoir pris

.Olynthe , s’était déclaré en faveur des Thébains contre

les Phocéens , 86 ami: conclu avec les Athéniens , mais
fans y comprendre les Phoeéens , une paix qui avoit ré-
pandu beaucoup de joie dans Athenes , ou l’on étoit fati-
gué de la guerre. Démollbcne avoit tâché dé faire fentir

le piege caché fous cette paix dangereufe 5 on ne l’avoir
pas écouté. Ce fut dans ces circonflances qu’Ifocrate adreffa

à Philippe le difcours dont il s’agit ici. Il devoit avoir
alors environ quatre-vingt-dix ans , puifque la paix qui
donna lieu au difcours , fe place vers l’an 547 avant]. C.’

Le but de l’orateur cil: d’exhorter le roi de Macédoine

à profiter de la paix qu’il vient de conclure avec la répu-

blique d’Athenes ,j pour réconcilier tousles peuples de la

Grcce , 8: porter enfuite conjointement’ avec eux la guerre

dans les états du roi de Perfe. Réunir tous les Grecs, 8c

il (i) si avant que de lire le difcours qui lui en adteflé , on veut con.
noîtte plus particuliéremenr Philippe , il cil 1’ propos de parcourir la

la vie abrégée que nous avons donnée de ce prince dans. le Précis hmm

xique , à. la tête de ce volume. A V .
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les faire marcher contre les Perles, ce font les deux con.
feils qullfocrate donne à Philippe , 8c les deux parties qui

compofent fou difeours.
Avant que dlentrer en matiere , il explique comment il

a été amené à choifir un pareil fujet , a: les motifs qui
Pont déterminé à le traiter, malgré fou grand âge , a: les

difficultés qulil alite. Après slêtre concilié l’attention du

prince avec beaucoup dladrefTe, mais peut-être avec un
peu trop détendue, il lui prouve que pour réunir toute la

Grece, il doit travailler à rapprocher les quatre princi-
pales républiques , Athenes, Argos . Lacédémoneôr Thé-

bes. Les obligations qu’il a à ces quatre républiques , la

pollibilité 8c même la facilité de les amener à des fenti-

mens de paix a: de concorde dans l’état ou elles fe trouvent

actuellement , 8c qu’il décrit, doivent rengager à fe rendre

le pacificateur de la Grecc. Il l’anime par les exemples
d’Alcibiade, de Canon , de Denys le tyran , 8: de Cyrus ,’

qui ; avec beaucoup moins de reflburces quiil n’en a , ont
exécuté des. projets beaucoup plus difficiles. L’entreprife

qu’il lui confeille le couvrira de gloire; elle en bien plus
digne de lui que les deflëins que lui prêtent [es ennemis -
fesIenvieux , dont il doit détruire les difcours en s’elïor-

gant de gagner PaEeéïion de tous les Grecs. 1
L’orateur palle à la feconde partie, a: montre la nécefli-

ré de pacifier la Grece avant de. porter la guerre chez les
Perles. Il tartuffe tous les motifs capables de déterminer
ce prince à entreprendre cette expédition. La vi&oite tern-

portée par les troupes qui avoient accompagné Cyrus , 8:
leur retraite honorable après la mort de ce jeune prince ;
la foibleile du fauverain aéïuel de l’Afie ; plufieurs peuples

de fa dépendance déjà révoltés ou difpofés à la révolte 5

le grand nom que Philippe s’en: déjà Fait; 8C qui le préeéa

der: ,



                                                                     

Soumnrnr; r9,data, les forces confidérables dont il fera foutenu 5 l’eâ

temple de Ion perc , du premier roi dç’fa famille, a: (un
tout d’Hercule , chef de fa race; la gloire que Jai’on s’en

acquife par le fimple projet’d’aller attaquer les Barbares
Afiatiqucs; l’audace des Perles eux-mêmes qui n’ont pas

craint de palier en Grece, 8c de venir provoquer la haine
de cette nation: tous oes’motifs font. développés 8: pré-’

[entés avec plus de force 8c de chaleuriqu’on ne pouvoit.

l’attendre d’un écrivain nonagénaire. ’
l ’Ma’is pourquoi s’adrellè-t-il à Philippe plutôt qu’à la

patrie 2:11 s’efi adrellé d’abord à la république d’Athenes g

mais comme elle ne l’a pas’écouté. il a eu recours aux:

premiers hommes de la Grece , 8c il réclame aujourd’hui

la valeur 8c lapuiilànco du roi de Macédoine. L’orateur

exhorte le prince avec toute l’autorité que lui donne (on
âge, à marcher fur les pas de ces illulires perfonnager qui

ont confacré leur bravoure au falot 8e au bonheur de la
Grece , se qui doivent route leur célébrité aux fe’rviCes-

qu’ils ont rendus a leur compatriotes. Il s’efforce de lui
remplir l’arne de ces fentimens généreux qui font oublier:

tout intérêt perfonnel pour ne. s’occuper que du bien Pu."

blic. En un mot , la pérotaifon de cette harangue de
’ pleine de pathétique 8c de noblelle. V e i

. Il y a un peu de lenteur dans les commencement du
difcours; mais il s’échauffe par degré , 8C quoique les

glaces de la vieillerie fe faillent appercevoir dans quelques
endroits , on y remarque fut-tout à la En des traits d’éloa

quencefrappans , 8c dignes de la jeunell’e de l’orateur. li

y regne par-tout un grand naturel, 8: on voit fans peine ,
comme lfocratell’obferve luifmême , qu’il s’était ’un’ peu

corrigé de cette pallion pour les ornemens du &er que ces.

’ critiques lui reprochoient. Cependant on n’écriroit pas.

Tome I. N
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aujourd’hui a un monarqueavec un fi grand appareil,"
8: dans un flyle aufli diŒus 5 mais on. ne lui écriroit pas
non plus avec autanttde liberté 8c de franchife.
t il n’efl pas de prince , dit Denys d’Haiicarnafl’e, qui

punie lire cet ouvrage fusil: fentitenfiamtné pour la ver-
tu , 8c fans Ce porter. avec ardeur’au alitions généreufes.

Quelques-uns ont prétendu que ce fut en litant cette piece
qu’Azlexandre cancale dul’ein d’une enpédition qui ren-

verfa la puiEance des Paris, à li loin la gloire de
ce conquérant. D’autre: ont attribuées même elfe: à la

kawa du Panégyrique’ Mah- fane rien vouloir diminuer

h du pourvoirde Babçuteetd’lfierate , il y a toute appan
rence» que ce ne fixni l’aurai l’autre difcours , mais le géo

nie 8e le coulage du jeune peinte qui le paneterie a exécu-

ter le projet que (on par: motionné.
g Au mile, nono annonce que , damoit difcours adrell’é a;

Philippe ,2 L’orateur parloit de bonne foi , qu’il étoit la

dope de (on: propre un: pour les intéressât la Grec: , a:
des bonnes intentions qu”il: croyoit à- ce monarque. Le
prix: qu’il; aboma réunir les Grecs pour les faire mar-
cher contre les Barbares, commit plufieurs hoflilités contre

. les Athéniens au mépris de la paix qu’il leur avoit jurée ,

a: forma plulieurs entreprifes qui, les obligerait enfin de
remmena: la guerre pour arrêter le cours de l’es ufutpa-
tiens. Son projet ,- à la vérité, étoit d’aller attaquer les

Remet-3 mais ii vouloir auparavant rom-nm tous les
peuples de la Ghetto par la force de (ce armes -, 8L les oblic’
ger a lui déférer le titre de Général’mîme des Grecs ,’

comme il les y obligea en cirer. Je. ne déciderai px li ,
commeleprétendwlfiocme, il leur été poilible à Philippe.

à; même facile d’amener les principales répubfiqnes à un’

projet de réunion 5 mais il si! certain quoi «n’eût pas
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été un ambitieux qui ne travailloit que pour lui-même g
S’il n’eût eu réellement , a: s’il n’eût annoncé que des vues

de paix , de iufltiee a: de bienfaifance pour la Greee, il
eût pu , fans aucune violence , amener à fou parti le plus
grand nombre des peuples , a: forcer les autres avec leur
fecours , de prendre des fentimens plus raifonnables, ou
du moins les mettre hors d’état de traverfer un projet

utile.
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D I S. C Û U R , S
i ADRESSE
A’FHILIPPE

N a (oyez pas furpris, Philip e, qu’au un; de

traiter d’abord l’objet principa du difconrs que
je vous adrelT e , je débute par vous parler d’Am-
phipolis (1). J’ai dû commencer ainfi pour vous

-. convaincre, vous a: d’autres , que ce n’eii ni dans
un délire de mon imagination , ni par un excès
de confiance en mes Forces, que j’ai formé le pro-
jet de cet ouvrage ,Lmaisque de jufles motifs m’y
ont conduit par degrés;

Comme je voyois que la guerre au fuie: d’Am-
hipolis , étoit pour vôus 86 pour nous une fourre

intariiîable de maux , j’entrepris de vous parler
V de cette villeôc de fon territoire , dans des vues

bien différentes de vos courtifans 8: de nos ora-
teurs. Leur objet étoit d’exciter les deux partis
à la guerre en flattant leurs prétentions; le mien ,

I (l) Amphipolis , ville de Thrace , furies confins de la
Macédoine , appartenoit aux Athéniens , mais s’étoit ren-
due indépendante avcc le recours de Sparte. Philippe pré-
tendoit qu’elle étoit à lui , 8: s’en étoit emparé. Les Athé-

niens avoient fort à cœur de recouvrer cette ville. lfocrate
prétend qu’il n’était de l’intérêt ni du monarque de la.

garder , ni de (a république de la reprendre: il paroit
même qu’il avoit fait , pour le prouver, un difcours dont
il nous donne le précis.
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fans entrer dans le fond-de la difputé,’étoit de me

renfermer dans les motifs les plus propres à porter
les efprits à la paix. Je difois que vous 8c ma pa-
trie vous manquiez-également votre but ; qu’en
foutenant cette guerre, vous combattiez pour nos

lintér’èts comme nous pour les vôtres; qu’il n’y

avoit aucun avantage pour vous à garder la place,
ni pour nous à la recouvrer. Et je le démontrois
avec une telle évidence , qu’oubliant l’orateur ,
la juflelle de les expreflions , la pureté de (on lan-
gage , à quoi l’on s’attache pour l’ordinaire , ceux

auxquels je lifois mon difcours ne faifoient atten-
tion qu’â’ la folidité des preuves, 8: penfoient

que pour mettre fin à nos querelles, il falloit ab-
olument recourir aux moyens que j’avois ima-

ginés. Je difois donc que pour terminer toute
conteliation , vous deviez tenir moins aux reve-
nus d’Amphipolis qu’à l’amitié d’Athenes; qu’A-

thenes ne devoit plus fouger à formier. des colo-
nies dans des lieux où on les avoit déja vues plus
d’une fois li mal réullir , mais qu’elle devoit s’é-

loigner de voifins trop puiKans , 8c fe rapprocher
des peuples affaiblis (par la dépendance; comme l
a-fagement fait Lacé émane pour la colonie de
Cyrene (r). rajoutois qu’en paroiŒmt nous cé-
der Amphipolis , vous en relieriez toujours le
maître , 8c que de plus’vous gagneriez notre af.

(r) Cyrene , ville de la Lybie , fondée par Battus , Thé-
téen , d’autres dirent Lacédémonien. Théras étoit une des

ifles Sporades, colonie de Lacédémone. Ainfi, de toutes
façons cette république pouvoit te arfer Cyrene comme
une de fer. colonies. Les Cyrénéens toient voifins de l’E,- .

pre 5 (qui étoit fous la domination 8c dans la dépendanc

es Per es. , .I . . N Hi
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feaion"; dont vous auriez autant de iguane 8;
d’otages que nous aurions de citoyens tranfplan-
tés dans les pays de votre obéilTance; qu’on ne
pourroit trop perfuader aux Athéniens que fi
nous rentrions en pofïefiion d’Amphipolis , nous
ferions obligés , par égard pour nos compa-
triotes établis dans cette ville , d’avoir pour vous
les mêmes ménagemens que nous avions ont le
roi Médocus ( 1 ), dans le teins où plufieurs e nous
pofTédoient des terres dans la Querfonèfe.
- Frappés de ces réflexions fur l’état aûuel de

notre république , ceux à ui je les communi-
quois efpéroient que fi je pu liois mon difcours,
nous renoncerionsà la guerre , 8c que , prenant
d’autres idées , nous nous déterminerions à ce
qui nous feroit vraiment utile. Je ne déciderai
pas fi leurs conjeélzures émient jaffes ; mais tandis
. ne j’érois occupé de mon objet , les deux partis

tout la paix avant que Î’eulTe achevé mon ou-

vrage. Et ils avoient rai on: est il valoit mieux
pour les uns 8c ou: les autres faire une paix quel-
conque , que e faufilât les maux qu’entraîne la
guerre.

Satisfait du traité qui venoit de fe conclure,

( i) En tec, pour l’ancien Malheur. Harpœration
prétend qu’i faut lire Amadocus , 8c qu’il s’agit ici du

etc , qui , au rapport du même auteur, avoit un fils por-
çant le-mêm: nom. Xénophon , dans Tes mires .grcc-
ques , 8: Démofihene , dans fa in: ne contre Milic-
crate, arlent d’un Amadocns-, prince eThrace. Diodorç
de Sici e le momifie Médocus comme ilrell nommé ici. :-
I’ofidoimt des terres dans la utrfimèfi. Ce fut fous la,
conduite de Miltiadc «les Ath nicus fonderent quelques
9910W? dans la Qucr onèfç si: Thracç- »



                                                                     

APngLIpPE. :998: perfuadé qu’il vous feroit auflî avantageux
qu’a nous 8: au telle de la Grecej, je ne pouvois
renoncer encore à quelques idées qui tenoient
â ce que j’avais écrit déjà; j’examinois en mois

même riels pouvoient être lesmoyens de rendre
la paixiolide, 8: d’empêcher qu’A cherres, à peine

fortie desembatras de la guerre , ne voulût s’y
replonger. En balançant tous les partis qu’on
pouvoit prendre , je crus voir que le meilleur
feroit de faire ceflèr nome inimitié entre nos réa
publiques principales, de les engager à porter
toutes leurs forces dans l’Afie , 3c à tourner leur
ambition [contre les Barbares , au lieu de chercher
à s’allitjettir les villes de la Grece 5 le: c’ell la ce
que j’avois prouvé dans mon Panég-yrique.

Plein de mon fujet , de nielpérant pas d’en
trouver un plus noble , lus inséraient pour
tous les Grecs en général, ni plus utile pour
nous en particulier, je me fuis déterminé à le
reprendre. Non que je merflatteôc cherche âm’ac

bufer , je fais tro qu’une pareille entreprife
convient peulà la àiblefiè demou âge, 8c u’elle
demanderoit toute la vigueur de la jeune e réuo
nie a tous les avantages du talent. Je fais encore

u’il n’ell pas facile de fe faire écouter deux fois V

Pur le même fujer, fur-tout lorfque dès la pre-
miere on a tellement réufli, que nos détraéleurs
nous prennent pour modelas (r), &que par-là
même ils font plus pour notre laine que tous les
éloges de nos admirateurs.- es réflexions ne

(x) Dans (on Paulhénaïque; Ifoë’rate l’e plaint amé-

rement de certains fophilles qui décrioient (es ouvrages ,
dont cependant ils faillaient leur profit. .

N i1



                                                                     

160 y Bise-Quas- lm’ont pas découragé; 85 , malgré mon grand âge ;

je me feus encore allez de force pour entrepren-
dre de prouver à vos fujets comme à mes compa-
triotes, que venir fatiguer nos grandes alleu).
blées , se parler â tous les Grecs qui s’y raflera.
blent en foule , c’ell: ne parler à performe (i);
que toutes les harangues qu’on y débite, font.
aufii vaines que ces loix 8c ces républiques ima-
ginées par les philofophes. Ainfi , un orateur qui,
peu ja oux de fe confumer en déclamations fri-
voles , croit avoir trouvé un rojer utile à toute
la Grece , lainant fes rivaux haranguer de nom-
breux auditoires , doit faire part de fes idées à un i
perfonnage célebte, qui ait le double talent de
parler 8c d’agir , 8: qui l’écoute favorablement.

(Tell par ce motif, Philippe , 6: non pour
avoir des chofes agréables à vous dire , que je
vous admire ce difcours ; quelque flatté que je
fulfe de vous plaire , ce n’ell pas là mon but.
Mais j’ai obfervéque tout ce qu’il y a d’hommes

les plus dillingués dans la Grece, vit dans les
républiques 8: fous l’empire des loix , qu’aucun
d’eux n’ofe agir de fou chef, ni ne peut , faute
de refl’ource , exécuter l’entreprife que je dois
vous propofer; que feul vous avez reçu de la"

I . ( i) Perfonne n’ionore que les polîtes , les orateurs 8: les
hifloriens lifoient [buveur leurs ouvrages dans les jeux fo-.
lemnels de la Grccc; qu’Hérodote lut fou hifloire aux
jeux Olympiques. 8; qu’elle, y fut reçue’avec les plus
grands applaudilfemeus. I: Que ces loix à ce: républi-
ques. . . . Nous avons daanlaton un traité des loix ; &un
autre fur le ouvêrnernent: ce dernier ell’connufous le.

om de Ripa liquide Platon, On prétend que le fophille
gradicus avoit traité le même fujet avant lui! ’ v
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fortune’un pouvoir abfolu , qu’il vous eû libre 86
facile d’envoyer des députations où vous voulez ,
d’en recevoir d’où vous ju ez à propos, d’éclaig

rer les peuples de la Grece (sur leurs vrais intérêts;
qu’enfin performe ne vous cil comparable pour les
richelles 8: ourla puill’ance; deux chofes égale-
ment uéce aires dans un projet où il faut en
même terris perfuader 8:: courraindre. Car je
viens vous exhorter à vous charger de la réconci-
liation des Grecs , 8c à vous mettre à la tête de I
l’expédition contre les Barbares. Une guerre en
général ne peut que faire honneur à Philippe ,
une guerre contre les Barbares feta le bien de
toute la Grece; c’elt la le but 85 le précis de tout

ce difcours. ’ "I Je ne vous diflimuletai pas les difficultés qui
m’ont été faites par mes amis , 85 je crois ce dé-
tail nécefl’aire. Lotfque je leur annonçai que je

enfois à vous envoyer un difcours, non pour
faire parade d’éloquence , ni pour vous louer de
toutes les guerres que vous avez heureul’ement’
terminées , 86 que d’autres loueront allez fans
moi; mais pour vous propol’er des entreprifes
plus grandes , lus utiles ne celles qui vous oc»
cupent , plus igues du Pang dont vous fortez-z
ils craignirent que mon idée ne fût un délire de
la vieillell’e , 8c, me blâmant avec une rigueur ui
ne leur étoit pas ordinaire , ils traiterent de d’é-
raifonnable 8: d’abfurde le projet d’envoyerxdes
confeils à Philippe. Dans des tems moins heu-
reux; me diroient-ils, ce prince pouvoit fédé-
fier de fa politi ue; mais , vu la grandeur de l’es
(accès , il peut e croire aujourd’hui plus habile
que performe. D’ailleurs; les miniltresde Ma-r



                                                                     

se: .Drscouns.cédoine.dont il prend les avis, moins iuûruits
peut-être ne vous ne l’êtes de ce qui leur elt
étranger , oivenr conuoître mieux que vous les
intérêts de leur monarque. Vous lavez enfin qu’il
a auprès de lui des Grecs, gens de mérite-ac con.
nus par leurs talens , avec le feeours delquels il
a augmenté l’a puilfance , 8c «un air-delà de les
vœux (i). Et quels l’accès n’a t- il pas obtenus 2
Les Thell’aliens qui avoient. cherche il envahir la
Macédoine , n’a t-.il as fini par le les attacher I,
8: par leur infpirer plirs de confiance qu’ils n’en
ont out aucun de leurs computâmes? Parmi
les Villes qui bornent l’es états , n’a-r-il pas amené

les unes à l’on alliance pardes bienfaits ,1 85 dé-
truit les autres ui infel’loient fans celle l’on
royaume? N’a-rail pas réduit en [ou pouvoir a:
accoutumé à l’on empire, les M etes , les Per-
rhébiens , les Péoniens , pouffé a conquête de
l’Illyrie ’-.ul’qu’aux bords de la mer Adriatique ,

8: donn aux’peuplesde la Tireuse les rois qu’il a
voulu? Croyez-vousqu’un prince qui aexécuté

(r) Entre autres Grecs qui s’étoient attachés au roi de
Macédoine, on controit Python le B ntin , dont l’élOf
quence le fervit utilement dans plu eurs rencontres. Par
rapport aux guerres 8c aux conquêtes de Philî pe, je ren-
voie ’a Diodore de Sicile , à Plutarque 8: à D moflheue,
qui en ont atlé, 8c à. l’abrégé de la vie de ce prince que
j’ai donné ans le récis hifiorique , à la tête de ce volume.
Les Thell’aliens, es Maguetes , les Perrhébiens , les l’éo-
nieus , les lllyriens , tous peuples qui confinoient à la Ma-
cédoine. Il ell inutile de remarquer qu’avant d’entrer en
matiere , l’orateur clïerche’à détruire quel ues préventions

que outroit avoir le prince , 8c qu’il cle drl’pol’e avec
adre à l’écouter favorablement. - » - . .



                                                                     

APrrrrrrrs. au;3e li grandes entreprifes , ne traite point d’extra.»
vagante l’idée de lui adrell’er un difcours , qu’il

ne ju e parut que c’elt mécounoitre également
.l’infu lance d un lim le écrit , 8c les difpoli-
tions de celui à qui on e delline?

Je ne vous dirai pas combien je fus troublé
d’abord par ces difficultés que m’avaient faites

des amis que j’ellime, a: comment. revenu il
moi-même, je fus leur répondre; je craindrois
de aroître trop vain de la maniere dont je me
defgudis. Cependant ., comme je pouvois avoir
choqué par mesréponles ,des-amis qui m’avaient

peu ménagé dans leurs attaques , je leur donnai
parole de ne. commuai uer mon dilcours pua
eux feuls , 8C de ne rien aire fans les canlu ter.
La Mus ils me quitterent g Ij’ignore dans quelles
difpolitions: meispeude jours apr’m . ayant ache.
vé mon ouvrage ,8: le let ayant lu.je les trouvai
bien changés. Confus, de la hardiell’e..avec la.-
quelle ils s’étaient-élevés cantre mun deliein,
Li s rétraétaient tout ce qu’ils avoient pu dire , à:
conuenoientque jamais-ils ne s’étaient nuira raf-
liéremeur trompés. J-lsme prell’oienreus-memes
de vous mvoyer le dil’cours,.-en dallèrent qu’il
pourroit vous plaine ,85 que me patrie a: routais
nation m’en fautoient. gré. ’ v

Je luisenrre’ dansces détails , afin queli. mon
projet ,au premier mapd’œil , vouspamîr chi-
mérique , impraticable , ou contrairearas tunes -,
vous ne vous billiez pas. mais à ’l’exemplede
mes amis , mais quer, ramendant votre page,
ment, vous écoutiez jufqu’â la lin fans dm r
sience : à: je me flatte de ne rien diœ-quizneEit
julieen même teins 8.: utile pour wons. . .
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*’ J e n’ignore pas quel efl: le pouvoir’d’un dif-

cours rouoncé , 85 combien on l’écoute plus fa-
vorab ement ne celui qui n’ell qu’écrit: je fais
qu’on regarde ’un comme inf iré par le befoin 8c
les affaires; l’autre comme diété par l’intérêt ou

par l’or ueil. Et cette maniere de penfer n’a rien
.qui m’étonne. Lorfqu’un dil’ëours n’elt pas lou-

tenu par la confidération dont jouit l’orateur,
par le ton de fa voix, parles gelles qui ajoutent
tant à la parole , que , (épaté du mérite des cir-
conllances 8: de l’intérêt du moment, il n’a rien
de ce qui peut en augmenter l’effet 8c contribuer
à la perfualiou -; que , dépouillé de tous ces avan-
tages , il cil encore lu fans ame , d’une voix mo-
notone 8c languill’ante: je feus qu’un tel difcours
doit déplaire 8c n’infpirer que le dégoût. Et c’ell:

ce que j’ai à craindre pour l’ouvrage que je’mets

fous vos yeux. Si du mains il étoit écrit avec
cette variété de nombres se de ligures dont jadis
je connoill’ois l’ul’age, 8: que j’enfeignais à mes

difciples en leur montrant les fecrets de mon
art! Mais à mon âge on ne retrouve plus ces
tours g on manque de ces tell’ources z ainli je me
borne à rendre :limplemenr mes idées; ’86 vous
devez vous-même , a ce queje penfe , Confidérerv
mains les graces qui manquent à mon ouvrage,
que les vérités qu’il renferme. Le moyen le p us
sûr pour juger fainement des confeils que je vous
donne, c’ell: de dépol’er les préventions quevous

pourriez avoir contre les fophiflces , 86 cantre les
difcours écrits ut être lus; c’elt de recueillir -
taures mes rai ans , 8: d’en: efer la force, fans.
préci itation comme fans né igence , avec toute «
a réliexionôc toutela fageâ’eque performe ne



                                                                     

APHrrrrrr. ta;, vous refufe. . Ainli , en voyant les cholessdans la
vérité , 86 non avec les préjugés du vulgaire, vous

ferez plus en état de vous bien décider dans la
circonflance. Voilà ce que j’avais à vous dire
avant que de commencer: maintenant j’entrer
dans le fujet.

l Je dis d’abordsqu’e , fans négliger vos intérêts ,

vous devez vous accu er de réconcilier entre
elles les républiques d’Xthenes , d’Argos , de La-

Cédémone 8c de Thebes (r). Si vous parvenez à
les réunir, les autres ne tarderont pas à fuivre
leur exemple. Elles font toutes dans la dépen-
dance de celles-ci; 8C au moindre danger, ou les
voit recourir à la premiere d’entre elles qui veut
bien les défendre; de forte qu’en infpirant des
vues pacifiques à ces quatre villes principales,
vous allurez la paix I8: le bonheur de toute la
Grece. Et pour vous convaincre que vous ne
fautiez fans injullice être indifférent l’ur ce qui
les regarde , il ne faut que ’etter les yeux fur leur
conduite en remontant juquu’â vos premiers an-

(i) Toute la Grece ne formoit qu’une nation compa-
fée de plulieursprépubliques indé ndantes les unes des
autres. Un intérêt commun réuni ait-tous les Grecs 5 leur
liberté u’ils avoient à. défendre coutre les rais de Perfe,

ni vau oient les all’erv-ir: un intérêt articulier les divi-
oit ; la prééminence ou primauté que es principales villes,

deliroient avoir fur toutes les autres, delta-dite, le droit ou ,
de régler les allaites les plus importantes de chaque ville,
en particulier , 8c de la nation en général ,.ou comman-i
der les armées pour la défenfe commune. Trois villes fe.
difputerent la prééminence , Lacédémonet, Athenes 8c
Thcbes. çuoiqu’ argus ne fût qu’une république du l’econd
ordre , cl e jouait un rôle confidérable dans la ’Grece ,85;
pouvoit être d’un grand poids dans la balancçgénérale. t
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cêtres; par-là vous verrez que chacune leur étoit
dévouée , 8c leur a prouve fan attachement par’

des fervices ell’entiels. ’
Argos elÏ votre berceau ( i) , sa vous devez

cherir cette ville comme vous chériflez les arens
dont vous tenez le jour. LesThébains a orent
le héros , chef de votre race; ils lui adrell’ens
plus de vœux 86 lui font plus de facrilices qu’i’
aucun autre dieu. Les Lacédémoniens ont remis"

ut toujours à fa pollérité le fceptre 8c la uif-”
ante. Si l’an en croit nos annales les plus di nest

de foi, Hercule doit l’immortalité à notre ville;
je n’entrerai as dans le détail de cet événement,
ce n’eli pas ici le lieu, 8c il vous fera facile de vous’
en infimité. Au rap art des mêmes annales , l’es
enfans nous durent eur falut. Arhenes, prenant
fur elle le oids de route la guerre , se bravant la
paillance ’Euryllhée , réprima fan infalence, 8:
délivra les Héraclides de leurs continuelles alar-
mes. Si nous avions droit à la reconnoill’ance des
ancêtres, nous n’en avons pas moins à celle de

(i) Caranus , premier roi de Macédoine , étoit d’Ar-
53s , 8c partit de cette ville pour aller régner furies Macéo.

niens qui n’étaient pas Grecs. e: Les Thébains ien-
doient un culte particulier à Hercule , dont Caranus étoit
defcendant. a: C’étaient des Héraclides , ou delcendana
d’Hercule , qui s’étaient emparés de Lacédéinaue , a: qui.

avoient obtenu le fceptre pour eux 8c pour leurs enfaus. a:
Hercule doit l’immortalité à notre ville. Je n’ai vu nulle
part ce fait qu’lfocrate indi ne en pall’ant. Par rapport air
l’ecours donné ar”les Athéniens aux Héraclides contre
Eurylthée , plu rs auteurs parlent de ce fait , a: ll’ocratc
le cite plus au long dans fan Panégyrique et dans fan P32

nathénaïque; a - ’



                                                                     

APnaerIpr. 107leurs derniers neveux. L’air qu’ils refpirent, les
’biens dont ils jouiffent, font en quelque forte
notre ouvrage , puifque les enfans n’exilleroienr
pas , fi nous n’avions fauve les eres.

Redevable , comme vous l’etes , à routes ces
républiques, vous n’auriez jamais dû avoir de
démêlé avec aucune d’elles. Mais comme un fu-
nelle penchant nous porte plutôt à oublier qu’à
reconnoître les bienfaits , regardons le palié
comme une fuite de la foiblelTe humaine , pourvu
qu’à l’avenir vous foyez plus en arde contre
vous même , 8: que ar des fervices ignes d’elles
8: de vous , vous rafliez éclater votre gratitude
pour ceux qu’en ont reçus vos ancêtres. L’occa-
fion cit favorable. Ces républiques ayant perdu
le fouvenir de faits aufli anciens, croiront que
vous leur donnez ce que vous ne ferez que leur
rendre. Vous aurez la gloire de paroître le bien-
faiteur de nos villes principales , 8: en ménageant
leurs intérêts, vous n’aurez pas négligé les vôtres.

D’ailleurs, fi vous leur aviez donné quel ne fuie:
de plainte, tous vostorts le trouveront effacés par-
n. Les égards aôtuels couvriront les offenfes af-
fées; 8’: tout le monde convient que les fervices
qu’on oublie le moins ,font ceux qu’on reçoitdans
la détrefl’e. Voyez en quel état les" Grecs (ont ré-

duits par les maux de la guerre (1) :Iils reŒemo
1

i ( r) En général , les peuples de la Grcce n’étoient pas
heureux : ils fe déchiroient par des uerres’continuelles g
a: on ne peut tropeloucr Ifocrate, de En avoir excités dans
fes difcours à mettre En à leurs querelles , 8: s’ils ne pou.-
voient foufrir le repos , à fe réunir du moins pour mar-
cher contre lîcnneani commun.



                                                                     

:08 Discourlst blent â-de’ux hommes qui, s’étant pris de que.

telle , en feroient venus aux coups. Si dans le
fort de la colere on entreprend de les ap aifer ,
la chofe clic impollible; mais quand tous eux le
(ont fait airez de mal, ils fe quittent fans atten-

. drer qu’on les fépate. Craignez que nos répu-
bliques ne fanent de même , à: que fi vous n’ufez

. de diligence , elles ne fe réconcilient fans votre

entremife. a i i «Peut être que pour décrier mon projet , on
dira que je ne vous propofe qu’une chimera;
que jamais vous ne verrez Argos devenir amie
de Lacédémone , ni Lacéde’mone de Thebes;

que des villes qui de.tout tems combattent pour
la prééminence , ne fautoient confentir à l’égao

lite. . -- ’ v; Je veux croire que loÀrfqu’Athenes ou Lacédê
moue dominoient dans la Grece , iln’eût guere
été omble d’exécuter un projet de réunion
qu’e les enflent traverfé fans peine. Mais aujour-
d’hui je penfe bien différemment; 8c je me per-
fuade que ,, rapprochées par Je malheur, toutes
les villes préféreroient volontiers les avantages
d’une paix folide à ceux qu’elles ont pu trouver
dans leursiquerelles parlées. De plus , en corne-

* nant que nul autre ne parviendroit à les réunir,
il, me femble ne ce neferoitpas pour Philippe
une chofe fi diificile. Après vous être fignalé par
des aérions furprenantes 8: prefque incroyables ,
feroit- il étonnant que vous rifliez- aujourd’hui ce
que performe ne fautoit faire? Une ame auflî
grande 8c aufli «élevée ne la vôtre , doit moins
s’attachera ces entrepri es ordinaires dont tout
homme cil capable, qu’à celles qui pourroient,

’ ’ eErayer
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efrayer un prince qui n’aurait point votre génie
a: votre puill’ance.

Je ne puis concevoir que ceux à qui mollîme-
jet paroit impraticable , ignorent que plus ’une
fois, après une guerre langlante , des ennemis
qui pacifioientirréconciliables, ont fait la paix,
86 ont fini par fe rendre les plus fignalés fervices?
Vit-on jamais une haine plus vive que celle des
Grecs pour Xerxès P On fait néanmoins qu’A-
thenes 86 Lacédémone (1) ont préféré fou amitié

à celle des peuples qui les avoient aidés tout à
itou: à obtenir l’empire. Mais pourquoi tiret deli
loin des exemples , 8C parmi des Barbares? Qu’on

”ette les yeux fur les malheurs qu’ont éprouvés
les autres peuples , on verra qu’ils n’approchent

as des maux que nous ont faits les Thébains 8:
es Lacédc’moniens. Cependant , lorique ceux ci

marcherent contre Thcbes avec le projet de dé-
valler la Béotie, 8: d’en détruire les villes , nous
volâmes au [cœurs de cette république, 86 nous
fîmes échouer les deWeins de Sparte. Depuis , la
fortune ayant changé , 85 les Thébains ayant con-
juré, avec les. peuples du Péloponèfe, la ruine
de Lacédémone, culs d’entre les Grecs nous
nous rangeâmes du côté des plus faibles , 8: nous
les fauvâmes d’une ruine totale. ll y auroit donc
-de la folie , quand on voit les peuples de la Grece

, (r) Nous ne voyons nulle par: dans l’hifloire grecque
quelles républiques ,d’Athcncs 8c de I.acédémone-aient

I jamais fait.amitié.avcc Xerxès , mais bien avec quelques
rois fcs fucceflcurs. Les «leur autres faits du fecours donné
[aux Thébains contre les Lacédémoniéns , 8c à ceux-ci. ’
contre la poilihncc- de Thebes ,t (ontlconfi-rmés par Phil;

taire grecque. . I ’ i rTome]. Il i .9



                                                                     

ne Discounspalier li promptement d’un parti à un autre ,c’ les

villes dé ofer eurs haines, oublier leurs fermens,
ne confid’érer que leur intérêt propre auquel elles

rapportent leurs vues 8c leurs démarches ; il .y
auroit, dis-je , de la folie à croire qu’elles ne
feront pas dans les mêmes dil’pofitions, aujour-
d’hui que vous travaillerez à les réunir, que leur
intérêt les y portera , 8: qu’elles y feront forcées

par leurs maux actuels. Je penfe donc que, vu ce
concours de circonl’tances , vous ne pouvez mau-
quer de réunir. .

Mais pour vous faire encore mieux connaître
fi les républiques dont je parle [ont difpofées a
vivre entre elles en paix ou en guerre , je vais,
fans trop me refermer comme fans trop m’éten-
dre , vous mettre fous les yeux les principaux
traits de leur fituation aéluelle.

Commençons par les Lace’de’moniens (i). Ce
peuple qui commandoit , il n’y a pas long-tems ,
fur terre 8: fur mer, déchu de fa randeur par fa
défaite à Leuéttes , a perdu avec à prééminence
dont il jouiKoit , l’élite de fes guerriers, qui ont

(r) Les Laeédémonicns étoient les chefs du Péloponc’fe :

le lus grand nombre des peuples de ce. a s étoient leur:
’ alliés , 8c les accompagnoient dans les hâtâmes guerres

qu’ils avoient à foutcnir. Ils eurent lieu d’être mécon-
tens de Lacédémone I; les Thébains ayant feeoué le joug
de cette république qui les opprimoit , 8c qui s’étoit cm-

arée de leur citadelle , profiterait de ce mécontentement ;
Ils s’unirent à plufieurs d’entre tu: , pellètent dans la La-
conie, a: fous la conduite d’Epaminondas, remporterenr

«fur les Lacédérnoniers pluiicurs vi&oires qui leur por-
terént un coup dont ils ne Ce relevcrent jamais. Après la
mort d’Epaminondas , les T hébains revinrent chez sur,
aluminant un longue gurus contre les Phocéens.



                                                                     

a. Pu ennuis. inmieuxaliménmurir que de vivre dans la dépen-
dance de :ceux dont ils:avoient été les maîtres.
Ces mêmes Lacédémoniens qui, traînant à leur
fuite tous les habitansdu Péloponèfe-, .lesfai-
[oient marcher contre l’ennemi qu’ils leur délia
gnoient ,’les ont vus , réunis. avec les Thébains’,

venir fendre fur eux ,i les forcer de combattre
non en Irafe campagne , pourlfauver quelques
maillons , mais dans l’enceinte de leurs murs;
pour la défenfe de leurs femmes 8c de leurs
enfuis , aux tifques d’une ruine abfolue s’ils
avoient faccombé ,i 8c fans qu’ils fe trouvent

lus heureux , quoiqu’ils-[blent fouis du éril.
goujonna en guerre avec leurs 5voilins , (figeas
à tous les peuples du PélOponefe , (lé-reliés de la
plupart des Grecs , pillés nuit 8c jour par leurs
propres efclaves (i) , ils le voient à chaque inf-
-taut obligés d’attaquer ou de fe défendre. Pour
comble de dif ace, ils l’ont dans une appréhenî-
lion continuel e que les Théba’ins, failantla’paix
avec les Phocéens , ne répartement une féconde
fois, atone leur fanent encore plus? de mal que
la premiére;.Setoit-il donc pdfiible que dans de
telles circonflance’s ils-nesvifl"ent avççljgiçüà.h .

tête du projet dela paix , le prince le plus ca-
pable de le faire réunir , en même tems"que le
plus en état de les garantir des guerres qui les
menacent? ’

Quant aux Argiens (a) , aulli malheureux

(r) Comme les Lacédémoniens traitoient fort dure-
ment les Hilotcs , leurs efclaves , ils’ en éprouvereut plu;

fleurs révoltes en divers tcms. p V .
(a) Les Argiens , un des principaux peuples du Pélo-

ponèfe . furent prefque toujours cn’ guerre ou avec le!

01j



                                                                     

au. .:Drs.c*ouisles Lacédémoniens à’certains’ égards, ils font

encore plus à plaindre fous d’autres rapports. "
Comme eux , depuis qu’ils font établis , ils font
.en guerre avec leurs" voilins; la feule différence,
c’elt que les premiers ont affairera des ennemis
(inférieurs en forces, 8c que les autres (ont atta-
qués par des ennemis fupérieursrAulIi , com-
battant avec ce délavantage ,- ils ont la douleur
de voir prefque tous les ’anstleurs .moill’ons en-
levées 8c leur ays dévalié. Et pour dernier trait
d’infortune , liP la guerre leur donne quelque re-
lâche , ils tournent leurs armes contre les plus
riches 6c les plus dillingués d’entre eux , les im-
molent à leur rage , &«paroillent plus fiers du
meurtre d’un concitoyenque d’autres ne le [ont
de ladéfaite d’unennemi. L’unique caufe des
troubles ui les agitent, c’efi: la guerre; en la
faifantce et , vousmettrez fin à leurs maux pré-
fens , 8c leur ferez prendre à l’avenir des fenti-
mens plus raifonnablesh ’ V - ; r ’

Pour ce qui ell des Thébains , vous ne cuvez
ignorer ce qui les regarde. Vainqueurs ans ce
combat célébre (1)7 qui les couvrit,-de:.gloire ,

lacédémoniens, ou avec leurs voifins. Il y eutdans Argos
une l’édition violente, ou Île peuple , animé contre les
grands, en mall’acra" un grand nombre. Cettc’fédirion fur
up elléc dans la Grcce le Scytalifme ., de l’infirument
( mie.) avec lequelnlcs. citoyens effrénés s’attaquoicnt»

a: tuoient les uns les autres. . .( r) Combat de Lcuârcs , ou les Thébains furent vain-
ueurs des Lacédémoniens. Leurs avantages dont, ils ne.

çurent pas profiter ,ileur avoient donné de grandespréteu-
tians. Ils vouloient. rimera: dominer dans la Grece ; mais
il: épilèrent leurs «ces dans la guerre de flaccide qu’ils.



                                                                     

1. Pain: p.21; . au
mais n’ayantpas fu profiter de leurs avantages,
leur fort n’efl pas moins trille que. celui des vain-
cus. A peine ont-ils eu triomphé de Lacédé-
moue , qu’enivrés de leurs l’accès, ils ont inquiété
les villes du Péloponèfe , all’ujetti les Thelïaliens,’

menacé Mégares, ville’ valine, dépouillé les
Athéniens d’une’partie-de leur territoire , ravagé .
l’Eubée , envoyé des :vaill’eaux à Byzance comme

s’ils eun’em prétendu à l’en: ire de .la terretôc de

la met. Enfin, ils ont porreleurs armes dans la.
Phocide , fe flattant d’en foumettte bientôt les
villes , de: s’emparetde toute la contrée ,. 8: de
triompher avec leurs tell’ources modiques , de
toutes les richellës renfermées dans le tréfor de
Delphes. Mais rien n’a réulii felon leurs efpé:
rances. Loin de prendre les villes des Phocéens,
ils ont perdu les leurs; en Je jetrant fur lepays
ennemi , ils y font moins defldégat qu’ils ne fa
font fait de mais eux-mêmes avantde le quitter.
En effet, ils entrent dans" laPhocide ,tuent aux

entreprirent pour-la défraie du temple de Delphes. Voici,
quelle Fur l’occafion de cette guerre. Les Phocéens avoient
profané, en les cultivant , des terres confactées à Apollon.
Plulicurspeuplcs de la Grccc , les thelialiens (lit-routé:
les Thébains , sfarmereru: ont vcn er..cettc ,rofanation.
Cette guerre, qui fut fort on ne , ut appel ée ne": de
Phocide. ,p oulguqrefgcre’cxPer orme n’ignore que fr temple
de Delphes , ou l’on apportoit des o ramies de prefque
tous les pays du monde , étoit’fort riche. Les Phocéens
qui en étoient voilins , s’en rendirent maîtres , 8c prirent:
une partie des tréfors qu’il renfermoit; pour fournir aux
frais de la guerre. Les Thébains eurent plus de délavan-
tagcs que de fuccc’s dans la guerre de Phocide , 8c ne ou.
vant la terminer. par eux-mêmes , ils furent oblig s du
recourir à Philippe pour qu’il leur’rendît Ëfqrvice.

"l



                                                                     

au. -Drr.s-’Cïo* v a si p
Phocéens quelques mercenaires pour? aida vie
n’était pas un bien; se en le retirantils immolent i
au." haine leurs citoyens ( r) les plus diltingués,
les plus difpofés à mourir pour la patrie. En un
mot , des hommes qui comptoient’voir à leurs
pieds tous les peuples de la Grecs , [ont mainte-
nant réduits à recourir à vous comme ne." uni-
que rell’ource. Je ne fautois donccroire qu’ils
refluent de feprêter à vos vues. -- a ’ -
J Il: me relieroitâ Vous parler dénoue répu-

bli ne ( a), li , plus fage que les autres , elle
n’ t déjà Fait laapaix’. Mais je puis Vous répondre

gu’elle fécondera vos defi’eins, loin de les traver-

er, fur-tout-quandnelle verra que vos démar-
ches n’ont d’autre objet qu’une expédition contre

les Barbares. ’ ’- ’ Je crois avoir airez parlé du projet de réunion ,
&pvous avoir prouvé qu’il eli pollible 3 je veux
encore , par des exemples , vous convaincre qu’il
si! même facile. Car liïje montre que d’autres
avant vous ont formé des projets qui n’étoient
ni plus nobles ni plus julles, 8c u’ils font par-
venus â les réalifer , quoiqu’ils ruilent d’une exé-

cution plus diflicile; pourra-t-on nier que vous
n’ayez moins de peine à réuflir dans une entrec
prife qui offre morns de difficultés?

r) A remment- u’il s’élevoit ne! es divifions
clairs les tîiiiipes de Thélses lorfqu’ellcsqquirqrbient la Pho-
cidc , 8c que lufie’urs-citoyens dillingués en, furent les
viâimcs. L’hilioire- ne dit rien de ce fait.
’ (a) Ifocrate fort adroitement tranche fur l’article de

la patrie, 8c n’en dit que quelques mots qui font à à

louange. - I I r .. -



                                                                     

APnrrrrrvl; auPrenons d’abord l’exemple d’Alcibiade (r).
Banni d’Athenes , 8: voyant qu’avant lui, éton-
nés de la puillance de leur ville , les exilés n’a-
voient fu que plier fous le coup , il n’eut garde

I de les prendre pour modele; mais perfuadé qu’il
devoir rentrer de force dans fa patrie , il fe dé-

. termina à lui faire la guerre. J e ne parcourrai pas
en détail les événemens de ce tems la 5 la chefs
ne feroit as aifée-, 8c peur-être n’en-ce pas ici
le lieu. lffuflit de l’avant que n’ayant que trop
réuni à exciter des troubles dans Athenes , dans
Lace’démone , chez tous les peuples de la Grece ,
il plongea notre république dans les malheurs
pue performe n’ignore ; que par la guerre u’il
ut allumer, il fit aux autres villes des maux ont

le fouvenir n’eft pas entore effacé; que les Lace-
démoniens , qui étoient au comble de la profè

ériré , font tombés dans l’abaifemenr où nous

res voyons , 8: qu’Alcibiade cil la caufe de leur
qhûte. Déterminés par [es confeils à s’emparer

de la domination fur mer , ils perdirent même le
commandement qu’ils avoient fur terre 3 8c on
pourroit avancer fans crainte d’être démenti,
que l’empire maritime a été le principe de leur

(1) Alcibiade , accul?! d’avoir mutilé les Hermès , on
[laitues de Mercure , qui étoient en grand nombre dans
Athenes , fur condamné a l’exil. S’étant retiré à Lacédé-

moue , il donna aux Lacédémoniens , ennemis 8: rivaux
de fa république, des confeils qui ruinerenr (a puitfance.
Après avoir excité de grands mouvemens dans toute la,
Grece , fait beaucoup de mal a: de bien a fa patrie , il fut
enfin rappelle par le peu le qui l’avoir exilé , a; mm;
triomphant dans la ville nt il avoit été banni. .

01v



                                                                     

en! Dr s’cVO’ o il s ï
décadence. Après avoir caufé tous ces maux’, Al-
cibiade rentra dans fa parrieavec l’éclat d’un
grand nom , quoique tout le monde n’applaudît
pas à fou triomphe.

Connu Il) , peu d’années après, montra le
même courage dans une circonliance bien diffé-
rente. Honteux de la défaite u’il avoit efuyée,

a par la faute de (es collegues , dans le combat na-
- val de l’Hellefpont , il ne pur fe réfoudre à repa-

roître dans Athenes; il fe retira clans-Pille de
» Cypre , 8c .y relia quelque tems occupé de l’es

prpïpres affaires. Mais apprenant qu’Agéfilas étoit

-. pa e en Alie , 8c qu’avec une purŒante armée il
. en ravageoit le territoire , fa fierté fe réveille;

feul , fans autre reKotrrce que (on courage 8: (on
génie, il forme le projet d’abaifl’err la puillance
des Lacédémoniens qui commandoient à tous les
Grecs fur terre 8c fur mer. Il envoiefon projet
aux généraux du roi de Perfe,’ ô: le charge de
1’ exécution. En un mot ’, il raflemble unes-flotte

rès de Cnide,- défait les Lacédémoniens , les
. dépouille de l’empire , met la Grece en liberté ,

, V . ;(r) Conon . aulli grand homme que bon patriote , après
la défaire de l’Hellefponr , fe retira auprès d’Evagoras; a
Salamine , dans l’ifle de C pre. La , fans être recouru d’au-
cun des Grecs , ni même ’Atbenes fa patrie,’ il [Orme le ’
projet d’abattre la puifÎance des Lacédémoniens , 8: de ré-

tablir les Athéniens dans leur premiere fplendeur. Il [e
joignit aux généraux du roi- de Perfe , 8e avec leur fecours,
il remporta près de Cnide , ville maritime de l’Afie mi-
neure, une vié’toire qui le mit en état d’exécuter-(on projet,

, &entre autres chofes, de relever les murs d’Athenes , ne
le Lacédémonien Lyfandre. devenu. maître de cette v’ .

avoit fait renverrez. I .
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:6: de retour dans fa patrie , releve les murs’, a:
la rétablit dans le degré de fplendeur dont elle
étoit déchue. Cependant , qui jamais eût ima-
giné qu’un homme feul, aufli faible, eût pu trans-
former l’état des villes, abailTer les unes , relever
les autres , changer la face de route lathece?

Et Denys (1) ,I tyran de Syracufe: car je veux
vous mOntrer par plufieurs exemples , que l’en-
treprife à laquelle je vous exhorte el’t facile:
Denys , qui n’étoit dillingué de fes concitoyens
ni par la nailÎance , ni par la confidérarion , ni
’. ar rien de’ce qui pouvoit le faire valoir , forma
l’a projet abfurde 8: chimérique d’envahir l’auto-

rité fouveraine; mais ayant tout ofé pour arriver
à fou but , il s’empara de Syracufe , fe fournit
routes les villes grecques de la Sicile , 86 par fes
armées 8c les flottes fe forma une puiEance la
plus formidable qu’on eût vue avant lui.

Pour faire aulli mention desABarbares, Cy-
.rus (a) , expofé par fa mere , 8C nourri par une
femme du commun,s’éleva de cetérat abjeâ à. la

domination fu rême de toute l’Alie. ,
Mais fiAlci iade exilé , Conan vaincu, Denys

1

(r) Denys l’ancien , d’une baffe condition , s’était élevé

au plus haut rang; il tranfmit a l’on fils l’autorité fauve-
raine (qu’il avoit envahie , 8c poflédée pendant une longue
faire ’années. Il avoit de plus grandes qualités politiques
a militaires, que ne lui en,donnc Ifocrate, qui diminue
fan mérite pour exagérer l’es fuccês.

(z) Ifocrate fuir Hérodote , qui raconte que Cyrus,
cxpofé en tramant , fut élevé par une femme du cuple.
On fait que Xénophon n’ell pas d’accord avec H rodote
pour la naifimce 3: l’éducation de ce prince, pour plufieurs

’ eirconllancer de [a vie, comme pour celles de fa mort.’
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perdu dans la foule, Cyrus abandonné 8c délaillé
dès fa naiEance , fe font élevés à ce oint de
grandeur , 8c ont exécuté des chofes r furprev
priantes , pourquoi un rince , ill’u d’un fan aufli
augulle , roi de MacédJoine ,I 8c fouverain e tant
de peuples, n’exécuteroit-il pas aifément le pro-

jet que ’e luipréfenre? ,.
Confidérez d’ailleurs , Philippe , combien il

cil avanta eux de vous mettre à la tête d’une en»

treptife font le fuccès portera votre gloire il
(on comble , 8c qui vous allirrera , quand même
elle ne réulliroir pas, l’affeôtion des Grecs, dont
il vous ell plus honorable de gagner les cœurs
que de forcer les villes. Les con uêtes traînent
toujours après elles les plaintes, es reproches ,
la haine ô: l’envie. Ici, vous n’avez rien àcrain-
dre de femblable; 86 fi les dieux vous donnoient
le choix des travaux 8c des foins qui doivent rem-
plir vos jours, & que vous voulufliez vous en
rapporter à moi ,r je ne vous en propoferois pas
d’autres , affuré qu’en vous tenant à ceux-là , ’u.-

nivers applaudira à vos delTeins , a: que vous
aurez lieu de vous en ap laudir vous-même. Voir
les hommes les plus dilhngués de nos principales
ré ubliques , venir en amballirde dans votre cour,
délibérer avec-vous fur l’intérêt commun d’onr ils

vous trouveront 8c mieux inflruit, se plus occupé
qu’aucun des autres Grecs ; voir route la Grece
en fufpens fixer les yeux fur l’eutreprife 8c fur le
chef qui la conduit; voir enfin tous les peuples
attentifs à ce que vous aurez décidé, les uns s’en-

quérir de ce qui les regarde: les autres faire des
vœux pour le (accès de votre ex édition , ou
craindre qu’un malheur; ne vous arrete au milieu



                                                                     

APnrttrrx. et,de’vos projets: que pourriez-vousimaginer de
plus flatteur? Dans ce concours de Circonllances ,
comment fe défendre d’un noble orgueil P Com-
ment des jours confacrés au bonheur des peuples, -
ne feroient-ils pas heureux ? Quel homme , pour
peu qu’il eût de raifon , ne vous prefl’eroit de vous

charger d’une rentreprife qui, pour prix de vos
travaux, vous promet à la fois 8c les plailirs les
plus touchans ,86 les honneurs les plus folides?
. Ici finiroit cette partie de mon difcouts , li ,

par une forte de téferve, plutôt que par oubli, je
n’avais omis quelques réflexionsdont je dois vous
faire par-t , puifqu’il .ell également de votre inté-
rêt de m’écouter avec patience , 8: dans mon ca-
raâere de vous parler avec franchife.

Je fais qu’il cit dans la Grece des hommes qui
s’occupent à décrier vos entreprifes , des hommes
jaloux de votre gloire , qui le plaifent à troubler
leur patrie , 8c qui , ennemis de la paix, où les
autres voient le bien général , crorent trouver
dans la uerre leur avantage particulier. Détrac’o
teurs afËdus de votre puill’ance, ils. difent ne
ce n’ell pas pour le bien de la nation, mais a on
préjudice que vous vous agrandillez;.que de uis
ong.rems vous formez de mauvais (r) de eins

contre les Grecs ; que, paroill’ant vous difpofet
à fecourir Mellëne dès que vous aurez réglé les
affaires de la Phocide ,À nous ne enfez en effet
qu’à vous all’ujettir le Péloponè e. Les Thella-

(r) Les hommes dont parle lfocrate , pouvoient avoir
de mauvaifes intentions; mais ils ne fe trompoient as
fur les defl’eins de Philippe, quiréellement avoit for le

projet d’aKujettir la Grecs. - n



                                                                     

ne «Dr’scouàsù
liens , felon aux , les Thébains , a: tousles peu les
qui participent au droit amphiélzyonique ( r l, ont
paters à vous fuivre ; les Argieris, les Mell’éniens ,

s Mégalopolitains, 8c plufieurs autres , le joino
dront à vous pour détruire la puifi’ance de Sparte:
ces premiers fuccès, difent-ils, vous feront triom-

I pher aifément du relie de la’Gtece. Ales enten-
dre , ils énettenr dansr tous vos fecrets; 8c leurs
vains dt cours vous gratifiant de conquêtes faci-

. les , ils entraînent dans leur Opinion prefque tous
ceux qui les écoutent. D’abord ils tfuadent,
8: fans beaucoup de" eine, ceux tu defirentles
mêmes troubles; enfiiite ils .fédrufent ces gens
ftmples qui, faute de ju ement ,ne pouvant raid
former fur les affaires pugliques , favent gré à des
hommes qui affaîtent de s’alarmer pour eux:
enfin , il s’en trouve d’autres qui croient que ce

’. n’ell pas une honte de palier pour former des
. entreptrfes contre les Grecs , «St que prêter de

tels dell’eins à un roi de Macédoine , c’eût faire

. fou éloge. lis font allez dépourvus de feus pour
ignorer que le même propos peut flatter les uns
8: olfenfer les autres. Pat exemple , dire du rot

n, de Perle qu’il en veut aux Grecs , 8c qu’il le dif-
v pore à les attaquer , ce ne feroit pas en penfet

mal, ce feroit annoncer au contraire qu’on a une
’ haute idéeflde fou génie 8c de fou courage. Mais

(r) Au droit amphiflyonique , c’eliæiudire , au droit d’en-
vo et des députés à l’aliembléc des Amphré’tyons; affena-

bl e qui étort comme les états généraux de la Green:
ThelTaliens , peuples de laGrecc, voifins de la Macédoine ,
dont l’excellente cavalerie contribua beaucoup aux con-
quêtes de Philippe. a: Argiens , Mefl’éniens , Mégalopo-
litains, peuples du Pélopouëfe , ennemis de Sparte.



                                                                     

A, P n r r. r, r. air: au
’ out un rince qui defcend de ce héros célebre ,
n e bienfaiteurrde la Grece entiere, ce feroit un
vrai reproche , 8: un reproche diflamant. Pour-
rait-on , en effet v, voir d’un œil tranquille a:
fans indignation , qu’un defcendant d’Hercule
s’armât contre ceux mêmes pour qui le chef de fa
race s’elt expofé à mille dangers; qu’il fût peu

jaloux de conferver pour les Grecs une bien.-
veillance tranfmife ennhéritage parce demi-dieu
à fa polle’rité; 85 que , rejettant un projet digne
de [es grandes aétions , il le portât à des démar-
ches aulli criminelles que déshonorantes?

’ v Songez-y bien , Philippe; gardez- vous de
lainer fortifier des bruits peu favorableanue vos
ennemis fer plaifent à répandre, 86 que vas amis
s’empreflent de détruire. C’el’c par les difpofitions

des uns 86 des autres que vous poutrsznonnoître
la vérité , 86 vousrinfiruire delvdswrais-inté-

rêts. » .Mais peutçêrre croyez-vous ue.h’ayant rien
vous reprocherficeïerdit une oiblefi’e de faire
attention aux î difioursw de calomniateurs égale-
ment vils 86 téméraires’,.48c alla crédulité de ceux

qui les’écdutent, Oui ; mais ce n’ell pas une chofe
à dédaigner que-1’ ellime générale 86 l’opinion des

peuples 5 8c vous devez penfer-qr’re vous-n’aurez
acquis une gloireLbrillante 8c folide ,-nnoî gloire
digne de vous 85 de vos. ancêtres, dignede leurs
exploits 8c des vôtres , que lorfque les Grecs le.
tout difpofés à votreïg’ara comme le’îr-Jn’tl’es La;

cédémoniens d’l’égard’ de leurs rois, 8: comme

vos amis le [ont pour vous-même. il efi un moyen
facile de vous concilier toute la Grece ,I’C’el’t de

témoigner à tous les peuples la même inflation,

’J
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c’ell de ne plus vous déclarer l’ami de certaines

villes , tandis que vous agirez en ennemi avec
d’autres, c’ell enfin de former des projets qui, en
Vous gagnant la confiance des Grecs , vous son-
dront la terreur des Barbares.» . r ’ - .

Et ne layez pas furpris , comme je le difois à
Denys (r) le tyran, fi , n’étantni général ni ora-
teur , de n’ayant aucune autorité dans ma ville ,
je vous parle avec une ftanchife’ôt une liberté peu
communes. J’étais le mains. propre des citoyens
pour gouverner la républjpue , je n’avais ni me;
de voix ni allez de hardie e pour paraître devant

I le peuple , 8c pour faire alTaut d’i’nveaives avec.
ces orateurs ui alliegent la tribune: mais s’il en
queliion de difputerde droiture, de raifon a: de
vertu , duflé-je me voir taxer d’orgueil , j’ofe en-

trer en lice , 8c je ne crois pas être des derniers.
Je tâche ,felon mes facultés ’85 mes forces, de
confeiller ma patrie , les autres Grecs , 85 les
princes les plus célebres. -

- 7 Voilà ce que j’avais il vous dire fur ce qui me
regarde perfonnellementr,-8c fur la conduite que
vous devez tenir envers la nation; -

Quant a l’expédition defie , c’en: lorfque les
’ peu les que je vous ai confeillé dertéunir, feront

aitement d’accord , que je-pourrai les exhor-
ter â- faire la uerre aux Barbares: c’efl è-vOus
que je m’adre e en ce jour , 8: je penfe bien au-

(r) Denys l’ancien , dont nous avons parlé plus haut,
auquel Ifocrate avoir adrefi’é une lettre ou un difcours qui
ne font point parvenus ’ul’qu’a nous scat je ne crois pas
’ uc la prétendue lettre ’lfocrate à Denys fait réellement

, ce: orateur . ’ ’ ’
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trement que dans ma jeunefl’e où je parlai de
’certe même enrreprife. Je permettois alors
ceux qui devoient me lire , de me prodivuer (r)
les traits de la cenfure la lus amere, li le difcours
ne répondoit pas à la dignité du fujet, à la ré-
putation que je m’étais acquife , 8c au teins que
j’avais confacré à l’étude de l’éloquence: aujour-

d’hui je crains de relier infiniment au-defl’ous de
moi-même; car, fans parler du telle, le Panégy- -
tique , fource abondante où puifent nos écrivains

olitiques, embarraffe aujourd’hui fan auteur.
J’appréhende de me répéter, 8: je ne puis trouver

des idées neuves. Je n’abandOnnerai pourtant
pas mon defein; je dirai, fur l’objet dont je vais
vous entretenir , ce qui s’offriraâ mon efptit, 8:
ce qui fera le plus propre à vous déterminer. Si
le &er ne-fe foutient pas également partout, li
je ne puis atteindre au ton de mes premiers dif-
cours, je me flatte du moins de,fournir’les pre-ë
miers traits à ceux qui [ont en état d’achever un
ouvraoe, 8c de lui donner route la ’perfeôtiori
dont rien: fufceprible. . I L

Je crois avoir pofé , dans ce qui précede , la
bafe de ce qui va fuivre ; car loriqu’on exhorte à
une expédition eu Afie , on doit commencer
avant tout par difpofer les Grecs , ou à partager,
ou à. favorifer le projet. Agéfilas (a) , le plus

(r) Ce font les propres termes par ’lefquels ll’ocratq
termine l’exorde de on Pané yrique , de ce difcours riant
lequel il confeille à tous les grecs de fc réunir pour ritar-
cher contre les Perfes.

(a) Agéfilas, comme on peut le voir dans l’on éloge
par Xénophon , étoit palé en Ali: avec des troupes, avois
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fage des Lacédémoniens , négligea. de prendre
ces mefures , moins par défaut. de lamieres que
par excès d’ambition. ll avoit formé deux pto’ets
très beaux , à la vérité, mais qui ,’ contraires i’un

à l’autre , ne pouvoient s’exécuter en même teins.

Il vouloit , 8c faire la guerre au roi de Perfe , ô: ,
rétabliliant dans leurs villes les amis deqLacé-
démone , les mettre à la tête des affaires. Les
mouvemens qu’ilfe donna pour ce dernier ob-
jet , allumerent dans la Grece le; feu de la dif-
carde.; 8: les troubles excités parmi les Grecs,
lui ôterent la facilité 8: les moyens de combattre
les Barbares. La faute quifut commife alors,
prouve donc évidemment que , pour réunit , on

me doit porter la guerre chez le roi de Perfe qu’a-
près avOit réuni les peuples de la Grecs, qu’après
avoit éteint l’ardeur lunette qui les tranfporte;
c’eû-lâ’ l’objet du confeil que je viens de vous

donner. Q . , r 4 I l. ull n’ell point. d’homme raifonnable qui puifi’e

attaquer ce principe; quant au natif le plus
propre pour vous eXCiter à marcher en Afie ,
diantres pourroient vous dire que tous ceux qui.
ont fait la uerre au monarque, d’inconnus qu’ils
étoient d’aîord,’fontdevenus illuflres, de l’ex-

trême mifere ont parlé à la plus grande opulence ,
de d’un état de forbleli’e à l’empire de pliufieurs

remporté plufieursavantages, a; commençoit à faire trem-
blet fur fou trône le rouverain de ce valie royaume ; mais
les troubles furvcnus dans la Grec: , fomentés 8c entrete-
mis par l’or que le monarque Perfan y répandit à propos ,
obligerent les Ephotes de rappeller le roi de Lacédémone ,
qui revint fans. avoir pu exécuter [on projet.a . . .

’ ’ ’ ’ ’ Villes g
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villes, 8: d’une vafte étendue de pays. Moi , pour

-. Vous porter a cette expédition, je ne yous pro-
:pofe pas l’exemple de cesrderniers , mais de ceux
:qu’on regarde comme ayant échoué dans leur eu-
- treprife; je parle des Grecs qui ont accompagné
:Cyrus 86 Cléatque (i). ll cil confiant qu’ils vain-
.quiren-t eubataille rangée toutes les troupes du
roi , comme s’ils n’eull’eut’ceu affaire qu’à des

femmes" 5 8c qu’ils étoientdéjaviélorieux larfque,
. par fa témérité,- Cyrusleur arracha des mains la
.rviéioire , Cyrus ,qui , emporté hors des rangs
dans la pourfuite des fuyards ,fut tué au milieu

- des ennemis. Quoique délivré de fan adverfaire ,
. le monarque qui comptoit peu fut la multitude
Ide les troupes. fit venir Cléarque 84 les autres
,chefs pour leur faire des propofitions. Il promit
de leur accorder de. grandes récompenfes , de

- donner aux. faldats une paie "entiere, 8: de les ren-
voyer dans leur pays. Après ces magnifiques pros
mell’es, qu’il confirma par le ferment qui devoit

. être pour lui le plus inviolable», ilfe fiai it de leurs
pet-formes , les fit mourir, ,8; frit allez lâçhepour

aimer mieux outrager les dieux (que-de combattre

(r) Cléarque , Lacédémorric’n , avoit aCCompagué Cyrus

dans l’expédition que ce prince avoit enrrcprife contre Ait-r
taxerxès Mnémon fou fi’ere. Cyrus fut tué dans le combat
même ou les Grecs furent vainqueurs des troupes qui leur

r étoient oppofées. Cléarque périt avec les principaux alli-
cicrs , dans une entrevue ou les avoit amenés non le roi

de Perfc luiqméme , mais Tifiapherne , un de (es énéraux.
Les Grecs commandés par les officiers qui te oient , a:

-fur-tout’ par Xénophon qui; les avoit fuivis , firent cette
, tarzan: retraite , connue fous le nom .de ruminerais
mi e.

Tania I. ’ ’ P ’ ’



                                                                     

1:6 Discouitsdes troupes dépourvues de toutes refl’ources.
À Mais peut- on imaginer un motif 8e plus noble

8c plus paillant pour vous engager à attaquer le
Iroi de Perfe? Il cil certain que nos Grecs , fait:
l’imprudence de Cyrus , fe feroient rendus maî-
tres de tout fan royaume. Vous pouvez aifément
vous garantit d’un pareil malheur, 8c il vous efl
facile de lever une armée bien plus formidable
que celle qui a triompïré de taures les forces de
l’Afie. Alliité de ces ux avantages, ne devez.
vous pas entreprendre avec confiante l’expédi-
tion à laquelle je vous invite?

Je ne, me diliimule pas que j’ai déjà parlé de
ces objets , 8: à par: près dans les mêmes termes.
- Sans doute on me reprocheroit (r) avec jufiice de
me r éter moi-même, fi j’avais voulu cornpofer
un di cours feulement pour briller. Avec un pa-
reil dell’ein , j’aurais évité de revenir fur ce que

j’ai déjà dit: mais comme j’ai pour but de vous
offrir des confeils , il y auroit de la folie à moi
d’être lusoccupé des agrémens du aryle , que de
la foli ité des rai fans. Pourquoi d’ailleurs, voyant
les autres fe parer de mes penfées, ferois-je le feul
qui craindrois de m’en fervir? Je outrai quel-
quefois ufer de mon bien ,’ quanti le teins me
’prell’era , 8: que les bienféances’l’exigeronr; je

me arderai toujours , d’a rès mon ancienne mé-
thode , d’ufurper lebi’en deaurtui. Mais revenons
à notre fujet, se comparons toutes vosrefl’ources

(i) C’en: ici un rie-ces endroits qu’on apeine ’a pardon;
ncr a’llbcrate , malgré l’on grand âge , pareequ’il y inani-
felle trop vifiblement l’es prétentions de rhéteur.
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avec celles des guerriers qui ont accompagné

C rus. ’yLes Grecs , ce qui efl: eŒentiel , feront bien
difpofc’spour vous , fi vous êtes fidele àfuivre le
plan que je viens de vous tracer. Le Décemvi-
rat (t) , établi at les Lacédémoniens dans les
villes, avoit in ifpofé les peuples de la Grece
contre les troupes de Cyrus. Ils étoient erfuade’s
’ ne la viâtoire de ce prince a: de Cl arque ne
croit qu’appefantir leurs chaînes ,i 8c que fi le

roi était vainqueur , ils feroient délivrés des
maux qui les accabloient , comme l’événement
l’a juftifié. Ajoutez que vous aurez à vos ordres
le nombre de foldats que vous defirerez , attendu

ne dans l’état aétuel, de la Grece , il ei’t plus aifé

3e former de grandes armées de gens errans (a)
que de citoyensdomiciliés. Du terns de Cyrus ,
nulles troupes étran ares fubfiftanres: on étoit
obligé de lever, des oldats dans les villes; 8c les
fréfens faits aux Grecs , montoient plus haut que
a roide des étrangers. PouiÏ’erons-nous plus loin Te

parallele ?C0mparons Philippe qui doit prendtëië
commandement de l’armée , a: diri et routes les
opérations, avec Cléarque gui étoit ont lors à la
tête des troupes Grecques. ufques- à ce générai

w
(l) Les lacédémoniens , devenus les maîtres 8c les ara

bittes de la Grece ,, abuferent de leur pouvoir en établir.
faut dans la plupart des villes dix hommes pour les gou.

verner. . .
(z) Du teins d’lfocrate, il Ï avoit des corps de trou es

mercenaires qui, errant dans aGrece , fans être attacfiés
à aucune ville , ni à aucun gays , vendoient leurs ferviccs

à un: qui vouloient les ac sur. , ,,p i)
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n’avoir commandé ni fur terre ni fur mer; il n’ell

connu que par les malheurs en Afie ; aunlieu que
mille exploits éclatans ont figna’lé vos armes. Si
je parlois à d’autres, je pourrois les rapporter en
détail; parlant à vous même , je ferons regardé
à-julle titre comme un Orateur indifcret, qui le
répand en difcours inutiles , fi je Vous fatiguois
du récit de vos propres arîtions. , . t
, Mais il faut comparer les deux princes, celui

que nous vous confeillons d’attaquer , a: celui
chez lequel Cléarque a porté la! nette; il faut
faire connoître les fentimens 86 a puilTance de
l’un 8c de l’autre; -Le per’e dti;-inônarque (1)
actuel a triomphé quelquefois d’Athenes se de
Lacc’de’mone ; vfonïfils n’a remporté-aucune vic-

toire fur les armées qui ont ravagé fou pays. L’un;
dans les traités , a reçu des Grecs toute la Grece
Afiatique; loin de commander-aux Grecs, l’autre
n’a pu même retenir fous fa domination les villes
qu’on lui a livrées 5’ 8c ce ne feroitt’pa’s-une choie

-h

(r) Ce monarque étoleArtaxetxèSOchus ,.’fils d’Arta.
xerxès.Mnc’mond.orrt nous. avons parlé lus haut. Ochus
étoitpun prince cruel , 8c. qui avoit peu e mérite. Cepen-
dant Ifocratc , à fou fuj’et , n’eût pas entièrement d’accord

avec l’hiftoire. Nous y voyons que le roi de Perle , après
avoir fournis Pille de Cypre; la Phénicie 8c laCilicie,qui s’é.
toient. révoltées , marcha contre l’Egypte , qu’il fit rentrer
également dans l’obéilTance. Comme notre orateur vivoir
dans le teins même deccs événemens , "peut-être Te con-
tenta-t-il de rapporter les bruits qui en couroient alors ,
fans fe donner la peine de les approfoqdir. Au telle, Ana.
xcrxès Mnémon , peut (foehns; vint à bourde vaincre ,
et les Athéniens ’ar les Bacédémoniens auxquels il four-
nit-de grandes- ommes d’argent , 8c les. lacédémoniens
par les Athéniens qu’il aidæparoillcment de fes finances. r

*l



                                                                     

A2Pnrtlrrz. 2,29embarrafl’ante , que de juger s’il les a abandon-r
nées par foibleffe , ou li elles ont bravé la puif-

fance des Barbares. v .
En apprenant ce qui fe palle dans [on royaume ,

quine feroit tenté de l’aller attaquer ? L’Egypte
s’étoit révoltée il y avoit long-tems; mais les
Égyptiens craignoient toujours que le prince ne
marchât en erfonnc , qu’il ne vînt s’emparer des

alfages difficiles du fleuve, 85 leur ôter toutes
les autres relTources: il les a affranchis de cette
crainte. Après avoir marché contre eux avec l’at-
mée la plus formidable, il s’ell: vu contraint de
fe retirer vaincu , que disaje , méprifé , 8c jugé
aufli peu digne de commander des troupes, que
de gouverner un royaume. L’ille de Cypre, la
Phénicie , la Cilicie , 86 toutes ces provinces qui
fournifl’oient des Hottes aux rois de Perfe , étoient
auparavant attachées au monarque ; elles [ont au-
jonrd’hui révoltées , ou occu ées par des diviq

fions qui les lui rendent inutiles, 86 qui vous y
feront trouver des fecours , (i vous voulez lui
faire la guerre.

Pour ldriée (r) , ce riche potentat de l’Alie , il
doit être plus ennemi de la priifiance du roi que
les rebelles les lus déclarés. Oui, il feroit le

lus méprifable (les hommes , s’il ne défiroit pas
la ruine d’un monarque quia fait périr fou frere
dans les fupplices , qui lui a fait fenrir à lui-
même la force de fes armes , qui de tout teins a

(x) Id’tiée , prince de Carie , fils d’He’çatomnus, frere

de Maufole 8c d’Artemife. Suivant Diodore de Sicile ,
fichus l’employa pour fouincttre l’iflc de Cypre. L’hilloirç

ne dit rien des autres particularités dont parlelfocratc,
P ni
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cherché les occafions de le perdre, a: qui main"-
tenant encore en veut à fa performe 8: à l’es tré-
fors. Dans la crainte d’en être accablé , il cl!
obligé de lui faire des fourmilions , a: de lui en-
voyer chaque année de forts tributs. Si vous
palTez en Aile , il vous verra avec joie comme un
prince qui vient le fecoutir. Parmi les autres Sa-
trapes (t) , vous gagnerez le plus grand nombre ,
en leur promettant la liberté, en femant dans
tous les etars de la Perfe la terreur d’un nom qui
vous a fournis la Grece , 86 a dépouillé du com-
mandement Athenes 86 Lace’démone.

Je outrois m’étendre fur le plan u’il fau-
droit uivre pour combattre leroi Barclaare , 8:
pour Ericm lier au plutôt de [a puillance; mais
peut-erre erortcon choqué qu’un orateur fans
expérience dans le métier des armes , (a mêlât de
donner des avis à un ince belliqueux qui s’el!
diûin ué par une fou e d’exploits. Je me tairai
donc ëur le plan de l’expédition , dont il me lié-

roit mal de rien dire.
Pour achever de vous convaincre , il me fuflit

de vous citer l’exemple de votre pere (a) , du pre-
mier roi de votre famille , 8c du héros, chef de
votre race. Si l’un vouloit, li les deux autres pou-
voient arlet, je ne craindrois as qu’ils me dé-
ment’ .ent : j’en ai pour garant a conduite qu’ils

(l) Satrapes. Perfonne n’ignore que e’étoit le nom
donné aux gouverneurs ne le toi de Perfe envoyoit dans
les différentes provinces e (on cm ire.

(a) Dr votre par; , d’Arnyntas. u premier roi de votre
mil]; , de Garantis. Du héros, clufdç van; me: , d’Hçr-fgille.
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ont tenue. En commençant par l’auteur de vos
jours , il aima conflamment les républiques ou:
iefquelles je cherche à vous intéreller. Celiii à ’
qui vous devez l’empire , fe feutrine l’ame trop
grande pour vivre dans une condition privée,
afpirant au pouvoir fupr’ème , ne voulut pas y
arriver par la voie que d’autres lui avaient frayée.
Ceuxsc1, pour s’élever , n’avoient connu que le
trouble , les meurtres , le bouleverfement de leur
partie: mais lui, tefpe&ant les contrées de la
Grece . orta l’es vues ailleurs , et alla ré net en
Macédome. il l’avoir que les Grecs ne ont pas
accoutumés à l’autorité d’un maître , 8: que les

autres peuples ontbel’oin d’un pareil joug: avec de
tels principes, il monta ut le trône , &s’ main-
tint avec un bonheur qui lui fut propre. e tous
les Grec: parvenus à la fouveraine uill’ance , il
fut le (cul ui ne voulut pas régner ut des Grecs;
aulli fut-il e’feul ui ne fuccomba pas aux périls
du rang fuprême. n a vu les autres finir par des
chûtes éclatantes , leur race dil’parorître de demis

la terre -, tandis que le premier monarque de
votre maifon , après le te ne le plus heureux , a
tranfmis à [a poüétité le [Ëeptre 8c la couronne.

Pour ce qui cil d’Hercule (r )., les poëtes 66 les
orateurs , occupés fans celle à célébrer [on cou-

v-fi

(t) On ne eut rien d’un (in plufieurs des détails de
la vie d’Hercu e; mais il I avoit , dans différens pays ,
trop de traces des aérions e ce perfonnage célebre , trop
de monumens de (a l’agefl’e a: de fou cours e , pour qu’on

nille douter de fou exillcnce. Tant de c 0ch merveil-s
enfes débitées à (ou (En . ne font que prouver que c’é-

tait un homme extraie. inuite. P . n

l , 17
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rageoit à chanter les viéroires , ne penferent ja-’
mais à parler de l’es autres vertus. Moi j’y trouve
un fujet abfolument neuf, aulli intérellimt que
fécond , mais qui par-là même qu’il offre une
foule ..d’a&ions i glorieufes , 8: un valle champ
pour les louanges . demanderoit un écrivain en
état de le traiter dignement. Si cette idée me fût!
venue dans la jeunellè , j’aurois montré fans peine

ne le dieu , votre ancêtre , l’emportoit fur tous
es prédéceŒeurs moins par la force du corps , que

par fa flagelle , l’a prudence 85 [on efprit d’équité.

A l’âge ou je fuis, 8c avec une matiere aulli riche,
je feus u’une pareille entreprife feroit au dell’usv
de mes orces, 85 je conçois qu’il faudroit palier
les bornes ordinaires d’un difcouts. Ces motifs
m’ont déterminé à choilir un feul fait parmi tous
les autres; un fait qui , en même terras qu’il con-
vieut au fujet que je traite , n’exige pas une. trop

I rande étendue. ’ * aHercule voyoit la Grece déchirée par des guet-l
res , par des dill’enlions , à: accablée de tous les
maux qu’elles entraînent; pourdilli et ces maux,
8: ramener la concorde dans les vil es, il défigna
à les defcendans les peuples avec lefquels ils de-
voient s’unir, 8: ceux contre lefquels ils devoient
marcher. Incapable de languir-dans le repos , il»
attaqua la ville de Troie qui émit alors a plus
pnillante de l’Alie; 8: bien fupérieur aux guet-
tiers qui l’attaquerent de uls , tandis que ceux-c1 ,
avec toutes les forces de a Grece , ne pur-enrs’en’Î
emparer’qu’après un fiege de dix ans , lui, en
moms de jours qu’ils ne mirentd’années , 8C aveç’

un petit nombre de troupes, s’en rendit salement.
le maître. Enfoiré il fit périr tous les louverains
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des dites Afiatiques; ce qui rouve qu’il avoit
lubjugué leurs peuples 8: dégât leurs armées.
Enfin, pour couronner les exploits , il pofa ces
fameufes colonnes ( l ) , ni devoient être le
trophée de la défaite des Bailbares , un monument
de fou courage 8: de les combats, 8c la detniete
limite de la Grece. Je vous retrace ces faits , afin
être vous lochiez que vos anCêtres ont préféré
agement à toutes les autres expéditions , celles

que je propofe aujourd’hui à votre courage.
Quiconque a des fentimens élevés, doit le

choifir les plus grands modeles , attacher de les
fuivre. Vous , prince , vous le devez lus qu’un
autre 5 86 puifque vous n’avez pas be oin de re-
courir â des exemples étrangers , puifque vous
trouvez des modeles chez vos ancêtres , pourriez-
vous ne point vous piquer d’une noble émula-
tion , ne pomt vous efforcer de refl’embler au
héros à qui ils doivent leur plus grand lullte ?«
Non que je prétende ne vous pailliez reproduire:
les hauts faits d’Hercu e ( parmi les dieux mêmes,
combien ne pourroient y atteindrels); mais du
moins vous pouvez prendre les fentimens , faire
revivre les difpofitions de (on cœur, l’on amour
pour les hommes, &fon alicâion pour les Grecs.
Vous pouvez, en fuivant mes confeils, acquérir

- «

I (i) Hercule , au rapport de la fable, [épata les deux.
montagnes-Calpé 8c Abyla, 8c joignit par cetnoyen l’Océan
avec la Méditerranée. Croyant que c’étoît la le bout du
monde , il y planta deux colonnes , qu’on appella depuis
colonneS’d’Hcrcule, 8c fur lefquelle’s on dit u’il grava.

une infcriptiou dont le feus cil , non plus ultra; Ifocratc.
prétend que ces colonnesétoient les bornes de la Greee. .I

’



                                                                     

"au Drseouns-une gloire immortelle; a: il vous ell: plus facile
du point ou vous êtes de parvenir à la plus haute
renommée, qu’il ne l’étoit de vous élever de

votre état primitif à votre grandeur préfente.
Confidérez enfin que je vous engage , non à vous
unir avec les Barbares contre les peuples que vous
devez ménager , mais à marcher avec les Grecs
contre ceux ne doivent combattre les defcen-
dans d’Hetcu e.

Et ne vous étonnez pas que dans tout mon
dil’cours je vous exhorte à vous montrer le bien-
faiteur des Grecs , à paraître un prince doux 8c
humain. La rudelÏe du caraétere nous cil: aulli
nuilible à nousnmêmes qu’à ceux’qui nous approo

cirent: au lieu que la douceur fe fait aimer non
feulement dans les hommes , dans les animaux
8c dans tous les êtres , mais encore dans les dieux.
Nous appelions habitants de l’Olym e, les divini-
tés bienfaifantes; nous donnons es noms plus
trilles (t) à celles qui prélident aux calamités 8c
aux châtimens. Les particuliers 8: les villes éle-
veur des temples a: des autels pour les unes ,
tandis que l’on le contente d’ap airer les autres
par des cérémonies lugubres , ans les honorer

( t) Ces noms étoient aliteriai , alajiores, nmfiHer,
pernicieux. Les divinités qui prélidoient aux châtimens.
étoient les Furies, 8c autres. Quoique les Furies eull’ent
un autel a Athenes dans l’Aréopage , afin de rappeller le
jugement que ce tribunal avoit rendu coutre elles en fe-
venr d’Orelle; pour l’ordinaire on n’élevoit point d’autel
à ces fortes de divinisés , 8: on ne leur fail’oit point de l’a-

ctifiees 3 on cherchoit feulement à les appairer par des
cérémonies appellée: apopompai, cérémonies qui tendoient
à détourner le mal qu’elles auroient pu faire.
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ni dans les’prieres ni dans les factifices. Pénétré

de ces idées , employez tous vos foins , 8: faites
de nouveaux efforts ut donner une haute opi-
nion de vous-même gotons les peu les. Quicon-
que afpire à la gloire , ne doit as tre effrayé de
la grandeur des rojets dès qu ils font poflîbles ,
mais fe porter à ’exécution felon que les circonf-

tances le lui permettent.
Bien des motifs doivent vous faire entrer dans

la carriere que je vous ouvre; un des plus forts ,
cil l’exemple d’un prince de Thelfalie. Jafon (1) ,

i fans s’être difiingué par des exploits tels ne les
vôtres , s’ell couvert de gloire moins ar es ac-
tions que par fes paroles) il avoit amplement
parlé de palier en Aile, 8c de faire la uerre au
roi de Petfe. Mais fiJafon s’ell fait tant ’honneur
par de fimples projets ; quelle idée n’auraet-on
pas d’un monarque qui, exécutant ce que Jafon
n’avoir fait que projetter , entreprendra de dé-
truire l’empire des Petfes , ou u moins d’en
démembrer une portion confidérable, 8:, comme
le difent quelques-uns , de faire une revince
Grecque de cette partie de l’Afie qui s’ tend deo
puis la Cilicie jufqu’â Sinope (a). Que ne panie-

r (I) Jafon , tyran de Mères en Thcfalie, homme (un
rand mérite 8: d’un grand courage , étoit parvenu à fr:
aire nommer énéraliflime des TbelTaliens. Nous voyou

ici ’il avoit armé le projet d’aller attaquer le roi dé

Per e dans fes états. 4
’ (a) Sinope , ville du Pont , patrie de Diogene le Gy»
nique , étoit la premier: ville grecque en venant d’âne.-
Toute la Cilicic juf ne Sinopc, appartenoit au toi de Perfe.
Pluficurs auroient tâté que du moins on conquît marli

Grec; cette étenduedc pays. . . ’
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rat-on pas d’un monarque qui travaillera à fon-
der des cités dans fes uouvclles’conquêtes , pour
y fixer ces troupes vagabondes qui traînent leur.
indigence de, pays en pays (r) , 8c portent par-;
tout le rav e ?. Oui, li nous n’empêchOns ces.
malheureuxaâe s’attrouper en leur procurant l’ai-

fance dont. ils manquent, nous Iverrons infenfi--
blement leur nombre s’accroître au point qu’ils:
le rendront aulIi redoutables aux Grecs qu’aux
Barbares. Nous ne fongeons pas à réprimer ces -
défordres , 8: nous ignorons qu’ils nous pré arent
à tous des périls &des alarmes. Un gran hom«
me , un prince ami des Grecs, qui fe pique
d’avoirdes vues plus étendues que les autres ,
doit fe,fervir. contre les Barbares de ces foldats
mercenaires , conquérir pour eux de vafles con-
trées , 84 les délivrant des maux qu’ils fouffrent
8C font fouliiir , les réunir dans des cités qui
puiŒent défendre toute la Grece , 8: la couvrir
d’un rempart infutmontable. Ainfi vous ne ferez
point feulement le bonheur de cesmiférables,
vous établirez encore la fureté parmi nos diffé-
rens’ peuples: se quand votre eXpédition ne pro-
duiroit pas tous ces avantages , vous réufiirez du
moins à mettre en liberté nos villes Afiatiques (z ).

(t) C’étoient ces corps de troupes mercenaires dont
nous avons parlé plus haut , ni vendoient leurs fervices ,
85 qui ordinairement ne vivaient que de pillages 8c de ra-
pines. Ces troupes commençoient à le multiplier confidé-
tablement , a: devenoient fort à charge a la Grece.

(a) On fait que les Grecs avoient fondé en Mie un
grand nombrekdc colonies. Les villes étoient appellées A
ville: Craquer Afiatique: , 8c les habitans , Grecs Afin,



                                                                     

APurtxpvr. 237pL’exécutîou’ de ce projet , 85 même l’entteprife

fieuledo’i’t vous rendre d’autant plus célebre, que

:vous y ferez porté de vous-même , 8: que vous
y aurez déterminé les Grecs. r l - 5 »

ï Eh ! peut-on fans furprife , fans avoirdroit de
nous méprifet , rapprocher notre conduite de
celle des Barbares? Quoi! parmi ces Barbares
V ne nous traitons d’efféminés, que nous regar-
dons comme des gens peu aguerris 85 énervés
par les délices , on a vu paroître deshommes qui
ont prétendu alTujettir la Grece à leur puill’ance;
rendis qu’aucun Grec n’a eu m’aide force d’ame

pour entreprendre de foumettre l’Afie à nos-loix!
Pleins de courage , les. Perles n’ont pas craint
d’attaquer les Grecs (r) 85 de provoquer leur
haine ;’& nous , cœurs timides se lâches , nous
-n’ofons venger les maux qu’ils nousî ont faire!

LÇui, quoique dans toutes; les oecafions ils fe

tiques. Ces villès’ fuüntî’tbur à tout libres ou efclaves-v,

quivant que les Grecs leurs fondateurs , ou les rois de Perfe
lieu rspvoifins itqui les trouvoient à leur bienféancc , avoient

l’avantage. A a* " (t) Perfonne n’ignore que d’abord Darius, ar fes gé-
néraux feulement , 6e enfurre Xerxès-l’on fils , oit en per-
forme , foi: par fes généraux , vinrent attaquer les Grecs
chez eux , 8c leur firent des’maux cruels , quoique les

-Perfes , horiteufementrepoulfés dans les derniers combats ,
n’aient plus oféwrcparoître. Au teins d’Ifocrate, il n’y
avoit qu’Agéfilas-qui eut eu la. hardielTe d’aller attaquer
dans fcs états le fouverain de l’Afic. Au relie , infiruits par
leur expérience , 8c ayant appris à leurs dépens quel étoit
de courage 8c l’habileté des Grecs , les rois de Perfe cm-
ployoient leur or pour lever des foldats dans la Grece , a:
pour attacher à.leur fervice d’habiles capitainesde cette
nation.
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plaignent de n’avoir ni capitaines ni foldats,
d’être dépourvus de toutes les chofes nécelTaires
à la guerre , 8: qu’ils viennent chercher en Grece
ce qu’ils ne fautoient trouver chez eux; nous ,
emportés par le ’defir infenfé de nous nuire, les
uns aux autres, nous nous occupons à nous dé-
chirer pour des fujets frivoles , quand nous pour-
rions , fans péril , enlever routes leurs richelfes.
Je dis plus; nous nous unifions au roide Perle
pour faire rentrer dans le devoit les fujets révol-
tés; quelquefois même , fans y prendre garde,
ligués avec les ennemis de nos peres , nous tra-
Vaillons a ruiner des peuples qui partagent notre
cri ine (I).- ’ -
- gr: milieu de cette lâcheté univerfelle, il ell:
de votre honneur , Philippe, de vous mettre â
la tête d’une expédition utile. Les autres defcen-
dans d’Hercule qui font all’ujettis à des loix , 8c
comme circonfcrits dans des murs, doivent ché-
rir uniquement la ville où ils font nés; mais vous
qui êtes libre , qui ne tenez (z )’ , pour ainli
dire , à aucun pays , vous devez, à l’exemple du
chef de votre race , voit votre patrie dans route
.la Grece , 8: combattre pour elle comme vous
feriez pour les objets les plus chers. .

(r) Ifocrate veut parler ici probablement des Lacédé.
manieur 8c des Athéniens qui , aveuglés par leur haine
mutuelle , s’étaient quelquefois ligués avec le roi de Perfe
’ ut l’aider alfoumettre fes fujets révoltés , ou pour com-
Ëttre des Grecs Miatiques.
a (a) ui ne tcnq , pour ainfi dire , à aucun pays. Il fait:
fe rappe let que la Macédoine étoit hors de la Grece, et
’ ne le royaume-n’étoit pas Grec , quoique les rois préteur.

il’l’ent defcendte d’Hercule par Caranus. -



                                                                     

Aantrprr; -:;9Il en des hommes qui, n’a ant d’autre talent
ne celui de critiquer , me b âmeront peuvent:

de m’être adrelTé à vous plutôt qu’à ma patrie, pour

vous exhorter a vous charger d’une expédition
contre les Barbares, a; à prendre en main les in-,

tétins des Grecs. ISans doute , li j’avais confeillé à d’autres ce
grand projet , avant de le pro ofer a la ville d’A-
thenes,qui a en la gloire de d livrer lesGrecs deux
fois de l’invalion des Barbares(t ), 85 une troifieme
fois de la domination des Lacédémoniens, je me
croirois répréhenfible: maison fait que j’ai excité

d’abord mes conciro ns à cette noble entreprife
avec toute l’ardeur chient je fuis capable. Comme ’
je voyois qu’ils prêtoientmoins d’attention à me:
avis u’aux déclamations de la tribune , j’ai re-
nonce a leur communiquer mes idées fans aban-
donner mou delfein. Ainli je orois mériter des
éloges pour avoit fait continuellement la guerre
aux Barbares avec les feules forces qui foientnen
ma difpofition , pour m’être élevé fans relâche

contre ceux qui ne .penfent pas connue moi, en.
fin "pour avoir. animé fans celle les hommes les
plus puifl’ans, les plus capablesde fervit les u-
:gles de la Grece , ’85 de ruiner la profpéri des

arbaves. C’en donc-â vouquue j’adrelle mainte-
anant mes confeils , n’ignorant pasque’ plufieurs
’n’entendtonr mes difcours qu’avec des fentimens

(i) Deux fait de l’inwfion des Barbares...à Marathon
6c à Salamine. Et un: fiai: de 1a domination de: Læce’tù’mo.

nient, dans le combat de cuide , ou Canon vain ucur bu.
mîlia leur puiEance , 8; tira du joug la Grec: qu’ils oppri-

’morent. ’ a .
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.d’envie -,À mais que tous applaudiront. avortem-
neprife.: Perfonne ne partage avec un écrivain

les pro’dué’tions de (on énie gnan lieu quechacuu

:des Grecs fe flattera ’avoir..part aux fruits de
Nés viétoires. . : Ç ’. ,

Voyez combien il cil honteuxde foufi’rir que
«l’Afie foitplus. flotiffanre que lîEurope , que les
Barbares furpalfent les Grecsen opulence , que
des hommesqui ont reçu leurroyaume d’un CyÎ-
Jus expofé, en suiffant par ’fa mere , foient nom-
més les grands rois 5 et que les defcendans d’Her-
veule , de ce héros , fils de Jupiter , mis au r
des dieux g pour fa vertu rare, foient décorés de

titresmoinshonorables. . ’ . -
. . Ne;laiflèz fubfifier aucun de ces abus, changez
.tqut, réformezrour; &fachez que je ne vous
confeillerois pas cette expédition , s’il ne devoit
:vbus en revenir que de la. puilfance 8: des ri-
-,chelfes. Vous avezzafez 8c même trop de ces
frêles avantages ; ô: il faudroit être-dévoré d’une

cupidité infatiable pournvouloir les acquérir au
.péril même. de fes jeu-r3.",Aufli .n’el’ete pas dans

:ces vuesrq’ueuje vous engageai. marcher contre
l’ennemi: commun , maistdans la perfuafion que

;vous retirerez de cette entreprife une gloire aufli
brillante, que folide 8c durable. ’Souvenezrvous
que linons n’avons tous qu’uncorps mortel, les
céloges prodigués à la vertu, 8c la durée d’un nom

célebre , nous font participer à l’immortalité,
dont Ria-eût doit foutenir notre patience-8: en-
flaminer notre murage. Les particuliers, même
ales plus modérés , qui ne voudroient expofer
’leur vie pour nul autremotif, font prêts ,’ pour

, acquérir’dé’l’houueur , a la facrifier dans, les

combats.



                                                                     

5 ’ ’ aAiPrrrerriia. aubombas. Et en général, on comble de louanges
ceux qui brûlent d’augmenter fans celTe le tréfor
de gloire qu’ils pofl’edent; tandis que ces hom-b
mes,- fortement attachés aux objets qu’admire
le vulgaire, ne font regardés que comme des
ames viles 8c intérelTées. J’ajoute , 85 e’eli ce qui

doit Vous toucher le lust,que nos richelies 8: noue
puiffance tombent cuvent au pouvoit de nos erra
nemis; au lieu que nos enfans feuls peuvent hé-
tirer de l’alïeéiion de nos compatriotes , 8c des
autres avantages que je viens de décrire. Je rou-
girois donc de vous avoir excité par d’autres moa
tifs , à courir les hafards de la guerre dans une
expédition contre les Perfes. n

Rien de plus propre à vous décider dans la.
conjonéture , que de joindre au zele de l’ora-
teur le fouvenir de vos ancêtres , la valeur de vos
peres , le courage de ces héros que leur expéa
dition contre les Barbares a rendus célebres , 8d
a fait regarder comme des demi-dieux; 86 fur-
tout l’avantage de la circonl’tance préfente , où
vous jouilfez d’une puilfance fupérieure à celle
de tous les potentats de l’E-urope , 8: où le prince
chez qui vous porterez vos armes , cil plus haï,
plus méprifé que ne le fut jamais aucun mœ

narque ? -Pour donner plus d’autorité à mon difcours ’

je voudrois pouvoir raffembler tous les moti s
dont j’ai fait ufage: armi tous ceux que je vous
aipréfentés, recueil ez 8: pefez les plus propres
à vous faire entreprendre la guerre que je vous
confeille.

Je n’ignore pas que bien des Grecs font perd
fuadésque le roide Perfe ei’t invincible. Sima-ç

Tome I.



                                                                     

i4). D l s e o u il s r Vginent ils donc qu’une puilTance établie 8C for:
mée fous les aufpices de la fervirude , par un
Barbare élevé au fein de la molleliè, ne puilfe
pas être détruite par un Grec exercé dans les
travaux militaires 8c combattant pour la liberté?
Peuvent-ils i noter d’ailleurs qu’une puillirnce
quelconque eâ aufli facile à détruire que difficile

a etablir? jSongez encore qu’on a la plus haute efiime
pour ceux qui faveur à la fois gouverner les états
8c commander les armées. 0r,’fi on vante le
mérite des citoyens ui dans une feule ville fe
diüinguent par un g nie également propre aux
affaires 8c aux combats , quels éloges ne s’em-
prelfera-t-on pas de vous donner, lorf tt’on’vous
verra conduire tous les Grecs par vosiisienfaits,
86 fubjuguer les Barbares par vos armes P Pour
moi , il me femble que par-là vous arriverez au
faire de la gloire, 8: que les races futures ne
pourront rien produire de plus grand que ce que
vous aurez execuré. En effet, il n’y eut jamais
parmi les Grecs d’entreprife plus importante
que d’amener à la concorde tous les peuples de
la Grece qu’il .paroill’oit impoflible de réunir; 85
il n’eli pas robable que fi vous détruifez aujour-
d’hui la putliancç des Barbares, il s’en forme par

la fuite une pareille. Aucun de ceux qui vous
fuivront, ne pourra donc ’é aler vos exploits,

uelle que foit la fupériorité îe’fon génie: quant

a ceux qui vous ont précédé , ne pourrois-je pas
dire avec vérité se fans flatterie , que vous les
effacez dès à préfent P Et puifque vous ave-z fou-
rnis plus de nations qu’aucun Grec n’a jamais pris

rie-«villes: en vous comparant a nos ancrens



                                                                     

tripartites. s4;héros, je montrerois fans peine que Vous vous
êtes (i nalé par des faits pluséclatans. Mais dans
ce difëours je, me fuis interdit les louanges, 86
parceque beaucoup d’orateurs , en abufenr , 8c
parceque je ne veux pas relever les héros de mon
fiecle aux dépens des demi-dieux.

Confidérez aufli , en remontant aux âges les
plus reculés , que ni oëte ni. orateur, ne vou-
droient prodiguer fes cloges , ni aux richeffes de
Tantale, ni au valle empire de Pélops , ni à la

uilTance d’Euryllzhée. Mais après Hercule 8c
.héfée , qui fe font illuftrés par une vertu rare

a: par, un courage fublime, tous s’emprefferoient
de leuer.les guerriers de Troie , se ceux qui leur
relfemblent. Les plus fameux de ces héros n’ont
régné que dans des villes modiques 8c dans des
ifles étroites; 8: cependant ils ont rempli toute
la terre de la célébrité de’leur nom (1). Car ,
fans doute, ce ne font pas ceux d’entre eux qui

’ fe font acquis à eux-mêmes une grande puilfance,
que l’on chérit davantage , mais ceux qui ont
rendu à la Grece les plus (igualés fervices.

Et ce n’eli pas feulement pour les héros de
Troie qu’on eli ainli difpofé , mais pour tous les

- Grecs qui ont marché fur leurs traces. Par exem-
ple , (i on vante notre république, ce n’eft point
pour avoir acquis l’empire des mets, enrichi fou
tréfor des contributions des alliés , détruit ,

(x) Témoin Ulylfe, dent le nom a été porté fi loin ,
quoi u’ii’ne régna: que fur la petite iile d’lthaque; cette
ifle , it Cicéron, qui, placée fur la pointe d’un rochet ,
ne patoiifoit dans l’éloignement que comme un fimple.

and. uQ li
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agrandi, ou gouverné à fou gré les peuples de
fa domination ; ces avantages dont nous avons
joui autrefois, ne nous ont attiré que des re-
proches. Mais ce ne toute la terre admire en
nous , ce font les atailles de Marathon 5c de
Salamine, 8c principalement le généreux abano
don que nous avons fait de notre ville pour le
falut de la Grece (t). C’efl d’après la même regle
qu’on juge les Lacédémoniens. Leur défaite aux

Thermopyles efl: plus célebrée que toutes leurs
viâoires : on contemple avec un fentiment d’add
mirarion 8: d’amour le trophée érigé contre eux
parles Barbares : tandis que ceux qu’ils ont érigés

eux-mêmes contre les Grecs, on ne peut les voir
fans émir. L’un cil pour nous le témoignage de
la vafeur, les autres ne font qu’un menumenr

d’ambition. ’Voilà , Philippe , les réflexions que j’avois a

vous communiquer: examinez-les toutes en
vous même , 86 pefez fur chacune d’elles. Si vous
trouvez dans ce difcours quelque endroit faible
8C languilfant , ayez égard à mon âge qui réa
clame l’indulgence. Si vous y voyez des traits
dignes de mes autres écrits , ne enfez pas
qu’ils foient la produélion de ma vieiileife , mais
plutôt l’infpirarion d’une divinité moins jaloufe
de ma loire que du bonheur de la Grece, d’une
divinite qui voudroit nous affranchir des maux
fous lefquels nous gémilfons , 8C porter votre re-

’-- (t) Les Athéniens , pour fauvcr la Grece, abandon-
nerenr deux fois leur ville, qui fut deux fois brûlée 8c
ravagée; la premiere fois par Xerxès , et la faconde par
Mardonius fon général. I



                                                                     

APanrevr; :45nommée à fon comble. Vous n’ignotez pas ,
fans doute , comment les dieux gouvernent les
chofes humaines. lls ne viennent pas converÏer
avec les hommes, nous apporter eux-mêmes les
biens ou les maux ; mais ils font naître dans nos
cœurs ces rojets 8c ces defirs utiles ou funcftes,

ar lefque s nous opérons réciproquement notre
gonheur ou notre infortune. Ce n’ePt pas fans
deflein , peut.être , ne dans la conjoncture ac-
tuelle ils. vous ont éparri à vous le talent de
gouverner ,h à moi celui d’écrire z ils [avent que
vous conduirez. les affaires avec loire , 85 que
mon. difcours pourra ne pas dépglaire. Oui, je
l’allure ,(vous n’auriez jamais eu ar le fadé des
.fuccès aufli brillans, fi.vous n’euflEiez éte favoriçé

dans vos conquêtes par uelque dieu , non pour
I vous borner à combattrecles Barbares de l’Europe , .
mais afin. tri-exercé contre de tels ennemis, fe-
lcondé de I’expérience, se jouiŒanr d’un grand
nom , vous entrepreniezylus facilement l’expé-
dition à laquelle je vous engage. Quelle honte
feroit-ce pour vous de réfiflet à la fortune qui
vous entraîne fur (es as , 86 d’héfiter devant la
carriere glorieufe que le ouvre à votre ardeur ?

Honorez tous les panégyrif’res de vos aérions;
. mais foyez erfuadé que vous croire un génie ca-
Fable des p us grandes chôfes , 8: fait pour les
entreprifes aux uelles je vous exhorte, c’efl: vous-
donner les plusïeaux éloges: efiimez moins ceux
qui vous adrefl’ent des difcours flatteurs pour le
moment, que ceux qui vous offrent les moyens de
vous rendre plus illuflre qu’aucun de vos prédé-
ceireurs. J e voudrois m’étendre davantage , mais

s 11j
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je ne le puis, &j’en ai allez dit la raifon (r). I

Il ne me relie qu’à recueillir les Principaux traits
de mon difcours , 8: à vous préfenter en peu de
mots le précis des confeils que je vous ai adrefl’és.

je dis donc que vous devez vous rendre le bien-
faiteur de la Grece, régner en roi , non en tyran ,

vfur la Macédoine, a: vous afTujettir un grand
nombre de Barbares. Ainfi , les Grecs feront fen-
fibles à vos bienfaits; les Macédoniens à la dou-
ceur avec laquelle vous gouvernerez vorre em-

ire; les autres peuples à l’affranchilTement des
gabares, 8: à notre proteaion que vous leur
aurez procurée. C’en: de vous-même u’il faut

que j’apprenne fi mon difcours étoit ait pour
réufiir , 85 s’il cil proprelau fujet que je traite:
mais je puis affurer que perfonne ne vous don-
nera jamais des avis plus utiles , 85 qui con-
viennent davantage-aux circonflances préfentes.

(l) Cette raifou , c’cll (on grand âge.

W?



                                                                     

.I aRÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES

SUR

LES LETTRES

D’ISOCRATE.

JE place les lettres d’lfocrare immédiatement
après le difcours adrefl’é à Philippe, parceque

près de la moitié étant écrites à ce prince, ne
peuvent guere être réparées du difcours. J’ai ob-

fervé dans les réflexions préliminaires fur les
lettres de Démoflheneoc d’Efchine , qu’il nous

étoit relié fort peu de lettres des anciens Grecs ,

86 que parmi le peu que nous en avions , il n’y
avoit que celles d’Efchine qui fuirent vraiment
dans le &er épiüolaire. J’ai dit en particulier de

celles d’lfocrare , que c’éroient les compofirîons

d’un rhéteur qui donne des’avis à des monarques

8c à des princes. J’ajoute ici que ces avis il les

donne avec un ton de liberté 8c de franchife
qui doit nous paroîrre extraordinaire , mais qui
étoit naturel à des républicains accoutumés à fe

regarder prefque comme les égaux des rois,t
Comme toutes les lettres d’lfocrare roulent m2

in



                                                                     

".48 Ris Lignp us ,p-niL’erNAtkl-s;
des marieras férieufes , 86 qu’elles font admirées

à des performages importans , le 1’:er en efi tou-

jours férieux , 86 prefque aufli foutenu que celui
si; (es difcours.

1



                                                                     

E r APREMIÈRE LETTRE.
La s trois premietes lettres écrites à Philippe doivent
être à peu près de la même date que le difcours adrell’é à

ce prince. Celle-ci en en: comme l’envoi. Ifocrate le plaint

de fou extrême vieillelTe qui l’empêche de faire un voyage

en Macédoine , 8: d’aller préfentcr lui-même l’on difcours.

Ilcngage Philippe à le lire avec attention. L’objet en el’t

important , 8c le prince auquel il l’admire eli allez docile

a: allez éclairé pour recevoir 8c goûter un bon avis; la
circonflance en, favorable , c’ell le moment d’agir; l’au-

teur de l’ouvrage. mérited’êtte écouté : telle cit en peu

de mots la fubfiance de la premiere lettre. :

ISQCRATE A PHILIP’PE,

n01 DE VMACÉIIIS’OINE; Il

S A L U T. p. A.
:5 Stj’érois plus jeune , au lieu de vous écrire; .
j’aurois été vous demander moiarriérné un entre-

tien: mais puifque mon grand-âge 8c le. eu de
forces qui me relient , m’empêchent. de ire ce
que demanderoit la circonliance , je vais ell’ayet
de vous communiquer mes..fentimens , par. le
l’eul moyeniquema lituationaôtuelle me per-

met. a » ’ 4 a z Î:J e fais qu’il elle gbien différent , lorl’q’u’on veut

donner desconfeils; de s’expliquer au lettre ou
de vive voix; je finis qu’on lit un ifcours écrit
comme une pureLfiétion-, au lieuiqu’on éçoute



                                                                     

age - LETTRESun difcours prononcé,comme quelque chol’e de fé-

rieux. lly a encore cet avantage à parler aux pet.
formes, que li elles ontlpeine à comprendre quel-
queraifonnement ou à croire quelque fait, celui
qui a compofé l’ouvrage s’explique lui-même , 8:

remédie à tout. Au contraire , li le leéteur ell
arrêté dans les écrits qu’on ne lui réfente pas
Toi-même.l il n’y a point de remede , l’auteur
n’étant point à portée d’éclaircir 8: de dilliper les

nuages. Mais uifque c’elt vous , Philip e , qui
devez juger u difcours que je mets ous vos
yeux, je crois pouvoir dire que vous n’y trouve-
rez rien que lde julie , parceque , fans doute ,
vous dépoferez. tout préjugé , 86 que vous ne

. ferez attentif qu’au fond des choies. - -
Cependant , quelques- uns de ceux qui ont

fréquenté votre cour , ont voulu m’etïrayer : ils
’ m’ont dit que vous aimez autant l’adulation que

vous goûtez peu les confeils. Si j’avois ajouré foi
aient rapport,j’aurois pris le parti du filence:
mais je ne me perfuaderai jamais qu’un rince
paille être aulli fupérieur aux autres par es ex-
ploits 8: par les lumieres , fansqu’il le fait mis
eus-la difcipline des plus’habiles maîtres, fans

qu’il ait prodigué pour s’infiruire 85 les foins a;
l’argent, enfin fans qu’il ait recueilli de toutes
parts de grandes maximes. a: des leçons utiles.
Voilà les motifs qui m’ont porté à vous écrire. .

Comme je vous parle d’objets» importants 86
dignes de toute votre attention , je dorslvous
en ager, tintin: qu’il m’eliz’ Ipoliible , a lire le
d’ cours que je vous envoie. Je n’ai pomt pré-
tmdu compofer une piece (l’éloquence-g je ne
fuis pas avide de cette gloire, &vqus devez être.



                                                                     

n’lsoanrt. est[affilié de pareils ouvrages (r). On fait d’ailleurs
que les écrivains , jaloux de paroître , cherchent
les grandes alliemblées de la Grece , où ils peu-
vent faire briller leurs talens devant un peuple
nombreux. Mais loriqu’on a en «vue quel ue
projet folide, il faut s’en expliquer avec ce ni
qui peut mettre romtement exécution ce qu’on
a ris foin de d velo per. Si jenn’avots à con-
-feiller qu’une feule r publique , je m’adrelTetois
aux chefs : mais uifqrie l’avis que je dois vous
.expol’er , intérelTË tous les Grecs , à qui aurai-je
.plutôt recours qu’à un prince le plus paillant de
toute la Grece , 8c qui y tient le premier rang?

Le remsoù je vous parle ell: fort topre aux
confeils que je vous donne. Lorfque: esLacédé-
moniens jouiŒoient de la prééminence, il ne
vous eût pas été facile. de les. contredire, 8: de
vous occu et des intérêts de la nation. Mais
dans leur ituation préfente , ils doivent s’cliimer
trop heureux de pouvoir conferve: leur pays.
Quant à notre république, elle fe joindra volon-
tiers à vous, li elle vous voit agir pour le bien.

l

(r) Philippe étoit devenu un prince paillant; il étoit
fort infiruit , parloit très bien , aimoit les fciences 8c les
lettres , 8c autant par goût que par politique témoignoit
la plus grande confidération aux beaux efptits de la Grece s
il devoit donc recevoir de routes parts beaucoup d’ouvra-
ges en vers 8: en profe , comme un homma e rendu à l’es
umieres 8: à fa puilÎance. :2 Les grande: «indices de la

Grau. Les jeux Olympiques , ar exemple , i ou les écri-
vains lifoient ou faifoiçnt lite es difcours , les poëmes ,
les hiltoites qu’ils avoient comparées. Petfonne n’ignore
Que mailloit: d’Hérodote fut lue dans ces jeux.



                                                                     

:3: errrtxscommun. Pourriez-vous donc trouver une occa-
lion plus favorable? .

Au relire , ne [oyez pas furpris li , fans être mi-
nilire , ni général, ni un homme paillant, j’en-
treprends de parler pour la Grece, 8: de vous
donner des confeils , deux chofes également im-
portantes ôc difficiles. Il eli vrai que je me fuis
toujourséloigné de l’adminillration publique ,
ail feroittro ’long d’en dire les motifs; mais
du moins j’ai cultivé mon efprit par l’étude , 86
par une étude qui fait dédaigner les petits objets,
en s’effor ant d’atteindre aux plus grandes chofes.
Il ne fait toit donc pas s’étonner de me voir failir

* le int ell’entiel des alfaires mieux que nos mi-
-ni res a: nos politiques les plus habiles. Une
limple leélture du di cours vous mettra en êta
d’apprécier le mérite de l’auteur. ’ h

fi, J



                                                                     

mSECONDE LETTRE.
C a r r a lettre elt une des plus longues. Philippe , après
la paix conclue avec les Athéniens, incapable de telle:
oilif , faifoit une guerre en Thrace oii il courut les plus
grands rifques pour fes jours. Ifocrate lui confeille de
ménager fa performe. Il lui prouve par plulieuts raifons
a: par plulieuts exemples , qu’il ne doit pas s’expol’er té-

métairement. Il l’exhorte à tourner l’es armes contre les

Barbares d’Alie , 8L à marcher contre le roi de Perfe. Il lui:

parle de fa république, lui confeillede contraéter avec
elle une amitié folide , 8c lui cxpofe tout l’avantage qu’il

peut tirer de cette amitié. Il finit en lui difanr un mor de
lui-même , se lui montrant qu’il ne doit pas être fufpeét

quand il parle pour fa patrie. .
ISOCRATE A PHI’LIPPE,

s A r. u r.’

Je fais qu’on écoute plus volontiers les éloges

que les confeils , fur-tout lotfque les confeils
n’ont pas été demandés. Si je ne vous avois déjà.

exhorté avec le lus grand zele à des entreprifes
que je croyois ignes de votre génie, peut-être

’ n’oferois- je pas m’ouvrir préfentement a vous de

ce qui vous importe davantage. Mais puifque
l’intérêt que je prends à ma patrie 8c a toute la .
Çrece , en la regle de celui que je dois prendre à.
votre perfonne , iejtougitois li , vous ayant donné
des avis fardes articles moins elfentiels,je ne vous
parlois pas aujourd’hui d’objets plus relians. Il ne
s’agilfoit alors que de votre gloire , i s’agit main-
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tenant de votre confervation que vous avez tropr
négligée au jugement de tous ceux qui ont en-
tendu les reproches qu’on vous fait. p

il n’el’t performe qui ne vous accul-e. de vous
expofer avec une témérité peu digne d’un m0?
narque , 8c de chercher plus à être loué pour,
votre courage qu’à vous Occuper de l’intérêt com-

mun. Or , à mon avis , il ne feroit pas plus hon-
teux pour vous de man uer de bravoure lorfque
vous êtes attaqué, que e vous jetter imprudem-
ment dans des combats ou vous courez tifque de
ne rienfgagner par la viétoire, 8c de tout perdre par
une dé aire. La mort au milieu des armes n’elt
pas toujours glorieufe: il n’ell beau de mourir

la guerre que pour les parens , pour les enfans ,-
pour fa patrie: mais lorfqu’en mourant on ne
feroit que caufer leur ruine , flétrir fa gloire , 8C1
anéantir le fruit des fuccès paillés, le trépas n’eft

qu’une ignominie.

Votre intérêt, Philippe , exige que vous imi-
tiez les précautions que prennent les républiques
avant de s’engager dans une guerre. Lorfqu’elles
envoient une armée, leur premier foin el’t de
mettre en fureté le tréfor 8: le confeil de l’état.
Ainli une feule défaite ne détruit pas leur puif-
lance ; elles peuvent en fupporter plulieuts , 85
le relever de leurs pertes. D’après cette poli-
tique , vous devez fur-tout veiller à votre cou-
fervation , afin de tirer parti de vos viétoires.
Voyez les Lacédémoniens z attentifs à conferves
leur roi ,.ils lui donnent pourigardes les princi-
paux de l’état , 8c ceux ci rougiroient plus encore
de le lailler périr dans une bataille que de jetter
leurs boucliers. Pourriez-vous ignorer quel a été
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de fort de Xerxès qui vouloit afervir les Grecs ( r),
8c celui de Cyrus qui difputoit la couronne à l’on
ftere? Le premier avoit éprouvé les plus cruels
revers 8c les lus fanglantes défaites ; mais grace
au foin qu’il eut de ménager l’es jours , il relia

oll’ell’eur du trône , tranfmit le fceptre à les en-
lfans , 8: continua de gouverner l’Alie fans qu’elle
fût moins redoutable que par le pall’é. Cyrus vain-
queur de toutes les troupes d’un murant monar-
pue , pref ne maître du cham e bataille , non
eulement e priva lui-même u trône ar fa té-

mérité , mais encore expofa aux derniers mal-
heurs les guerriers qui l’avoient fuivi. Je pour-
rois ci ter une infinité de chefs de randes armées,
dont la mort a entraîné celle de p ulieurs milliers
d’hommes.

Que de tels exemples vous apprennent à mé-
prifer une bravoure téméraire qui n’a pour guide
qu’une vanité déplacée; 8: lorfque par leur conf-
titution les monarchies (ont déjà expofées à tant ’
de viciliitudes (a) , n’allez pas affronter , au milieu

(r) L’expédition de Xerxès dans la Grece ayant cule
plus mauvais l’accès , ce prince retourna dans fon royaume
dont il ne forcit lus , content de gouverner l’es peuples
avec fagelle , 8: e contenir les Grecs par fa politique. -
Le jeune Cyrus avoit entrepris de ravir le (ceptre a fou
fret: Artaxerxe’s , 8c de régner à fa place. Dans le combat
qui devoit terminer cette fameufc querelle , (es troupes
avoient l’avantage , mais s’étant cxpofé témérairement ,
il périt; 8c l’a mort fit manquer l’entreprife.

(2.) L’e prit de liberté 8c d’indépendance qui animoit
toute la Grece , faifoit que l’autorité des monarques de
cette contrée 8c des pays voifins . étoit peu l’ure , 8c les
peuples toujours prêts à fecouer le joug de la piaillant?
fouveraine même la plus légitime. s
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des armes , des érils dont vous ne tireriez aucun
honneur, ni dil’puter de témérité avec ces foldats
mercenaires qui cherchent à fe délivrer d’une vie
,malheureufe , ou ui , pour une folde plus couli-
:de’rable, bravent ollement les dangers. N’ambi-
.tionnez pas une réputation commune qu’obtient
le vulgaire des Grecs 86 les Barbares mêmes; mais
,afpirez à une gloire digne de vous , à une gloire
que vous feul pouvez acquérir. Montrez-vous
jaloux de polfé et non les ualités qui peuvent
s’allier avec le vice , mais ce les qui ne fautoient
appartenir qu’à la vertu. Craignez de vous jetter

gdans des guerres aulli difficiles que peu honorav
bles, lorfquevous en pouvez entreprendre d’aulli
utiles que glorieufes; évitez les combats qui fe-
roient pour vos amis 8c pour vos proches une
,fource de peines 8c d’inquiétudes, 8: pour vos
ennemis un fujet d’ef oit 8: de triomphe. Les
Barbares chez lefque s vous avez porté vos
armes, il vous fufiit de les réduire au point qu’ils
refpeélzent vos états: il faut marcher Contre ce
monarque qui fe fait appelle: le grand roi (r) , il
faut Vous hâter de le renverfer de fon trône pour

p relever l’éclat de votre nom , 8c montrer aux -
Grecs l’ennemi qu’ils ont à combattre. 4 I
Je voudrois vous avoir écrit avant vorte expé-
dition: alors ou vous m’auriez écouté , 8C n’au-

riez pas recherché de tels périls ; ou li vous aviez
négli é mes avis , au lieu de paraître venir au-
jourtËhui vous confeiller d’après l’événement ,

(r) C’eli-a-dire , le roi de Perfc , qu’on appelloit ordi-
nairement le toi fans aucune addition , ou le grand roi.

’ l’évenem’ent



                                                                     

n’lsoexarr. 9.57
l’événement même qu’auroieut précédé mes conf

feils , eût prouvé combien ils étoient folides.
J’aurois encore beaucoup à dire dans une ma-

tiere aulli abondante; mais je m’arrête. Vous
fuppléerez fans peine , vous 86 les fages de votre
royaume , à ce que j’aurai omis. Je crains d’ail-
leurs les tro longs détails: car infenliblement
"ai pall’é les bornes , 8c croyant ne faire qu’une
lettre , j’ai fait un difcours.

Je ne dois pas néanmoins oublier notre répu-
blique ; il faut que je vous engage a contracter.
avec elle une amitié étroite 8c folide. Il ell: des
hommes qui , peu contens de vous rapporter ce
qu’on dit ici à votre défavantage , char eut en-
core le tableau. Vous ne devez pas les écouter;
,8: ce feroit en vous une inconféquence de repro-
cher au peuple d’Athenes (a trop grande facrlité
a ajouter foi aux calomniateurs , tandis que vous-
imême vous croiriez trop aifément ceux qui ont
le malheuréux talent de calomnier. Vous l’avez
encore que plus ils foutiendront qu’Arhenes fe
laili’e conduire par les premiers qui le préfen-
tent , plus ils prouveront qu’elle peut vous être
utile. En elfe: , fr des gens inca ables de.uous
procurer aucun bien réel, font (il: nous tout ce

u’ils’veulent avec de limples paroles; a plus .
otte raifon un prince qui peut nous rendre d’im-

portans fervices , obtiendra-t-il de noustout ce
qu’il delire.

S’il eli des hommes qui décrient notre répu.
blique avec aigreur , il en el’t d’autres qui la
vantent avec excès , 86 qui prétendent qu’elle ne
ses jamais écartée de la jultice. Pourmoi , je ne

Tome I. ’
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dirai rien de femblable; 8: lotfqu’on penfe géné-

ralement que les dieux mêmes-ne font pas iu-
faillibles , je rougirois d’avancer que nous n’a-
vons fait aucune faute. Mais je puis dire avec
affurance de notre république, que vous n’en
trouverez aucunelqui puilTe vous être aulli utile
a vous 8: à toute la Grèce. Oui , elle vous olïri-
toit de grands avanta es en s’unilfant à la Macé-
doine , 8: même en e bornant à vous témoigner
de l’arrachement. Vous aurez lus de facilité à
contenir les peuples qui font d ’à fous votre do-
mination , s’ils ne voient pas ans la Grece de
puilfince a laquelle ils puill’ent avoir recours;
’8t il vous en coûtera moins pour foumettre. les
Barbares ne vous aurez occalion de combattre.
Avec quelle ardeur ne devez-vous donc pas defirer
une amitié qui peut vous procurer des moyens
sûrs 8: faciles pour affermir ou même pour-étendre
votre empire? Je m’étonne que les principaux.
états de l’Europe qui fOudoient à grands frais des
troupes mercenaires plus louvent funelies qu’u-
tiles à ceux qui s’en fervent, ne’travaillent pas
plutôt à ménager une république aulli uill’ante
que’la nôtre , une république qui plus ’une fois

’ "a l’auvé des villes grecques8: la Grece elle-même.

Faitessatrenrion qu’on admire votre fagell’e de
vous être attaché lesThellaliens (r) en les traitant

(i) On fait. par l’hilioire que Philippe travailla l’ur-
tout à s’attacher les Thell’aliens , qui étoient voilins de
fes états , 8: que lui 8: (on fils Alexandre tirerent les plus
grands recours , pour leurs conquêtes , de l’excellente ca.

valerie de ce peuple; I ’ i



                                                                     

n’Isoen.Ars.’ 2’39
«ce juliice , 8: en ménageant leurs intérêts,

uoique ce foient des hommes fiers , inquiets 8:
difliciles. Comportez-vous de même à notre
égard , 8: croyez que l’égalité de puillance doit

vous rapprorher de nous comme la nature a rap-
proché la Thelfalie de vos états. Ne négligez
donc rien pour vous alfurer l’amitié d’Athenes.
Il ell bien lus beau de gagner l’alfeétion des
villes que e forcer des places. Les conquêtes
font toujours des ennemis , 8: c’eli aux foldats
qu’on en attribue la gloire: au lieu que li vous
vous conciliez la bienveillance 8: l’amitié des
peuples , on applaudira par-tout àyotre poli-
tique.
j Vous devez d’autant plus ajouter foi à ce que
je vous ai dit en faveur de ma patrie , que ,
oin de la flatter..dans mes difcours , je l’ai re-

prife de fes fautes avec plus de franchife qu’au-
cun de mes compatriotes. D’ailleurs , je ne fuis
en crédit ni au rès du peuple , ni auprès des
citoyens ui fe aillent aifém’ent prévenir; on
me connOir peu , 8: je fuis, comme vous , en
butte à l’enVie : avec cette dilférence néanmoins
qu’on porte envie à votre puilfance 8: à votre
profpérité, 8: que la plupart ne font jaloux de
moi que parcequ’ils fentent que j’ai fur eux
quelque fupériorité de raifon , 8: qu’ils voient

u’on me recherche. Je délirerois qu’il nous fût

également facile a tous deux de détruire les.
imprellions fâcheufes que l’on a prifes contre
nous. Vous , Philippe, vous y parviendrez fans
peine. Pour moi, vu mon grand âge , 8: bien
d’autres circonflances , il faut que jRe m’accom-n,

Il



                                                                     

alu Lat-rites D’Isocita-rr.’
mode des chofes telles qu’elles l’ont. Je ne vous
en dirai pas davanta e ; j’obfetverai feulement
que vous pouvez , à ’abri de la fortune 8: de la
bienveillance des Grecs , affurer votre bonheur.
8: celui de votre royaume. ’



                                                                     

m a aTROISIEME LETTRE.
En! renferme quelques réflexions fur les mêmes 0b:
jets dont il s’agit dans le difcours. Les peuples de la Grec:
étant difpofés a fe réunir 6: ’a marcher contre les Perfes ,

Philippe doit profiter de la circonllance, 8: commencer
fans délai une expédition qui fera aulli utile aux Grecs
qu’elle lui fera honorable. Il l’anime par le fentiment de

la gloire , 8: par la facilité de l’entreprife.

ISOCRATE PHILIPPE;
s A r. u r.

Je crois m’être fuflifamment expliqué avec
iAntipater (i) fur nos intérêts 8: fur les vôtres;
mon delfein à préfent ell: de vous dire ce que
vous avez à faire après la paix. C’eli l’objet que
j’ai traité dans mon difcours, 8: dont je vais vous
parler ici en peu de mots.

Je vous ai confeillé de réunir tous les Grecs
en ra prochant les unes des autres nos quatre
répub iques principales , Athenes, Lacédémone ,
Argos 8: Thebes, dans la perfualion où j’étois
que li vous ameniez ces villes à des fentimens

’union , les autres fuivroient bientôt leur exem-
ple. Les citconflances font changées. Il n’ell: plus
nécelfaire" de perfuader les peuples; le com-

(i ) Antipater, un des principaux de Macédoine, pour
lequel Philippe avoit beaucoup de confidératiou. Il étoit

’ un des dé utés envoyés àIAtbenes peut conclure la paix.
C’efl: le me qu’Alexandre lailfa en Macédoine pendant
fou abfcncc , avec la qualité de vice-roi. . .

’ R 11j



                                                                     

lmir). LETTRES --»«--
bat (t) qu’on vientçdeilivterlles met dans la n64
çeflitc’ d’être (ages :1 ils defirentiâ prélëm d’eux-

mêmes ce que , fans doute , vous aviez delïein
de leur infpirer, de renoncer à leur fureur mu-
tuelle , 8: à leur folle ambition dans leur pays ,
pour porter la guerre chez le roide Perle.

’On me demande li je vous ai confeillé une
Expédition contre les Barbares , ou fi je n’ai fait
que vous confirmer dans le projet que vous en

t aviez conçu. Je réponds que n’ayant as eu avec
vous d’entretien , je ne fuis pas afliire’ de vos
fentimens; mais ue je ne doute pas que vous
nlayez eu cette idee de vous-même , a: que moi
je n’aie fait que me prêter à vos defirs. Da tès

1 ma réponfe , on me prelle de vous exhorter ne
pas changer d’avis 5 il ne eut y avoir , dit-on ,

. d’entreprife plus belle ni plus utile aux Grecs, 8:
la circonflance ne peut être plus favorable.

Si j’avois encore la vi ueur de la jeunefïe, fi le
grand âge n’avoir épuife mes forces , je-ne m’en

tiendrois pas à vous entretenir par lettres , j’irois
moi-même vous animer , j’ir01s vous exciter â.-
rerte noble entreprife. Mais du moins je fais ce
qui cil: en moi, je vous exhorte d’où je fuis à ne
pas abandonner votre projet avant l’entiete exé«
,cution. Enagénéral , tout genre d’avidité efi blâ-

mable, 8c clefl une vertu pour le commun des
«hommes de fe tenir dans de certaines-bornes.

y

w ( t) J’ignore quel efl le combat dont parle mienne: ce
n’en certainement pas celui de Chéronée auquel cet on!
teur ne furvécut ne de quelques jours. Voudrqitail parle;
de celui qui mit u à la guerre de Phoçidç? .



                                                                     

n’lsoan-rl. :65
Mais les perfonnages célebtes , comme vous , ne
peuvent trop ambitionner une gloire brillante 8:
égitime , ils doivent en être avides 8c infatiables.

Or, foyez convaincu que vous n’aurez acquis
une gloire [uprême 8c digne de vos grandes ac-
tions, qu’après avoir allèrvi aux Grecs tous les
Barbares, excepté ceux qui combattront fous vos
enfeignes , qu’après avoit triomphé du monarque
qui fe fait appe let le grand roi. ll vous cit beau-
coup plus facile d’exécuter cette entreprife dans
votre fituation actuelle , qu’il ne vous l’étoit de
parvenir à la puillance 85 à la célébrité dont vous

jouiriez maintenant avec les forces que vous
aviez d’abord. Vainqueur du roide Perle , il ne
vous reliera lus que d’obtenir les honneurs di-
vins. La feu e obligation que j’aie à; la vieilleWe;
c’el’t d’avoir prolongé unes jours jufqu’an tems où

je vois que vous exécutez déjà par vos exploits ,
8C où j’efpere que vous confommercz bientôt les
projets que j’avais imaginés dans ma jeunelTe , à:
que renferment mon difcours 86 mon Panégy-

tique. .



                                                                     

QUATRIÈME LETTRE.

L’ a x o n n a de la lettre annonce qu’elle a été comportie-

un peu avant la bataille de Chéronée , lorfque Philippe
étoit en guerre avec les Athéniens. Ifocrate lui recomQ

mande Diodore , un de (es anciens difciples , dont il
vante les bonnes qualités , 86 fur-tout une franchife hon-I
nête , qui ne lui avoit pas réuni auprès de quelques princes

auxquels il s’était attaché , mais qui, fans doute , le feri

chérir davantage d’un monarque tel que Philippe. Le fils
de Diodore balançoit s’il fe rendroit en Macédoine auprès

de fou pere; fuppofé qu’il prenne ce parti , Ifocrate le
recommande au prince , en le conjurant de prendre fous fa
protcâion le pet: 8c le fils.

ISOCRATE A PHILIPPE,
s A x. u r.

Je ne me diflimule pas qu’il y a des rifques
pour un Athénien à écrire en Macédoine 5 non
feulementâ préfeut ne nous fommes en guerre,
mais même en tems e paix; je me hafarde néan-
moins à vous écrire en faveur de Diodote. Si je
dois m’intérell’et vivement pour tous ceux de mes
difciples qui m’ont fait * honneur , l’amitié de
celui-ci 86 toutes fes bonnes qualités , m’en fout
un devoir 8: une loi. Je voudrois être le premier
qui vous l’eût recommandé; mais puifque d’au.

tres lui ont offert les moyens d’approcher de votre
performe , il ne me relie qu’à rendre de lui un
témoignage favorable qui lui allure la bienveil-
lance dont vous l’honotez.

I



                                                                     

Lat-nies n’Isdcna-ra. sa;
J’ai eu bien des difciples , 8c de toutes les"

fortes (1). Quelques-uns tenoient leslpremiers
rangs dans la Grece: parmi les autres , il en efl:
qui fe font difiingués ou par le talent de la pa-
role , ou par la prudence se l’habileté dans l’ad- ,
miniflrarion 5 d’autres , en propres aux affaires ,
font agréables dans les fiacie’tés 8c fages dans leur
conduite. Doué d’un naturel plus heureux , Dio-
dore réunit tous ces avantages. Je ne lui donne-
rois pas cet éloge , fi je ne l’avois mis à l’épreuve ,

se fi je ne croyois ne vous ne tarderez pas à le
conuoître , foit en ’employant vous-même , foi:
en apprenant par d’autres ce qu’ilvaut. Quicono
que n’efi pas dominé par l’envie , cit obligé de

. convenir que pour la parole ou pour le confeil’,
Diodote ne le cede à performe , que c’en l’homme
le lus jufle , le plus tempérant, le plus définté;
re é , 8: du commerce le plus agréable. Il joint à.
toutes ces ualités une grande franchife, non
cette franchife qui fe fait craindre , mais celle

ui cit la marque la plus certaine d’affeétion pour
es amis 5s celle que les fouverpins vraiment dignes v

de leur rang, efliment comme leur étant’avan-
tageufe ; 85 que les princes inférieurs à leur con-
dition , redoutent comme fi elle leur faifoit vio-
lence. Ils ne fentent pas que c’efi fur-tout en les
contredifaut pour leur intérêt avec une noble
hardieife , qu’on leur allure la liberté de faire ce

qu’ils veulent. Celui qui s’étudie à ne leur dire
que des chofes agréables , loin de pouvoir alfat-

(l) On fait qu’Ifocrate , entre autres difciples , avoit
eu’des rois , des princes , des généraux , des miniflkes ,
des orateurs et des hifioriens fameux.

A



                                                                     

2.66 L. a r x a a s
mir les trônes (r) que mille dangers environnent,
ne peut même fervir les républiques dont la couf-
titution en; plus folide. Il n’y a que ceux qui s’ex-

priment libremeut pour le bien , qui puilfent
maintenir les états même les plus expofés à de
trines révolutions. Les monar ues dorvent donc
accorder plus de confidération a l’ami fincere qui
leur dit la vérité ,qu’â celui qui ne leur parle que

ut les flatter 85 non pour les fervir.
Il elt des princes qui ont plus d’égards pour les

flatteurs que pour les hommes véridiques: Dio-
dore ne l’a que trop éprouvé auprès de quelques

otentars de l’Afie. Dans toutes les occafions,
Il les avoit fervis par les confeils, parles mou.-
vemens qu’il s’étoit donnés pour eux , par les A
dangers auxquels il s’étoir expofé; cependant,
pour s’être expliqué avec franchife fur ce qu’il
croyoit être de leur intérêt , il s’ePc vu déchu de
toutes fes efpérances , privé des honneurs qu’il
auroit pu obtenir dans fa patrie: les adulations de
gens méprifables l’emporterent fur les vfervices.
Aufii , quoiqu’il ait toujours delité d’êtreadrnis
à votre cour, il héfitoit d’en prendre les. moyens.
Non qu’il crût que tous les Grands le tellem-
blent, mais ayant en beaucoup à fouffrir de
plulieuts d’entre eux , il craignoit de s’abandon-

ner à vous , comme ces voyageurs qui , battus
unefois de la tempête , craignent la mer , quoi-
qu’alfurés qu’on ne fait pas toujours naufrage.
Mais puifque Diodore vous. a «été; recommandé ,

.’ . (r) Voyez I’obfervation que nous avons faire plus haut 5 I

(page au, n. (1.). . , , c .. .



                                                                     

n’lsoenarm. :67
je trouve qu’il a agi fa ement. Non , je ne puis
croire qu’il ait jamais a fe repentir de fa démar-
che , fur tout quand je enfe à la ré utation de
douceur dont vous jouifl’éz, 8c quandee vois que
vous connoiifez tout l’avantage de gagner par
vos bienfaits des amis utiles 86 fideles, 86 d’obli- ,
.ger en leurs perfonnes un grand nombre d’autres.
j ont homme qui a du mérite fait gré à ceux qui
le recherchent partout où il fe trouve , 8; croit.
avoir reçu le bien qu’il voit faire.

Diodore , fans doute , fauta mériter votre
bienveillance par lui-même. Je confeille à fou
fils de s’attacher à votre fortune , 6: s’abandon-
nant à vous comme un difciple à fou maître , de
ne rien négliger pour s’avancerâ votre cour. Il me
répond qu’il ne demanderoit pas mieux; mais
qu’il regarde la faveur auprès de vous comme
les prix dans nos jeux folemnels; qu’il délireroit
d’obtenir ces prix,’8r que cependant il ne les dif-
pute point, ne fe [entant m la force ni l’adreffe
qu’exrgent de pareils combats : que de même il
ne (ou airoit rien tant que de vous plaire , mais
qu’il ne fe flattoit pas d’y réunir , qu’il redoutoit

on inexpériencedes cours, 8c fur-tout le brillant
de la vôtre; que d’ailleurs il fentoit le délavan-
tage de fa taille 8: le peu d’agrément de fa per-
forme, dont il prévoyoit tous les inconvéniens.

Le jeune homme fera ce qu’il ’ugera le plus
utile pour lui. Soit qu’il fe rende dans vos états,
fait qu’il relie dans ce pays , 86 qu’il fe borne à

une vie tranquille, je me flatte que vous vou-
drez bien pourvoir à tous fes beforus , 86 princi-

alement veiller a fa fureté 8c à celle de fou pere.
gogs regarderez , fans doute, le pere 8: le fils



                                                                     

4:68 LarrnasIn’Isocn’Ars:
Comme un dépôt que vous ont confié, 85 ml
vieillelfe qui réclame des égards, 8: la réputai:
tion que je me fuis acquife , fi toutefois elle mé-
rite quelque confidération ; enfin l’attachement
que je vous ai témoigné dans tous les rams. Ne
foyez’ pas furpris de la longueurde ma lettre;
croyez que fi je me fuis trop arrêté à certains ob-
jets , fi j’ai ufe des privileges de l’âge , c’en que ,

négligeant tout autre foin , j’ai voulu montrer’
l’intérêt que je prends à des amis qui me font"
chers.

[N p às; firie-3 37:56.5 ’ .,
la LAŒ’ès’)’ r r

;7 E



                                                                     

CINQUIÈME LETTRE.

a

Co M u 1-: Alexandre, auquel cette lettre en: écrite, étoit
fort jeune, je croirois qu’elle lui a été envoyée avec une

des trois premietes adrell’écs à Philippe , a: qu’elle elr de

même date. Ifoctate y félicite le jeune prince de fou
amour pour l’étude en général, a: fur-tout de ce qu’il

s’applique particuliérernent à.l’étude de l’éloquence , qui

fuppofe celle de la morale 8c de la politique. Cette lettre ,
qui en: la plus courte, cil: peut-être la plus intérell’antc.

On y voit avec quel art lfocrate donne des leçons au jeune
prince en lui donnant des louanges , avec quelle adrell’e
en même tems 8c quelle noblelle il l’engage à préférer l’é-

tude de l’éloquence à celle de la diale&ique. Il faut fe
rappeller qu’Ariflote , précepteur d’Alexandre , étoit grand

partifan de cette derniere fcience, qu’il y excelloit , de

qu’il la préféroit à toute autre. ’

ISOCRATE A ALEXANDRE,
s A r. U r.

En écrivant au roi votre pere, il feroit, fans’
doute ,.peu honnêtede vous oublier : je ne dois
pas manquer cette occalion de vous écrire, 8c
d’a prendre à ceux qui l’ignorent, que la vieil.
le e ne m’a point tout-â-fait ôté le’fens 8c la
raifou, que ce qui me relie n’en: pas indigne de
ce qu’on a vu en moi dans mon jeune âge. J’en.
tends dire à tout le monde que vous avez un ca-
raâere doux , que vous cultivez les fciences avec
toute l’ardeur de quel u’un qui en fent le prix ,
que vous aimez la vil e d’Athenes ,’ que parmi ’



                                                                     

170 Lat-ruesnos citoyens (r) vous goûtez non ceux qui ont
négligé de le faire des principes, a: qui ont des
inclinations perverfes, mais ceux que vous ne
vous repentirez jamais d’aVoir fréquentés, que
vous pouvez fans rifque entretenir de vos affai-
res ,en un mot, auxquels doit s’attacher un homme’

raifonnable. On me rapporte encore que vous ne
dédai nez aucune artie des fciences, pas même
la dia eâique,quorque vous penliez’ qu’elle n’ellf
faire que pour les difputes de l’école, 8c u’elle
ne convient ni à un chef de république m à’un
monarque. En effet, lorfqu’on eli au-delliis du
relie des hommes, il n’ell ni décent ni utile de
dil’puter avec eux, ou de leur permettre de dif-
iputer coutrelnous. AulIi vous préférez, dit-on, à
toute autre étude , celle de l’é oquence, qui fer:
en même tems a régler les affaites particulieres,
8;: à délibérer fur les intérêts publics. Il me fem-
bl-e donc déjà vous voir diriger (a) la conduite
des peuples par des principes sûrs &invariables,
dilÊtinguer avec un jugement droit ce qui ell julte
8c honnête, 86 ce qui ne l’ell: pas, diliribuer avec

’ équité les punitions Be les técompeufes. Non,

(r) Les Athéniens étoient fort confidérés pour leur ef-
prit 8C ont leurs lumieres. Les princes 8c les monarque!
reclure oient leur l’ociété 8c ambitionnoient leur ellime.
On fait le mot du même Alexandre au milieu de l’es expé-
ditionsi 6 Athéniens, qu’il m’en coûte pour nufiu’rc effi-

mer de vous .’

(a) L’étude de la morale a: de la politique tenoit à celle
de l’éloquence; on ne pouvoit fe rendre habile dans l’une
fans acquérir des connorll’ances dans les autres, comme le
dit le même Il’ocrate dans fou difcours contre les foc.

"’



                                                                     

n’Isoan’rz; am
Vous ne pouviez rien faire de mieux que de vous
livrer à une pareille étude. Par-là vous faites ef-
pérer au monde, ainli qu’au roi votre pere, que
li en avançant en âge vous perlillez dans ces
goûts, vous furpall’erez les autres hommes en fa-
gell’e autant qu’il les futpalfe en putlfance.



                                                                     

a

’ . (SIXIÈME LETTRE.

la s o N , prince de Thell’alie , homme d’un grand mérite

a; d’un grand courage , s’était emparé à Phères de l’au-

torité fouveraine , 8c avoit porté , en pétillant , laipeine
fou ul’urpation. Ses fils, héritiers de fa puill’ance, aux-

quels cette lettre cit adrellée, avoient été probablement
difciples d’Ifocrate. Ils le prell’oient de faire le voyage de *

Thell’alie pour venir les voir. Il s’en excule par fou grand

âge , 8c par quelques autres tairons. Après quoi il entre-
prend de leur donner des confeils fur leur lituation pré-
fente.’ Il établit un principe dont il fait une application
qui pouvoit ne leur pas être agréable; il leur fait entendre ,

fans le dire clairement , que pour être heureux, ils de-
voient renoncer à. l’autorité fouveraine , a: vivre fimples

particuliers. Cette lettre m’a paru la moins agréable à
lire. Elle révolte par une vanité de rhéteur qui s’annonce

fans aucune réfcrve 5 elle ennuie par les lenteurs d’un
vieillard glacé qui s’épuife en réflexions préliminaires ,

8c qui , parlant toujours de lui , n’en vient jamais a ce qu’il

fe propol’e de dire. ’
Elle doit avoir été écrite vers l’an 36’s avant J. C.,

Jafon ayant été nommé généralillime des Thellaliens l’an

37e , 8c ayant été tué l’année fuivante.

ISOCRATE AUX FILS DE JAVSON.

s A r. u r.
U u de nos députés revenus de chez vous m’a

dit que vous l’aviez pris à part, 8c lui avrez de-
mandé li je me déterminms à faire le voyage de

Thell’alie



                                                                     

Lnrrnss n’lsocnare.’ a7;
Thel’fa’lie pour vous aller Voir. Je le ferois d’une
tant plus volontiers que j’étois lié anciennement
avec Jafon .&’(r’) Polyax, 8: que d’ailleurs cette

entrevue pourroit nous être utile à tous;.mais
plulieuts raiforts me retiennent. La princi ale cil
mon rand âge, qui ne me permet plus d’entre-
pren te de longs voyages. Ajoutez que mus ceux
qui apprendroient mon départ,’auroicnt droit de
me condamner. Et, fans doute, il feroit étonnant
que ne m’étant jamais permis de voyager au loin ,
j’entreprill’e de le faireOdans la vieillelfe , dans un
terris-ou , quand j’aurors palfé une partie de mes
jourschez les étrangers, ma lin prochaine m’a-
vertirolt de’revenir au plutôt dans mon pays. De
plus, car il ne faut pas le dillimuler,fje crains
notre république. Les traités d’alliance airs avec
elle. ne font pas de longue durée : or s’il arti-
voit quel ne inconvénient femblable, il me fe-
roit bien difiicile d’éviter les reproches, &- de-ne
pas courir de tifques. Je rougirois alors de paroi-
tre, cuvons oublier â caufe de ma patrie , on né-
gliger ma patrie à caufe de. vous. Les intérêts
n’étant plus les mêmes, il ne me feroit as pollig
ble de plaire aux uns 8: aux autres. Voilà les moag
tifs quim’empêchent de fatisfaire mon delir.

Au telle, je ne veux pas vous parler de moi;-
fans m’occuper de ce qui vous regarde. Je’Vais
elfayer de vous dire par lettre ce que je vous une,

à

’(t) Le nom de. Jafon cl! connu dans l’hil’toirc; mais
je n’ ai pas vu celui de Poliax. Cicéron nous apprend

u’l ocratc reçut les leçons de Gor las en Thell’alie; ce
ut , fans doute , alors qu’il lit amitié avec Jal’on et P01

l’an. ’ . .. . . ’. ’ . ’ j.

Tome I. S "



                                                                     

. :74. L a 7-1- R e s
rois dit de viVe voixl Ne vousima inez point que
je vous écrive pour faire parade ’éloquence, 8c
non par un fentiment d’amitié; Aurais-je un:
peu de j agement pour ne pas voir que n’étant plus
dans la vigueur de l’âge, je ne purs rien produire
qui foit alu-demis des écritslque- j’ai déjà publiés,

a: e je me ferois torr à moi-même fi je’refiois
au. elTous *? D’ailleurs, fi je voulois montrer mon
éloquence, a: non le vif intérêt que je prends à
vos perfonnes, au lieu’de choilir un fujer dans
lequel il n’ell pas facile de déployer [un talent,
j’en aurois cherché d’autres 8C plus fécoan 8:
plus beaux. Mais loin d’être curieux de briller
dans ce genre , je référai toujours de m’exerce:
fur des queftions ’une morale fublime. Ce n’en:
donc pas dans l’intention de plaire , que j’ai choilî
l’ob’er dont j’ai réfolu: de vous entretenir : mon

dell’lei’n en de vous faire part de mes fentimens
fur les affaires férieufes où je vous vois engagés.
Je fuis maintenant dans l’âge de donner des con-
feils: l’expérience qui inflruir les vieillards, les
me: en état de mieux voir que les autres. Mais il
ne me conviendroit plus de rechercher les grâces,
l’élégance 8: l’harmonie du iler ; je dois me con-

tenter de ne pas écrire d’une maniere faible 86
languiifimte.

Ne foyez pas furpris de m’entendre répéter
quelques idées qui Vous font déjà-connues : il en
cf: peut être qui me revxendront malgré moi;
j’en rappellerai quelques-unes parceque jecronai
qu’elles peuvent avent 1c! leur place. Car ce fe-
toit une fertile, fi, lorfque je’vo’is les autres fe

Ïçivir de mon bien, j’étOis le (au: qui 5cm- nille
d’en faire ufage.Ce qui me fait parler de la erre ,

4



                                                                     

b’lsoanTIJ :7;c’en que le principe d’après lequel ’e vais raifone

ner,efl; devenu fort commun. Je (lis à ceux qui
étudient l’éloquence 8c qui prennent mes leçons,
qu’il faut avant tout examiner le fujet qu’on doit
traiter,&c:onfidérer toutes les parties qu’il rem.
ferme; qu’enfuire , lorfqu’on a trouvé a: déter-
miné ce qu’on a à dire, il faut s’occuper des pan-I

(des a: du iler qui donnent à un ouvrage [a
forme de fa . rfeâion. Ce que je dis des difcours ,
63 applicablee à tout le telle, 8c particuliérement
à voue (striation préfenre. Pour vous conduire
avec (agraire, il faut d’abord bien examiner ce
que vous avez à faire, quel plan vous devez fui-
vre, uelle gloire vous devez recherche: , de
quels ommages vous devez être jaloux, fi vous

en: ambitionner ceux qui font accordés libre:
ment, ouceux qui (ont obtenus par force. Ces
objets une fois déterminés , il cil: à propos de preno
dre les mefures convenables pour rapporter cha-
cune’de vos afiions à la fin que vous vous ferez

ropofée. Cette attention mus fera fixer votre
ut des yeux de l’efprit, Be vous en atteindrez

mieux le vrai point utile; Mais fi vous’a iŒez au
hafard &fans delfein formé, vous vous Écarterez
néoeKaimment de votre objet , 8: vous tomberez

dans beaucoup de méprifes. n
. .Quelques-uns de ces hommes qui vivent (au:

loi .8: fans r le , attaqueront peut-être ces prin-
cipes tout évtdens qu’ils (ont; il: exigeront que
je m’explique fur l’a plication qu’on en peut faire.

Il Faut donc vous éclater fans crainte mes vrais

fentimens. s, iLa vie des particuliers me paroit moins ora-î ’
genre 85 plus propre au bonheur que .celle de:

81j



                                                                     

2.76 Lai-ruts n’Isoan-re;
monarques; je regarde les hommages qu’on ob-’
tient d’une aine libre 84 fiere comme plus (aris-
faifans que ceux qu’on arrache à un efclave : 8c
c’efl fur quoi j’entreprends de vous dire quelques
mots. Je n’ignore pas néanmoins que je trouverai
des contradiâeurs particulièrement dans les hom-

i mes qui fe font attachés àvotre fortune,& qui, fans
doute, vous follicitent & vous prefTent de retenir
la fouveraine puiilarzce. S’abufant eux-mêmes , 8:
n’envifageant pas lachofe fous toutes les faces,
ils ne vorent que l’autorité , les richelieu , les plai-
firs , qu’ils s’attendent à partager avec vous; mais
ils ferment les yeux fur les troubles , les alarmes 5
les difgraces , auxquelles [ont ex ofés les fouve-
rains 8c leurs courtr’fans: femblab es a ces vils cri-i
mincis qui n’ignorent pas eux- mêmes les périls
auxquels leurs méchantes aélions les expofent , fe
flattent d’éviter les fuites affreufes qu’elles ont
pour l’ordinaire , 8c de ne recueillir que les avan-
tages. l’envie la fécurité de ceux qui affrontent
tranquillement le péril; mais puifque je me fuis
chargé de donner des avis, je ne pourrois , fans
rou 11’, oublier les intérêts des perfonnes que je
conëeille pour ne m’occuper que des miens; je
ne pourrors me réfoudre à ne pas leur dire ce qui
me femble le meilleur, fans égard au mon utilité
propre , 8c fans autre but que de les obliger.
Croyez que c’en dans ces fentiments que je vous

parle ô: que je vous écris. A



                                                                     

mSEPTIEME LETTRE.

Carre lettre cil admirée à Timothée , non au fils de
Conon , mais à Timothée, fils de Cléarque , 8c tyran
d’Héraclée. Ifocratc le loue fur la douceur avec laquelle

il gouverne; en quoi il efl: d’autant plus louable , qu’il
fucccdc alun pers dur 8: cruel. Il lui donne quelques réglas
d’un bon gouvernement , a: lui propolis l’exemple de
Cléommis qui rogne à Méthymne. Après lui avoir recomc

mandé Autocrator , porteur de la leur: , il lui dit la raifort
pour laquelle il lui écrit fi librement . n’ayant jamais tien
demandé à Cléarque (on perc. Timothée fucceda à Cléar-

que en 357 avant J. C. , 8: régna jufqu’à 337, depuis la
quatre-vingt-neuvicmc année de l’âge d’Ifocrate jufqu’à

la derniers. C’en: dans cet intervalle qu’on doit placet la

date de la lettre dont il cil quelliou. ’
ilsocu’ATE A TIMOTHÉE,

M saron ’- a
’ Vousfavez , fans doute, combien Cléarque
8c moi nousétions unis.,.le vous féliciteen ap-
prenant que vous ufez de l’autorité fouveraine
avec plus de, (tigelle Bode modération, que votre
pere, &que’vous aimez mieux acquérir de la
gloire que d’accumuler des tréfors. De tels prin-
cipes (oncles plus sûrs garans de verre vertu. Si
vous perfillez. dans les fentimens que la renom?
ruée ’vousdonne, vous entendrez de toutes parts
faire l’éloge. de votrecondujre. L’opinion qu’on.

a de votre pere, n’ell pas, je. crois, ce qui conf;
t’ribuele, moins à donner de vousl’èdée la plus;

il)



                                                                     

17.8l Lin-:1153 ’avantageul’e. Pour l’ordinaire , on ne vante acon
n’eflime pas autan: les fils qui font revivre des
peres ellimables, que ceux, par exemple, qui,
nés de peres durs à: cruels, montrent des incli-
nations tout o Pofées. Et en général , on efi plus
fatisfait d’un leu inefpéré, que d’un avantage
g uel on avoit droit-de s’attendre.

’après ces réflexions , je vous exhorte à mettre

toute votre étude pour découvrir par quels moyens
a: avec quels fecours vous pourrez remédier aux
maux de votre royaume, Examinez de quelle ma.-
piere vous pourrez porter vos fujets à la pratique
de la vertu, 8c leur iufpirer du zele pour l’état;
comment vous leur frocurerez une vie lus agréa-
ble 86 plus tranquil e que ar le pali : car tels
[ont les devoirs d’un excel en: monarque. Il en,
effilai méprifant ces devoirs, n’ont d’autre defir

ne de vivre dans une extrême licence, de per-
Pécuter 86 de dépouiller les ciroyensles plus éclai-
tés 8: les plus vertueux. Ils ne voient pas u’un
prince (age , au lieu de fe procurer des p aifirs
par les Peines d’autrur, n’é aligne pas fes peines
peut o rer le bonheur de es ujets. Ë alement
éloigne de traiter (empan le avec une: ureré ré-
voltante , a; de négliger a ro’preconfervation ,
Pl gouverne avec tant de ouceut 8c d’équité ,
que erfonne înïofe utrenterâ fes jours sa; ce-

: u sur il veille à la fureté de fil perfonne aveç
il: même précaution que fi leur le monde étoit
armé contre-fa vie. En Te conduifant farces rin-
cipes , les fouverhins feroient à labri desipeëils ,,
ac ils mériteroient l’ellime de virons lesGreç’s;
pvautage le plus précieux qu’il fait ’pollllfl’e d’i-’

magma. Lamine je une suives, fi! F913



                                                                     

o’Isoan’rn.» à?”
combien la fortune vous avoit traité favorable-
ment. Ilfaut qu’un prince ait desfommes amati;
fées. Votre pere vous en a lailTé qu’il a acquîtes

par la violence 8: au prix de la haine publique;
Il dépend de vous d’en faire unlbon ufage , 8c de
les employer pour le bonheur de votre peu le:
delta quoi vous devez être [entour attenti, . i

’ Tel cit mon fentiment-Au telle. fivousn’amn i
bitionnezqu’uu pouvoir fans bornes &vd’itn.
mentes richelïes , fi .vons’aimezlles dangers par.
lefquels on les 312116786 ,.çonfnlœz-en damnes
que mon Sima centre-ire. nous trouvant allez
puiflinrôâ, allez riche, vpus Mandarine; dams
quels :VQÂSlls une gigue. légitimeôtl’amour de
vos fuiets , écoutez maireqnfeils 5 dignetémulç
des princes. qui gouVerneut [agement , piquez-
vous del’empptterzfut eux. 7

J’apprends queClépmmis (r) , qui se ne a
Méthymne ,’monrre dans toutes [es aérions . sauf

çoup de prudence 8c de vertu; queloin d’ami;
vie la [gainiers , de les bannir . de confifqzus!

’ lentetbiens ,.-ou de. les, inquiéter en quelque fa?
çbn quece puilfe être , .il les affranchit de route
crainte, il rappelleles exilés-51e: rétablitdaa
leurspeflàlfiMs, 85 en paie le prix aux flaqué,
leurs. Ouajoute encore qu’il leur. met. à tous, le;
armes à la main , comme s’il étoit alluré. (112515 ne

iefmleveroutjamais somite lui 5 il agit que
fi quelqu’un d’eux le portoit à calque filés
marçhe , il lui oit plus avantageux de moutiers»
montrant cette noble Confiance , quark Mure
en multipliant les vidimes de [es feupgons. ,

-....r.; -.- me -. .. . J Il "en", Ulm(x) L’hil’toire ne dit rien de cambrerais. 3: A. d
.8 iv i’



                                                                     

i315 LEÎTàÊsïn’lsocitiA-lrr.’ p
î lient-être aurois-je étendu davantage me; réé
flexions , 85 aurois-rie" phis foignéma’letii’e’, fieje
’n’étois obligé d’écrirehâ’la hâte. Je pourrai parla

fuite vous donner encore quelques confeils , li
mes forces me le permettent ; pour leiptéfent ,
je vais vous parler d’objets qui m’in*térellent.

Autocraror g porteur de cette lettre, eft mon
ami dl s’efl livré-aux mêmes études’ïqueî’nous’, ac

!a exercé laemême profefiion; enfin fie lui ai
forivent confeillc’ de fe rendre auprès de votre
perfonne. (les différens motifs me lieroient de-
firer qu’il obtînt votre amitié , qu’il fût lié avec

vous d’une maniete utile pour lui sapeur- moi;
"en un’motf, que vous filfiez voir que ma recom-
mandation ne luiraipas’ëtérinutile. I .- A »
"l-ïNëïfçyez pâsfiirpriëque’je vous écrive fi li-

brement , n’ayant jamais rien demandé-â Cléarë
queJl’t’efque tous Ceux’ qui ieviennent d’auprès

devons, rapportentique vous’rellèmblez auxplus
vertueux de mes anciens éleves. Pour Cléarque,
Iorfqu’il étoit à Athenes ,I il fuflifoit de luilavoir

ailé pourrconvenir que c’e’toit leplus honnête
65516 plus douxvdexmes difciples. A peine fut-il
parvenu à la fouveraine puilTance’; qu’il changea-
Entièrement. V’oilâ ce qui m’a indifpofé contre

Cléarque. Vous , Timothée, je vous d’âme, a; je
feroisflatté d’avoir votre amitié. Je verrai bientôt
’11 vos-fentimens répondent aux miens: j’en: juge-

raiipar’ les égards que vous aurez pour Autocu-
tori, 8: a: la réponfe que vous me ferez pour
renouve 1er d’anciennes liaifons de famille. Je
vous recommande aux dieux; li je puis vous être
mile en quelque choie , n’héiitez pas rie-mettre
mon me à l’épreuvei ’ i



                                                                     

mi" HUITIEMÈ LEI’ÎTiRE.

Bi. l! el’t adrell’e’e aux: magiürats de Mitylcnel, 8c a pour

pbjcr de leur demander let-rappel du muficicn Agenor , de
fou pcrc 8c de fcs frcrcs. .Ce. [ont les rutilantes follicita,
rions des fils d’Apharée, l’es petitsdils , qui ont déterminé

Ifocratc accrue cette lettre. Après avoir louoiesmagîfv:

trats de Mitylcne delce,qu’ils rappellent pluliçurs autres
exilés 5- il montre qu’ils. doivent rappellenceuxfpour lcf.

quelsjl lcsfollicitc . parlégard pour eux-mêmes , par égard

pour Agcnor;& (es Pneus, par égard pour lui Ifocratc ;
Qui demande la grace. yl 4 v i
* L’auteur de la’lcttrc devoit être fort vieux lorfqu’ill’é-

crivir, puifqu’il étoit déjà allez avanêéaen âge-lorfqu’il

idopta Apharée. ’ , - i l 1
Mitylcnç étoit la capitale de l’ifle de Lesbos’. L’hil’toire

heigparlcpas des troubles furvcnus dans cette ville, qui
avoient forcé les magifltrats d’exilcr un grand nombre de
citoyens. Nous favoris feulemenr’qu’cllciétoit fous la des

i cuidait); des Athéniens , qu’elle le révoltahlvrrnais qu’ils

tierça: rentrer dans le devoir, que depiris’cëgtcms elle
lenticfiafidsllm j .;. "L ’ a A " ’ " H ’

.2 150cm»: aux MAGISTRATS DE MITYlÆNE.

c Tus-51’sJ’Aphàééè’o), mes petits-fils z qui ont

(r) Ifocrate étant déjà fort vieux, avoit époufé Pla-
rhana , fait de l’orateur Hip ias , dom il n’eut pas d’eu-
fans. Plathana avoit entrois u d’un renfler mri : in»:
crate adopta le plus jeune, nommeAp aréc -, qui avoit de:
l’efprit 8c du l’avoir , a: qui compofa quelqucsharan nos
politi ues , quelques plaidoyers ,8: beaucoupidc mg dicr’

don; Ï ne nousrcftc rien. .



                                                                     

au I I. a r -r a a d
en ont maîtrele muficien Agenor, m’ontpriéde
vau écrire out vous engager "à lerappeller , lui,
[on pere 8c es fteres, puif que vous aviez déjà fait
revenir quelques autres exilés. Je n’ai pas man-
qué de leur r pondre que j’avois lieu de craindre
qu’on ne me trouvât indifcrer de demander une
grace aulii importante à deshommes avec qui je
n’avois aucune liaifon , auxquels même je n’avois
jamais parlé." Mais plus je mevfuis défendu , plus
il: m’ont fait d’infrance: Ofenfés que je ne me
maure pas à leurs delirs’,’ ils témoignoient ou-
vertement la peine qu’ilsrefl’enroient de mon tee
fus. Ainfi, comme je les voyois férieufement a.
chés , je promis enfind’écrire , 8: de vous admirer

ma lettre. J’aicru vous devoir ses) détails , dans
la crainte de palier auprès de vous pour vous faire

des demandesvà contremina. -
Vous avez fait figement, amen avis,.de rag

mener la concorde. dans votre ville , de travailler
à diminuer le nombre desexilés 8c à augmente!
celui des citoyens, enfin d’imiterlaconduite ne
nous avons tenue dans nos difl’enfions (r). ’ n
doit vous louer fur-tour de rendre les biens aux
exilés qui reviennent. Vous montrez par-là 8c
vous annenseztpubiiqnement que c’efi pour la
fureté de l’état, 8: non par un efprit, de cupidité ,

que van: ies aviez bannis. ’ ’

. ’(t) Perfonne n’ignore mais: , dans les troubles
.d’Arhencs , lcs’exilés, vainqueurs des trente tyransSt des

citoyens dola ville, f: consentement de: la punitiondes
plus coupables ,ïiirent. la paix avec lesiautres , 8c conclu
rentun traité facilédn ferment; enverra duquel on ont
hueroit abfolument le pallié. ’ l



                                                                     

n’isocnnïr. sa,
- «Mais quand vous n’auriez pris aucupefieacu

réfolutions , uand vous ne rappelleriez aucun
exilé , il cil ,i ansrdbnte , de ’voircint’étêt de rap-

peller ceux pour lefquels je vous follicite. Oui,-
ce feroitune’honteipoutvons, étamâlattête d’une

ville don; le eût pour la malique self-connu,
âc-qui a prodult’lesgens-les plus célebres dans ce:

au , de laitier-en exil le lus renommé de vos
muficiens. Ce fanoit une once de foufrir que
des citoyens de Mitylene, admîtes par-tout pou:
leurs talens ,*fulÏent relégués dans des villesléuanp

gares 5 tandis que îles .nnnestrecs accordent le
tine de citoyens à des étrangers qui n’ont auprèd
d’eux d’autretiueique de fe difiinguer dans quel.
que au eûimable. En général, je m’c’œnne nom

jours de voir’les peuplesde la; Gœceazcordetsaux
vainqueursvdam-les entuba tacle la nonrfe R de la
latte , de plus grandes récompenfesqu’ïicesgéo
nies rues qui [ont parvenus à éclairer]: monde
parquelque découverte utile. Je m’étonne qu’ils
ne s’apperçoivent pas que la formée il: vîteflë
pétiflënt avecrlîhonmie, au lieu? ’ellesfnicnces

art-les arts. luifuvivèn: ,8: allah dictatutonjoun
pauvre-ventage dugenrefhnmain, Dîaprèsœsné.
fluxions, les gens fenfe’s doivent æfiimet’ fardent
les citoyens jul’ces a: [ages qui les gouvernent; se
après-eux des emparâmes quîîëfllôn’orën’f par

199:5 miens. Les hqmmesdifiingués en mm me
maclent, lenrpg’tsie célebre . a: parfieuxlfen son
jugadetout’u’nipeuuple. J ... n- a: y:
’. l 1Mais 5 diràëtfibn, peut-être ., cella? gni’Tollicité

fuie glace, pe, doitf jàs feulement mçntrer qu’il
çïïiül’œ à; honnête à: l’anémie! 2-11 doit encore

Prouve; que Paghi’rmânpeil mérâœ d’bbteni; ce I



                                                                     

tu -Èsrrnndqu’il demande. Je vais donc dire un mot de in:

performe. -Il cil vrai ne le défaut de hardielTe 8: de voix!
m’a éloigné e la tribune 8: du gouvernement
de la république 3 cependant je ne fuis pas reflé-
abfolumenr orfif. Cherchant a me rendre utile,
j’ai confeillé 8: fecondé ceux qui fe Font un devoit
de parler pour vous 8: pour les autres alliés; j’ai
corncpofé plus de difcours pourris liberté 8c l’indé-

pen ance des Grecs, que tous les orateurs qui.
fréquentent la tribune. Ainfi vous devez me [sa
voir uelque gré, puifque lefyflême que j’ai em-
bralT fur toujours e vôtre. J e penfe que fi Timon;
tirée 8: Genou (r) vivoient encore, 86. que fi Dio-
phante revenoit d’Afie , ils m’appuieroient au-
près de vous de tout leur crédit , &lvous demanq
deroient pour moi ce qu’ils auroient été jaloux
d’obtenir pour eux-mêmes. Il n’ell: pas befoin de

parler fort au long de ces illuflres perfonnagesi:
aucun de vous n’ignore , aucun n’a oublié leurs

fervices im orrans. . . - " ’ r
Ce qui oit donc vous déterminer dans la cira-1i

Confiance , dans de confidéter quel efl celui qui
demande , 8c pour qui il demande. Celui qui
vous follicite , fut étroitement lié avec les borna

î (r) Conan , 8c Timothée [on fils , font fort connus
dans l’hifloire d’Atbenes. Conan avoit défendu , avec au;
tant de courage ne de fuccès , Miqlenc alliégée par le
yeédémorsien Ca licyatide. J ignore qqcko’toit le Dio-
phante dont il cit parlé enfuite, lfocrate étoit lié , fans’
doute , avec lui ,Icornme il l’avoir été avec les deux autres
quand ils vivoient; Nous l’avons quiivl avoit accompagné

Timothée dans une de fes expéditions. i I " - . r V:



                                                                     

n’lsoan-rt.’ 28]
mes qui n’ont été occu és qu’à faire votre bien a:

celui des autres eup es : ceux pour lef uels je
m’intéreKe , n’ofljénferent jamais les vieil ards 85

les chefs de votre républi ne 3 ils infpirent à vos
jeunes gens le goût d’une cience agréable, utileg

qui convient à leur âge. -
Et ne vous étonnez pas que je me porte li facia’

lement à vous écrire fut beaucoup d’objets, 8;
pour des perfonnes qui me font cheres. Je veux

’ obliger mes petits-fils , 8: en même tems leur
faire connoître que , fans haranguer le peuple;
en fuivanr’ les mêmes principes que moi, ils ne
feront as privés de route confidération. Il ne me ’
telle plus qu’une priere à vous faire: .fi vous.
m’accordez ma demande , faites enferre qu’A e-
nor 8c fes freres fachent qu’ils me font redevab es
En partie de la grace qu’ils follicitent avec arc;

eur. - * *



                                                                     

NEUVIEME LETTRE.
licous-r a , dans fou difcours adrell’é a Philippe, an-

nonce qu’il’avoit excité les hommes les plus puilfans de la

, Grece à marcher contre les Barbaresa Archidame , fils a:

t [accefl’eur d’Agélilas , roi de Lacédémone , étoit , (une

doute . mules hommes dont il parle. ’ La lettre qu’il lui

écrit dans fa quatte-vingtierne année, comme il le marque

l lui-même , a pour but de l’engager à entreprendre une cu-

pédition contre les me; Il pourroit louer fa famille a:

fa patrie; mais il lame à d’autres un fujet trop facile. Il

. en fait cependanttpar prétérition un magnifique éloge;

A vante le courage a le zele d’Arcbidarge pour la définie de

4 fa ville. Il le difpofe ’a l’entreprife qui sa le but de la lettre

qu’il lui écrit; a: pour le déterminer à l’exécuter , il lui fait

une peinture de l’état malheureux de la Grece, 8c lui propol’e

l’exemple de [on perc Agéfilas en l’avertill’ant d’éviter la

faute qui l’a empêché de réullir. Quoique dans une ex-

trême vieillefic , il le (en: encore allez de forces pour

s’occuper de grandes chofes a, a: pour infpirer aux autres de

grands projets. Il anime le roi de Lacédémone, il s’anime

lui-même par le fentiment de la gloire.

Au relie , cette lettre ne le trouve dans aucune des édi-

tions de notre orateur. Je l’ai lue dans la bibliorhcque

grecque de Photius , Br la croyant vraiment d’Ifocrare,’

je l’ai traduite. Hœfchélius , éditeur de la bibliotheqnc



                                                                     

Ira-ruts D’lsoan’rt. tif
’ grecque , dit dans l’es notes que la lettre avoit été appord

rée d’Italie par Andréas Schortus , 8c que lui Hœfchélius

l’a inférée dans fou Photins , croyant faire plailir aux annal

«un de l’éloquence d’lfocrate. h

lSOCRATE A ARCHIDAME,
ROI DE ’LACÉDÉMONE;

J a fais, Archidame , que beaucoup d’orateurs
entreprennent de célébrer vos louanges , celles
de votre pere 8c de toute votre race; mais lai!"-
fant a d’autres un fujet qui me paroit trop Facile ,
mon dell’ein ell: de vous exhorter à des expédi-
tions entiérement différentes de celles de nos
jours, à des expéditions propres à faire le bien de
votre atrie 8c celui de toute la Grece. J’ai voulu
vous détire fur cet objet; non que j’ignore ce qui
feroit le plus ailé à traiter; mais je fais que ce
qu’il y a de plus difiicile 8: de plus beau , eft de
vous propoferde grandes 86 d’utiles entreprifes.
Quant à votre famille , ’e pourrois la louer d’au.
tant plus aifément , qu’il ne feroit pas befoin de
chercher en moi-même ce que j’aurois à dire: fa.
fplendeur 8c fes exploits fournilTent une’matiere
alliez-abondante, out que les louanges données
à d’autres , ne A oient rien en comparaifon de
celles qui vous font dues.

Pourroit-on , en effet , rien ima iner qui (un
palle , ou l’avantage ’être ilTu d’ croule se de
Jupiter , defcendance qui n’appartient qu’à vous
inconrellablement; ou le courage de vos ancêtres



                                                                     

a?! Lat-rutsfini ont établi (i) dans le Péloponèfe des colonies

oriennes, 8: qui ont conquis le pays que vous
polliédez aujourd’hui; ou enfin le grand nombre
de combats livrés 8c de trophées érigés fous les
ordres 8: fous les aufpices des vos ayeux,?Fut-on
jamais embarrallé lorfqu’on le propofa de vanter
la bravoure 86 la retenue de tous vos citoyens, 86
l’excellence du gouvernement de Lacédémone?
Manqueroit-on d’exprellions fi on vouloit décrire
la prudencede’ Votre pere (a) , fa fermeté dans les

malheurs de la patrie , cette fagelTe qui a. tout
«difpofé pour le combat dans l’enceinte des murs:

combat où vous. même , Archidame , comman-
diez 5 combat où, oppofant un petit nombre de
guerriers à une multitude d’ennemis , vous vous
couvrrtes de loire en même tems que vous fau-
vâces votre Ville. Non , on ne pourroit citer un
exploit plus lorieux. Prendre des places , dé-
faire de nom reufes armées , ell moins grand
8c moins illullre , que d’arracher aux plus immi-
nens périls une patrie aulli célebre que la vôtre ,
8c dont les citoyens font aulli dillingués par leur.
vertu. Quand on préfenteroit de telles aérions

( r ) Au fujet de l’établillement. des Héraclides 8c des
Doriens dans le Péloponèfc , voyez le difcours d’ArchiI-I

dame , p. 79 et fuiv. ’ . p(r) On verra par la fuite ce que Xénophon dit d’Agé-
filas dans l’éloge qu’il fait de ce prince. - Le coméat dans
l’enceinte des murs. Combat foutenu coutre les Thébains
qui , après la viétoire remportée à Leué’tres , alferenr dans

le Péloponèfe Je vinrent attaquer les Lacéd moniens juf-
ques dans leur ville qui n’était pas fortifiée. Les Lace’dé-

moniens le défendirent avec courage , a: obligerent les

.Ihébains de le retirer. v - v
’ ’ dans



                                                                     

n’IsoenAa-s. il,
dans le récit le plus fim le 8c fans nul apprêt de
.flyle , ne feroit-on pas sur d’être écouté 8: applau-

di? ,Je feus que moi-même je pourrois les raconter
d’une maniere fatisfaifante , 8: je fais auffi qu’il
cil plus facile de difcourir éloquemment fut le
pallé , que de parler fenfémenr fur l’avenir , qu’on

écoute plus volontiers les éloges que les confeils,
qu’on reçoit les uns comme des marques d’affecë-

tion , 8c que les autres fatiguent , à moins qu’on
ne les demande. Quoi ne convaincu de ces vé-
rités, je me fuis interdit tout langage qui ne
pourroit que plaire, 85 je veux vous entretenir
d’objets que nul autre n’oferoit vous mettre fous
les yeux. Des hommes qui fe piquent d’avoir de
la vertu 8:. des coniroilfances , doivent , fans
doute , choilir non les fujets les plus ailés , mais
Iesplus difficiles; ils doivent employer non les
difcours les lus agréables à ceux qui les entenà
dent, mais es difcours qui les porteront â’ fervir
leur patrie , 8c toute la Grece , dont les intérêts
m’occupent , 8c dont la fituation me touche.

Je fuis étonné que ceux de nos Grecs qui ont
le talent de la parole ou des affaires, n’aient ja.
mais réfléchi fur les intérêts de tous les peuples ,
a; qu’ils foient infenfibles aux malheurs de la
nation , dont l’état préfent cil des plus fâcheux 86
des plus déplorables. Ell-il une partie deÏnos con-k
trées qui n’offre le trille fpeélacle de guerres , de
féditions , de meurtres , de toutes les calamités
humaines? Le plus grand nombre de ces maux
tombent fur les Grecs Afiatiques, que nous avons.
livrés, dans nos traités , non feulement aux Bar;
bares , mais à ces hommes qui, barbares par ca-ç

Tqmc I. ’



                                                                     

190 Lxrrnrstaétete, n’ont de grec que le Ian age. Si nous
étions raifonnables , nous ne laifl’érions pas les
hommes dont je parle , s’attrouper a: fe mettre
fous la conduite des premiers venus; nous ne fouf-
fririons pas ne l’on vît fe former de eus errans
deslarmces pfus confidérables (r) que de citoyens
domiciliés. Ils ne ravagent que quelques terres
du roi de Perfe , tandis qu’ils ruinent de fond en
comble toutes les villes grecques qu’ils trouvent
fur leur paillage, égorgeant les uns , chalfant les
autres , pillant les biens , outrageant les jeunes
enfans . infultant,les femmes , déshonorant la
.beauté , les dépouillant toutes fans pudeur; de
forte qu’après les avoir vues riches 8c fuperbe-
ment parées , on les voit maintenant prefque
nues , réduites à emprunter les vètemens de la.
mifere , 8c à périr de befoin.

Aucune des républiques Grecques qui préten-
dent à la gloire denous commander, ne s’indigne
à la vue de ces maux qui ne font que trop an-
ciens; aucun des principaux perfonnages de la
Grece , n’a été touché de ces infortunes , hormis

votre pete. Oui, de tous ceux que. nous con-
noilfons, Age’filas cil le feul qui fans celle ait
été jaloux de mettre les Grecs en liberté , 8c de
porter la guerre chez les Barbares. Il off cepen-
dant un point fur lequel ce grand homme s’ell:
mépris. Et ne foyez pas étonné , Archidame , fi ,

(r) Nous avons déjà obfervé que , du terris d’Ifocrate,
il y. avoir des corps de troupes mercenaires, qui, errant
dans la Grece , fans être attachés àaucunc ville ni a aucun
pays , vendoient leurs ferviccs à ceux qui vouloient les
acheter.



                                                                     

’D’Isoanrn. 19-:
en vous écrivant à vous-même , je vous rappelle
une faute de votre pere. Je me fuis toujours fait’
une loi de parler avec franchife; 8: j’aimerais
mieux encourir la haine de quelqu’un pour de
j nifes te roches , que de gagner fes bonnes graces
par de ëufles louanges. Tel cil mon cataétere.’
Au telle , Agélilas fupérieur en tout , recomJ
mandable ar fon définrérelfement , par fou ef-’
prit de juftrce 8: fou génie politique, avoit formé
deux projets (r) très beaux , à la vérité , chacun
pris à part, mais qui, contraires l’un à l’autre,
ne pouvoient s’exécuter en même tems. Il vou-
loit faire la guerre au roi de Perfe , 8c rétablillant
dans leurs villes les amis. de Lacédémone ,v les.
mettre à la tête des affaires. Les mouvemens u’il
fe donna ont, ce der’nier’obje’t , allumerontdans’

la Grece e feu de la difcorde’, 85 les troubles
excités parmi les Grecs, lui ôterent la facilité 8;
les moyens de combattre les Barbares. La faute
qui fut commife alors ell donc une preuve évi-’
dente que , ut réuflir, on ne doit porter la.

nette chez il: roi de Perfe qu’après avoir réuniT
fes peuples de la Grece , 8c avoir éteint l’ardeur-
funelle qui les tranfporte. C’ell une réflexion que
j’ai déjà faire plus d’une fois , 8: que je répare

aujourd’hui. r cQuelquesuns de ces hommes qui,’ fans être
inflruits eux-mêmes, font profeliion d’inütui’re

les autres , 8c qui critiquent le plus mes ouvrages
qu’ils cherchent à imiter , me trouveront peut:

av

(r) Tout ce morceau cil répété du difcours admiré Ï
t’bilippe.- voyez page ne , l. 5 8C fuiv. T l,

’l



                                                                     

aga? L a r- -r a n s
être peu fenfé de difcourir fur les calamités de la
Grece , comme pli mes paroles pouvoient influer
futiles affaires générales.

On pourroit avec jullice leur reprocher qu’ils
ont de lâches fentimens. ils s’annoncent pour
être philofophes ; 8c ils mettent leur gloire dans
des objets méprifables. 85 ils ne celfent de por-

’ ter envie aux hommes qui peuvent donner des
confeils fur les affaires les plus importantes! Mais
c’ell peut-être pour couvrit leur lâcheté 85 leur
foiblelfe , qu’ils parlent ainfi. Pour moi , quoi-
qu’âgé de quatre-vingts ans , 8c privé de toutes
mes-forces, j’ai encore la Confiance de croire que
je puis m’occuper des plus grands objets , que j’ai
raifon de vous ropofet mes avis, 85 qu’il pourra
en réfulter quelque bien fi vous les fuivez. Il me
femble que li les autres Grecs avoient àchoifir
entre tous l’orateur le plus capable d’exhorter
les Grecs à une expédition contre les Barbares,
86 le général le plus en état d’exécuter promte-

ment une entreprife aulIi avantageufe, ils n’en
prendroient pas d’autres que vous ô: moi. Mais
ne feroit-ce pas une honte de nous tefufer au
choix honorable que l’on feroit de nous deux ?
Ma partie cil la moins importante; car il n’ell

as très difficile d’eXpliquer fou fentiment. C’en:

S vous de pefer mes paroles , 8c d’examiner fi avec
une nailfance telle que la vôtre, avec le titre de
chef a; deroi des Lacédémoniens , 8c l’avantage

de jouit d’un grand nom dans la Grece, vous
pouvez négliger les affaires générales; ou fi ,
vous élevant audelfus de votre fiecle ,» vous ne
devriez pas former de plus grandes entreptifes
flue celles dont nous fomrnes les témoins.



                                                                     

n’Isocxarrlg s29;î
Pour moi , je penfezqu’il cil de. votre honneur

de renoncer à tout le telle , de travailler à faire
celfer parmi les Grecs les guerres 85 tous les
maux qui les affligent, à réprimer les Barbares,
8: à diminuer cette profpérité qui les rend info-
lens. Quant à. favoir file projet en pollible , s’il
doit vous être utile à vous , à votre république ,
8: à toute la Grece , c’ell: à moi de vous. le prou;

Yen.

r il;



                                                                     

N). j kDIXIEME’LETTRE:

En: f: trouve dans les éditions de Volfius 8c J’E-
tienne , 8: dans celle d’Aldc , 1,34 5 mais je ne la crois
pas d’lfocrate. le &er de la lettre cf! celui que bien des

gens aiment a: admirent , mais non celui que goûtoient
les anciens , &.en particulier lfocrate , dent la diëtion en:
douce 8: naturelle , tandis que celle de la lettre cil: dure
8c forcée. Il e11 probable qu’elle a été écrite par quelqu:

rhéteur ou fophifte du fiecle fuivant , 8c admirée , ou rup-
pofée admirée à un prince , ou à un homme élevé à quel-

que grande place. L’auteur , que! qu’il Toit , reproche au

prince auquel il écrit , de s’être lamé enivrer par l’orgueil ,

a: d’avoir oublié dans (on élévation qu’il étoit mortel. Il

l’avenir de craindrqles revers de la fortune.

ISOCRATE A DENYS.

Le nombre des gardes; la pompe du correge ,
laifublimité du rang , la fplendeur du trône , ne
font qu’un nuage épais placé devant la fagefTe ,
un mut de réparation entre vous 8: la vertu. VOUS
n’avez pas changé de nature en changeant de for-
tune. Né mortel comme le relie des hommes ,
vous êtes toujours revêtu de cette enveloppe pé-
rillable que vous apportâtes en nailTant. Pout-
quoi donc foufHer dans une méprifable atgille ,
8c l’enfler , comme une outre , du vent d’une
gloire frivole? Hélas! votre folie 8: votre aveu-
glement vous font méconnoître votre nature.
Placé trop haut 8: dans une agitation conti-
nuelle, vousqe’prouvez des vertiges qui vous em-

t
x



                                                                     

LETTRES n’lsoanrn. 29;"
pêchent de contempler la vérité avec cet enthou-
fiafme vertueux 8c fage que vous (entiez jadis
pour elle. La médiocrité fit autrefois votre gram- .
dent; l’élevation fait aujourd’hui votre ba effe.
renoncez donc à une profpétité faune , 8c fuyez
une fortune toujours prête à vous fuir. En préve-
nant les coups que fa perfidie vous répare , vous
ferez plus ferme quand elle viendra vous atta-
quer.



                                                                     

s o-M M A I R E
- DUMDISCOURS
CONTRE LES SOPHISTES.

La: deux difcours qui fuivent n’étant ni des difcours
de morale, ni des harangues politiques , ni des éloges , 8:
pouvant être placés indifféremment-partout , je les ai re-

jettés à la fin de ce volume. Le premier , qui cil d’IFo-

cratc , cil une critique des fophifles de [on fiecle 5 le fe-
cond , attribué a Alcidamas , en: une déclamation contre
les difcours écrits.

Le nom de fophifle ne fut pas d’abord un nom odieux ,

mais plutôt un nom honorable. Il défiguroit des hommes

(ages , qui avoient cultivé leur efprit , l’avaient enrichi

de connoiWances utiles , 8: joignoient à l’infiruâion le
talent de s’exprimét avec intérêt , foit en vers, fait en
profe , l’art d’embellir leurs idées des charmes du lan-

gage pour les faire goûter aux autres. Car il faut remar-
quer que chez les Grecs la philofophie n’était pas féparée,

comme chez nous, de l’éloquence , qu’on n’avoir pas

tiré , pour ainfi dire , une ligne de diviiion entre la con-
noilÏancc des chofes 8c le talent de la parole. Tout poète
8c tout orateur étoit philofophe 5 tout philofophe étoit
orateur ou poëte. En effet , fi ce n’efl pas pour nous feuls

que nous acquérons des lumieres , fi nous devons être em-

preffés de les répandre , ne devons-nous pas être jaloux
de joindre à la feience l’art de parler 8c d’écrire a Ne de-

vons-nous pas nous convaincre de bonne heure que l’hom-
me l’avant fans éloquence , ainfi que l’homme éloquent

r



                                                                     

Son-Martin; :97’
. fins [cience 5 ne peut jamais faire qu’un efprit imparfait?

Les fophifles avoient donc raifon de ne pas [épater l’élo-
quence de la philofophie, d’enfeigner l’une 8c l’autre en

même tems. Ce qui les a rendus méprifables , c’en: la
vanité , la préfomption a: la cupidité. Ils s’annonçoient

pour favoir tout , 8c pour être en état de parler fur tout.
Ils fe glorifioient de foutenir également le pour 8: le contre;

de donner au faux les couleurs du vrai, 8c au vrai les cou-
leur.du faux. Ils trafiquoient de leur prétendue feience , 8:

vendoient bien cher leurs leçons dont ils vantoient le fruit;

. Ilstrouverent des ennemis redoutables dans Socrate, 8:.
dans Ifocrate 8c Platon [es difciples. . Les fophiües du
teins d’Ifocrate s’étant apperçus quel’efptit d’intérêt avoit:

fait tort à leurs prédéceffeurs , affeétoient un grand mépris

pour les richelles , 8L faifant des promeffes non moins
magnifiques , n’exigeoient qu’un modique falaire.

.Trois fortes de fophifies [ont attaqués dans le difcours
de notre orateur; ceux qui faifoient profeflion d’enfeigner
la dialeétique avec la morale 5 ceux qui le donnoient pour
maîtres d’éloquence politique; enfin ceux qui fe bornoient

a apprendre l’art de plaider.

Il attaque les premiers fur ce qu’ils prétendoientrcon-

noître l’avenir , fur l’excellence des chofes qu’ils faifoient

profeflion d’apprendre , oppofée à la modicité du falaire

qu’ils exigeoient , fur leur prétendu mépris des richelÎes ,

fur les précautions qu’ils prenoient vis-à-vis de leurs dif-

ciples , fur les contradiélions dans lefquelles ils tom-
baient.

Il reproche aux feeonds les magnifiques promefTes par
lefquelles ils tâchoient d’attirer des difciples , leurs erreurs

fur la maniere d’enfeigner l’éloquence5 ac à ce fujet il

établit avec beaucoup de jufiefl’e les qualités requifcs dans



                                                                     

:98 SOM;l.(A!R!Ë
le difciple qui étudie l’art de la parole, 8c dans le maître

qui l’enfeigne. .
Enfin il reproche aux troiliemes de borner a la fcience

de la chicane l’étude de l’éloquence , qui renferme dans

fou étendue tous les genres de difcours , 8c qui peut con-
duire ceux qui s’en occupent à la force , a la jufiice 8c à la

tigelle.
L’orateur annonce qu’il va prouver que l’étude de l’élo-ï

quence en: l’exercice le plus propre pour nous difpofet 8e

nous former à toutes les vertus. Cependant il ne le prouve
pas 5 ce qui me feroit croire que ce difcours cit imparfait 5
et je fuis furpris que cette obfervation ait échappé à tous
ceux qui en ont parlé , a Volfius lui-même qui l’a com:

meuté et traduit.



                                                                     

DIS C O U R S
CONTRE

LES S’OPHISTES.

S r tous ceux qui fe mêlent d’inûruire les autres
Vouloient s’attacher à la vérité , 86 ne point pro-’

mettre lus qu’ils ne peuvent tenir , ils ne feroient:
pas fi d criés dans le monde: mais leur arrogance
85 leur préfomption , font que les particuliers qui
relient oififs, panifient plus fages que ceux qui
s’appliquent aux fciences 8: aux lettres.

Pourroit-on ne pas concevoir 86 de la haine 85
du mé ris , d’abord out les fophifles qui s’occu-’

eut des vaines diliiutes de la dialectique (r)?
ils s’annoncent pour chercher la vérité; ils font
de belles promeEes 5 86 la premiere de ces pro.
mefÎes el’t une impoüure. En effet , ils fa vantent
de lire dans l’avenir, comme s’il étoit donné aux

mortels d’en percer les fecrets. Nous femmes fi
peu capables de le connoîrte avec certitude ,
Fu’Homere , qui a la plus grande réputation de
agate , teptéfenre quelquefois les dieux délibé-

rant fur ce qui doit arriver. Non que ce poëte
prétendît avoir affilié a leurs confeils , mais il .
vouloit nous apprendre que la connoiKance des
choies futures cil au-dellus de la portée humaine.

’(r) On voit que les fophiflcs qui faifoienr profellion
d’enfeigner la dialectique , y joignoient l’étude de la mon,
tale , 8e d’autres objets encore.



                                                                     

3.00 DrscounsLes mêmes fophilles, par un excès d’audace;
s’efforcent de perfuader aux jeunes gens que s’ils
le rendent leurs difciples , ils apprendront à le
conduire , 86 que at cette fcience ils devien-
dront heureux. Et es hommes qui paroiflent te-
nir en leurs mains 8: difpenfet à leur gré de pa-
reils avantages , ne rougilÏent pas de demander:
pour falaire quatre ou cinq mines. S’ils ven-
doient ainli au rabais quelque autre bien , ils ne
pourroient difconvenit eunmêmes de leur folie 5

585 lorfqu’ils vendent à libas prix le bonheur 86 la.
vertu , ils s’imaginent avoir beaucoup de feus , 86
être en état d’enfei ner les autres. A lesentendre,
ils n’ont befoin e rien , les richelles ne font
qu’un objet vil à leurspyeux 5 86 cependant c’ell:
pour le procurer un gain modique qu’ils s’enga- I
gent prefque à rendre leurs difciples immortels.
Ce qu’il y a de plus extraordinaire 5, c’el’t qu’ils fe

délient de ceux dont ils le font payer 5 de ceux,
dis-je, auxquels ils doivent infpirer l’amour de
la jullice 5 tandis qu’ils exigent pour cautionsde
leurs éleves , des. hommes dont ils n’ont jamais
été les maîtres. Si c’ell agir prudemment pour leur

fureté, c’ell déshonorer leur profellion. Quand
’on enfeigne quelque feience profane , ou peut
prendre toutes l’es mefures pour mettre à couvert
les intérêts 5 d’autant plus, que desfgens devenus
habiles en. certains points 5 peuvent manquer de
bonne foi dans les engagemens. Mais quand on
fe pique de donner la vertu 86 la n e e 5 ell-il
raifonnable de ne as le fier principa ement à l’es
dilciples? Pleins ’honneur à l’égard des autres ,
pourront-ils manquer aux maîtres qui les auront

rendus vertueux? ’ v



                                                                     

couru! us Son-urus. 501
Lorl’queceux qui ne prétendent pas à la l’cience,

faillant ces temat ues , voient ne des hommes
qui le propofent d’enfeigner laciagell’e 86 de Cpro-

curer le bonheur , le trouvent eux-mêmes ans
le befoin , 86 n’ont pas honte d’exi et de leurs
difciples un modique falaire 5 lorfqu’âs les voient
éviter de le contredire dans des quellions fri-
voles , 86 le montrer peu conféquens dans leurs,
alitions 5 le vanter de connoître l’avenir, 86 ne
pouvoit rien dire fur les objets préfens , ni rien
confeiller qui fait à propos; lorfqu’ils voient ceux
qui s’en tiennent à des opinions probables , être
plus d’accord avec eux -mêmes 86 réullir plus
que d’autres qui le flattent d’avoir pour eux l’é-

vidence: ils fontfondés, je crois, à méprifet les
fophillcs dont nous parlons, 86 à le perfuader que
tous leurs enfeignemens ne font que de vaines
paroles, une amufement puéril incapable de con-

duite à la vertu. ,Les fophiftes qui font profellion d’enfeigner
l’éloquence olitique ,ne méritent pas moins nos
reproches. d’embattall’ant peu de la vérité , ils
mettent tout leur art âs’attiret le plus de difciples
qu’ils peuvent par la modicité du falaire , 86 par
la grandeur des promefles , enfin à mettre à con-
tri ution ceux qu’ils abuferit. Dépou-rvus de rai-
fon , 86 feperl’uadant que les autres n’en ont pas
davantage, ils s’engagent, eux qui écrivent plus
mal que quelques-uns ne parlent fur-le» champ,
àrendre eurs éleves allez habiles orateurs pour.
ne rien omettre de ce qu’il y a d’ellenriel dans
les allaites. Ni le génie ni l’exercice ne leur pa-
nifient néceŒaires; ils le font fort d’enfeigner
l’art de parler comme on enfeigne l’art de tracer



                                                                     

’30: Discount
des lettres , fans examiner en quoi ces deux arts
diffèrent, 86 croyantd’ailleurs que leurs promell’es
magnifiques donneront plus d’importance à leurs
leçons 8c plus de confideration à eurs perfonnes.
C’ell le tromper , fans doute , c’ell ignorer que ce
ne font point ceux qui le glorifient le plus de con-
naître l’art , qui en étendent les limites; mais
ceux qui lavent en tirer tout ce qu’il peut pro-
duire. Pour moi, je voudrois bien que l’étude
eût tout le pouvoir qu’ils lui prêtent , je ne l’e-

rois pas celui qui en recueilleroit le moins de
fruit , 86 peut-être ne me verrois-je pas des der-
niers dans l’art de la parole. Comme il en ell au-
trement qu’ils ne s’imaginent , je voudrois du
moins leur impofer filence. Car je vois que ces
vains difcoureurs ne font pas les feuls décriés 5 mais

u’on enveloppe dans le même décri quiconque
e livre à la même profellion.

Au telle , je m’étonne qu’on puill’e charger
d’enleigner l’éloquence à la jeuneITe , des hem--

mes qui ne fentent pas combien ils fontinconfé-
quens de comparer eut art à un art méchanique
circonfcrit dans toutes les opérations. Qui ne
fait,en effet , exce té eux, que l’écriture ne varie
point , que les reglés font les mêmes en tout tems
86 pour tout le monde, enforte que pour former
les mêmes mots , on le fett toujours des mêmes
traits P. C’el’t tout le contraire pour les difcours.
Ce qui a été dit par quelqu’un , ne conviendroit
pas également dans la bouche d’un autre qui vien-
droit après lui 5 86 la perfeâion de l’art coulille à
traiter dignement une matiere , fans jamais fallu.
jettir à copier ceux qui l’ont déjà traitée. Mais ce
qui prouve le mieux combien l’art de l’éloquence
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cit différent de celui de l’écriture ,Ic’ell: qu’il en:

impollible que les difcours plaifent s’ils ne font
adaptés aux circonllances diverfes, 86 conformes
à toutes les bienféances 5 attentions inutiles [orf-
qu’il ne s’agit que de tracer des lettres. Ceux donc

qui apportent de pareils exemples , devroient
plutôt payer qu’exiger un (alaire, puifqu’ayant
eux mêmes befoin d’infiruétions, ils le mêlent
d’inflruire les autres.

. Mais li , non content de critiquer , je dois dire
ce que je peule. toutes les perfonnes fenl’ées
conviendront avec moi , que beaucoup d’hom-

vmes ni le font livrés à l’étude , font demeurés
dans’l’obfcurité 5 tandis que d’autres qui n’ont

étudié fous aucun f0 bille, l’ont devenus orateurs
habiles 86 grands politiques. Car le talent de l’é-
loquence , ainli que tous les, autres , ell donné

ar la nature (r) 85. mis en œuvre par l’exercice.
î’inltruélzion ajoute l’art dans ceux qui ont le
talent , 8: les rendant plus propres à parler ou à. ’
écrire luivant l’occafion , elle leur apprend à.
tirer comme d’un tréfor toujours ouvert, ce qu’ils
difoient d’abord ou écrivoient au hafard 86 fans
regle. Ceux qui manquent de génie , l’éducation
n’en fera jamais de grands orateurs ou d’excel-
lens écrivains; elle pourra feulement les élever
au-deŒns d’eux-mêmes, 86 les rendre plus ha-
biles en beaucoup de choies.

(r) Dans toutes les l’cienccs il faut dillinguer trois
chofes , le génie ou la nature qui produit , l’art qui pref-
erit des regles pour diriger 86 affurer les produâions,.
l’exercice qui augmente la facilité de produire 86 d’appli-
quer les regles.
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Puifque je me fuis avancé jufques-lâ, je vais

m’expliquer encore plus clairement fur ces oli-
. jets. J e dis que la connoiITance des différens
fiyles qui entrent dans toutes les fortes de dif-
cours , n’elt point très difficile à acquérir , li on
fe livre à des maîtres folidement inflruits , 86 non
â ces ignorans préfomptueux , prodigues de belles
promelres. Bien choifir les fiyles felon chaque
matiere , les fondre avec art , 8C les placer à pro- ’-
pos; faifir toutes les convenances; orner le dif-
cours de penfées nées du fujet, y mettre du nom-
bre 85 de l’harmonie: voilà ce qui demande un

.travail férieux , un pétrie élevé 8C un efprit jufle.
Il faut que le difcip e ait reçu de la nature les dif-
polirions nécefl’aires, qu’il y ajoute l’étude des.

divers genres de difcours , qu’il s’en infimife par
des préceptes , 8: plus encore par la pratique. Il

faut que le maître en explique les différences
avec tout le foin pofiible , Paris rien omettre de
ce qu’on eut dire. Ajoutant l’exemple au pré.
cepte, il oit le propofer lui-même pour modele ,
enferre que ces imitateurs fidelles fe fanent anili-
tôt reconnaître par les graces 85 la politelTe du
langage. Les maîtres de l’éloquence feront pat-
faits s’ils réunifientxtoutes les qualités dont je
parle: faivant qu’ils manqueront de quelques-
unes , leurs difciples feront moins accomplis.

Quoi qu’il en fait , mes reproches s’adreflent
à toute cette foule de fophillzes qu’on a vus s’éle.

ver de nos jours , 8c s’annonce: fur le ton d’une
vanité choquante. V

Reflent ceux qui parurent avant nous , qui
n’eurent pas honte d’écrire fur l’artde la chicane ,

ô: qui méritent également d’être repris. .118 (e

* chargeoientI
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thargeoient d’enfeigner â plaider , choifilTant le
mot le plus odieux qu’auroient dû choifir les en-
nemis de l’éloquence , 8c non des hommes qui
le donnoient pour maîtres d’un art qui renferme
dans fou étendue tous les autres genres de dif-
COurs aufli bien que les plaidoyers. Ils étoient

Ç bien plus blâmables que les fophifles qui s’oc-s

cupent des vaines difputes de la dialeôtique.
Car enfin , lorfque Ceux ci propofenr leurs quef-
tions miférables , queflions qui ne tarderoient
pas à gâter l’efprit a: le cœur , fi les principes
qu’on emploie pour les réfoudre, étoient fuivis

’ ans la pratique, ils penfent du moins 85 ils
annoncent qu’elles font de nature à faire naître
la vertu 8: la fagelle. Les autres , au contraire,
qui vantoient l’étude de l’éloquence, nédgligeant

les vrais avantages attachés à cette étu e , s’ar-
rêtoient à l’efptit de chicane qu’ils fe faifoient
gloire d’enfeigner. lls auroient pu néanmoins
porter â bien a ir plutôt qu’à bien parler , des
difciples difpolgés à fuivre les préceptes utiles

u’on peut recueillir en étudiant, l’art de perfua-
der les hommes. Non que je croie que la jul’rice
foit une fcience qui paille être enfeignée; mais
quoique je facbe qu’en général il efi impollible
d’infpirer à des fujets naturellement vicieux , la
fagelre , la juliice ou la force; cependant je fuis

erfuadé que l’étude de l’éloquence el’t l’exercice

e plus propre pour nous difpofer 66 nous formel:
à toutes les vertus.

Mais dans la crainte qu’on ne me reproche de
vanter moi-même les choies outre mefure , lorf-
que j’accufe les autres d’en impofer par de ma...
gnifiques mamelles 3 je vais expliquer les raifons

Tome I. I Vl yl
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qui m’ont fait emballer ce fentiment , 85 ie me

atte de le faire adopter fans peine à ceux qui
m’écoutent (r).

g;
(r) Cette derniere phrafe fait voir clairement , comme

k l’ai dit dans le fommaire , que le difcours cit imparfait ,
a: que l’orateur s’arrête après s’être annoncé comme allant

prouver une quillon qu’il ne prouve pas.
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DU DISCOURS

D’ALCIDAMAS

r CONTRE LES DISCOURS Écarts;

IL ne nous en: relié que deux difcours fous le nom d’Al-

. cidamas, celui que je donne ici , et un autre intitulé
» Difiours d’Ulyflè contre Palamede , qu’on verra dans le

troifieme volume. Alcidamas , philofophe sa maître de
rhétorique , étoit de la ville d’Elaia en Ali: , et avoit été

difciple de Gorgias. Cicéron dit dans fes Tufculanes , qu’en

qualité «l’orateur il tenoit un rang diflingué parmi fez

compatriotes , orner imprimi: uoéiliJ. Il ne s’étoit pas
borné à imiter fervilemcnt fou maître 5 il avoit eu l’am-

bition de s’éleVer au-dcilus de lui par une élocution en-

tore plus guindée 8c plus embaumée d’ornemens. Il fem-

bloit qu’il fe fût fait une loi de ne rien dire d’un ton
fimple 5 8c a force de parure , l’on élocution . fuivant De-
nys d’Halicarnaffe , étoit trop épaill’e a: trop chargée d’em- ,

bonpoint , quoiqu’il n’employit pour l’ordinaire que des

penfées communes. Outre l’enchaînement continuel de
l’es périodes , il ne s’étoit ménagé ni fur les épithercs, ni

fut les métaphores , ni fur les autres figures. Il cit fait
mention dans Arillote d’un difcours d’Alcidamas , intitulé

le Mrflë’niaque , 8c dans Cicéron , d’un éloge qu’il avoit

fait de la mort. Le fond dc’cet éloge ne rouloit que fur
l’énumération des maux attachés à la condition humaine.

SLAlcidarnas, dit Cicéron , n’a pas en en main les raiforts

Vij
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folides que recherchent les philofophes , au moins la tic)
cheffe 8c l’abondance de l’exprcflion ne’lui ont pas man-

qué : d’où l’on peut juger que. pour égayer la trilieife de

fa matiere , il n’avoit négligé auqun des embelliKemens
qu’il favoir donner à l’on fiyle. Il s’étoit pareillement fervi

de l’énumération dans un difcours ou il vouloit prouver

que tous les hammes honorent les favans. Ariliote en
parle dans fa rhétorique. Au relie , Alcidamas ell: de tous
les rhéteurs celui qu’Ariilzote a traité le plus rigourcufe-
ment. CicérOn , dans le’pafi’age que j’ai rapporté ci-deli’us ,

le traite beaucoup mieux , puilqu’il lui accorde la richeKe
a: l’abondance de l’exprcllion. Il dit ailleurs que dans le

genre d’écrire de Gorgias 8c de [es difc-iples, il y avoit

beaucoup de choies airez fines a airez ingénieufes 5 mais
que ce genre ne fail’ant que de naître , on voyoit dans ces

premiers ouvrages quelques endroits ou les nombres, fem-
blables à de petits vcrs , étoient trop coupés , 8c avoient
une maniere trop léchée. Quoique Denys d’Halicatnail’e’

ne fût pas moins févere qu’Ariflote , il regardoit ces rhé-

teurs comme des hommes d’un grand mérite , qui ne s’é-

toient pas fait une médiocre réputation. Mais la philolo-
phie Péripatéticicnne , dit-il , à voulu s’approprier tous

iles préceptes de la rhétorique, jufqu’à prétendre que Dé-

. molihene lui devoit tout 5 comme li , ajoute-nil , Théo.
dore de Byzance , Alcidamas 8C leurs contemporains , qui

ont été à la fois orateurs 8c maîtres «l’éloquence, n’a-

VOient rien trouvé qui valût la peine d’être recueilli. Sans

avoir été parfaits , ils avoient eu le mérite d’entrevoir la

Perfection 5 8c tout ce qui en approche , même de loin ,
cil d’un grand prix. Il faut confidérer qu’ils n’avoieut

étudié que cette forte de métaphyfique qu’on appelloit

la fophifiique: ils ne concilioient donc pas la vraie dia:
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Ieétique; 8c la morale , qui fournit à l’éloquence les four.

ces les plus abondantes , n’avoir pas encore été traitée par

principes. Ces fecours n’ont point manqué ’a ceux qui les

ont fuivis. La plupart étoient difciples ou imitateurs de
Gorgias , mais ils ont été allez judicieux a: allez éclairés

pour ne prendre que ce qu’il)i avoit de bon dans l’es oui-

’vrages , 8c dans ceux des autres rhéteurs; ou au moins pour

être. plus en garde contre des vices capables de faire illu-
fion :. anili les. ont-ils furpaii’és de beancoup , foi: pour le

fond des chofis , fait pour l’a maniere de les traiter; I
’ Le difcours d’Alcidamas,dont je donne ici la traduéïiôn;

cil: plutôt le difcours d’un fophifie qui. cherche à éblouir

a: à furprendre , que celui d’un philofophe qui. ayant;
pour but d’infiruire , examine la chofe dans la vérité, 8c

la confidere fous toutes l’es faces. Ce difcours cependant
’n’efi pas fans mérite; il alite beaucoup-de raifons’l’ubtiles

a: même fondes, exprimées d’une façon intéreli’ante : le

’fiyle en cil? plus fimplc 8c plus naturel qu’on ne devoit s’y

attendre d’après le portrait que les anciens oni flairée celui

’fous le nom duquel il cil: publié. L’analyfe que je vais en

tracer , offrira en même tems quelques réflexions fun la
force ou la foibleffe des raiforts qu’emploie l’orateur. ’ I

Dans-l’exorde , Alcidamas établit le fuie: , fou defl’ein-

"d’attaquer les difcours écrits , de prouver qui: l’art de par!

Ier (unie-champ el’c bien (upérieur a celui decompofer.’

, 1°. L’art d’écrire eli: à la portée de plus de perfonnes

que l’art deparler fans avoir écrit. Ce qu’il prouve par
l’énumération de ce que demandent l’un a: l’autre.

1°; Celui qui parle agréablement fans avoir écrit ;
pourroit réuflit dans la eompofition s’il vouloits’y applià-

quer; au lieu que celui qui ne s’ell exercé qu’à comparer,

ne réufiiroi: pas a parler farde-champ. Cette raifon-efl:

Viij
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fauil’e , du. moins pour la premiere partie , 8c les fait:
dont on a voulu l’appuyer ne prouvent tien. L’expérience

apptçndque beaucoup de perfonnes qui parlent avec grace
a: facilité , Coutenues par ’la-préfence a: par les regards

d’une ali’cmblée nombreufe , (ont froides 8c fiériles , la

plume à la main , dans le filence du cabinet.
I v 3°. Le talent de la parole el’r utile en tout lieu se en tout

teins , taudis que celui de la compofition n’eli d’ul’age

que dans quelques cas fort rares. Ce qui eli folidemene .
prouvé parle détail des circonfiances ou il efl cirentiel de

pouvoir parler [unie-champ.- l
.4.°.. Un difcours compote cit d’autant plus parfait;
,qu’il approche davantage de la parole non écrite , preuve
.quele talent de parler fans écrire cil préférable à celui de

dancomploiition. -, , I a g - ù , ’
A; à. L’orateur qui tantôtécrit , tantôt n’écrit pas , s’ex-

pql’e a le montrer différent de lui.mêmc , àparoîrre tantôt

[oigne ,; tantôt négligé. Raifon abl’olument l’autre. Le

moyen de bien parlerlfans avoir écrit, c’efi de s’être exer.

fié long-terris a bien écrire , fans négliger de. parler fur-le-

.çhamp dans’l’occafion. a. g . l A r a:
6?. Plus on fait exercé. à compofer, plus on en: em-

ïharrall’é quand il cit quefiion de parler. Qui , fans doute;

fi on s’efi bornéàeompofcr , mais non’pas pu n’a corn-

pofé que pour être en état de mieux parler. Aurefle ,
prunes du faphifle font fubtiles St ingénieul’esa

,79.) Les inconvéniensr d’apprendre par cœur Font très

bien expliqués 8c très bien exprimés. Mais l’orateur vrai.

nient) éloquent n’efl pas efclave de. fa mémoire , il fa tend

maîtreldc fou difcours. Il ne tient pas aux morse: aux
r[pilaires , ni même aux idées 8c aux penfées qu’il fait cham.

1er ouahandonuet même dans la chaleur de l’aflion. I
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’3’. Ceux qui parlent fans avoit écrit , le prêtent plus

üfément aux goûts des auditeurs , que ceux qui écrivent
toujours. Cela cit vrai et bien prouvé. Mais qu’on n’ou-

blie pas ce que nous venons de dire , que le véritable oraç
leur fait abandonner ou changer à propos ce qu’il a écrit.

9’. Les difcours écrits ne méritent pas le nom de dit:

cours , ce ne font que des repréfentations de difcours. Ily
a beaucoup d’efprit a: de l’ubtilité dans cet article. Mais

les auteurs anciens a: modernes nous ont laifl’é des au;
cours qui, écrits avec beaucoup d’exaé’titude , ont autan:

de vie,’de chaleurs: d’aétion, que s’ils avoient été pronom,

eés fur-le-champ.

Alcidamas le fait objeéier qu’il n’en: pas raifonnable de

s’élever contre le talent d’écrire lorfqu’on cherche a le

dillinguet par ce talent même , qu’on ne doit pas regarde:

ceux qui parlent au halard comme plus rages que ceux:
qui écrivent avec réflexion. ’

Il répond qu’il ne rejette pas abfolument le talent d’é-j

etire , mais qu’il lui préfere celui de parler farde-champi
Il explique quels font l’es motifs en écrivant quelques dit:

cours: le principal , fans doute d’apprendre à mieux parler:

fans avoir écrit , cil oublié. Il dit avec rail-bu qu’on ne doit

point s’expofer a parler en public fans s’être formé un.

plan , fans avoir recueilli et arrangé les idées dans (on ef-

prit. Il finit par récapituler tous les avantages de parler.
’ fur-le-champ , a: par exhorter ’aacquérir cette facilité prés!

cieul’e. ’Je ne me permettrai pas-de .dilfertation fur le fujet qu’a
traité Alcidarnas; je dis en un mot qu’il n’y a point d’é-

loqucnce fans le talent de parler litt-le-champ avec facilité,
que le terme d’éloquence lui même l’emporte; qu’on ne

lem jamais éloquent li on ne fait qu’écrire , au lieu groin

Vie
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peut être éloquent fans avoir jamais écrit; que l’oratèur x

parfait cil celui qui réunit le talent d’écrire 8c la facilité ’

de parler; qu’on ne doit pas l’c permettre trop tôt de par-

ler fans écrire , aux rifques de parler toujours fans ordre;
fans exaéritude a: fans élégance, que quand on s’el’t exeré

cé à bien compofer , on parle d’abord avec quelque peine,

mais que la facilité-s’acquiert peu à peu , 86 qu’enlîn en

parvient ’a parler avec la même exaâitude que li on avoit

écrit , aria écrire avec autant d’ail’ance que fi on parloit

fur-le-champ. -
- Je renvoie aux excellentes réflexions deql’illullr’e arche-

véque de Cambrai dans l’es dialogues fur l’éloquence. Je

delirerois avec lui que nos orateurs chrétiens ne s’aller-

vinent pas toujours a apprendre leurs fermons par cœur;
mais je voudrois , comme lui, qu’ils le fullent exercés
d’abord à comparer, 8: que lorfqu’ils n’écrivent pas , ils

étudiallenr leur l’ujet par une profonde méditation , il:

préparaKent les mouvemcns ac les ligures capables de tous
cher, 8: même les penfées 8c les expreliions principales ,’

a: qu’ils donnafl’ent atout cela un ordre qui fervît à mieux

remettre [eschol’cs dans leur point de vue.’1e crois , comme

lui, que c’étoit’là ile-méthode des anciens orateurs, de

Démollhene , de Cicéron 8c des antres, 8c que la plupart-
de leurs difcours n’ontrpas été prononcés comme ils ont

été écrits; ’- 7’ ’ ’ ’

-4--4 ,
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sur.

LES DISCOURS ÉCRIËIS;

PLUSrrun s de ceux qu’on appelle focfhil’res;
dédaignant l’hifioire 8: les autres objets e litté-
rature, fans nul talent pour la parole, entre-
prennent de compofer des difcours; contens de
montrer par-là leur habileté, ils s’applaudrflènt ,
.8: s’imaginent connoître tous les fecrets d’un arc

dont ils ne polledent que la moindre partie: je
vais donc examiner le talent dont ils s’enorgueil-
IlilTent , 8c réduire les difcours écrits à leur jufte
"valeur. Ce n’ell pas que l’art d’écrire me foit
étranger, mais il eftd’autres parties dans l’élo-

quence dont je fuis plus jaloux. Il me Temble
qu’on ne doit s’occuper de la coinp’ofitio’n , que

jpn: forme d’exercice 85 d’amufement ,’ 186 je crois

guejceux qui confument touteleur vieil ce genre
j e travail, fe flattent à tort de polTéder le talent
de la parole , qu’ils méritent bien plus le nom de
Poètes que celui d’orateurs (1). i ’ j *

i 1’) En Grec ,’dc fizphifles. Les fopliillesl; comme je 1.2i
0b crvé dans le difcours quiprécede , échcrchoicnt en
même teins à f: difiinguer par l’étendue des counoifc
fanas 8: par le talent de la natale. Il cf! bon aufli de fa-
voir qu’originaîrcment les poëtcs étoient les feuls qui écri-
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qu qui doit ( i) diminuer du prix de la cornai .

poliriou , c’el’c que l’art en efl airé à acquérir, 8c

qu’un efpritordinaire peut y réuflir fans peine.
mais parler agréablement fur toutes fortes de
fujets, fans être pré aré , faifir dans le moment
8: employer les. idees 8c les expreflions conve-
nables , fe prêter avec facilité aux circonflances
des rems , 8c au goût des perfonnes , en un mon
prononcer avec afl’urance un difcours ropre à
perfuader; voilà ce qui fuppofe vérita lement
fin génie rare, un talent peu commun. Je ne
doute pas , au contraire , que ceux mêmes que
la nature regarda en maillant d’un œil peu favo-
rable , ne parviennent aifément à compofer,
.lorfqu’ils prendront tout le tems nécelTaire,
qu’ils corrigeront à loifir , qu’ils ralTembleronE
les écrits des anciens fophif’tes , recueillant leurs
penfées de toutes parts , imitant les tours heu-
reux de ceux qui s’ex riment avec grace , corri-

eant d’après les con cils de leurs amis 8: d’après

feins propres obfervations , éclaircifllantles en-
droits obfcurs , 8: fortifiant les endroits faibles.
ce qui rte le cataélete du beau ,. eli toujours.
rare; i ne s’achette qu’au "prixdes plus rands,
efforts 8: dutravail le plus opiniâtre 3. tan 13 que
les choies. communes fe trou-vent fous. notre
main , a: viennent fe préfemer d’elles-mêmes;

vinent 5 aufii les appelloir-on portai, c’cll-à-dire , fazfiurr.
Les .orateurs.étoicnt appellés ai [agames] , c’el’t-à-dîrc , le:

dîfiur: , ou les parleurs. , I ’
(1) Je ne ferai point de réflexions» fur la force ou la

foiblelfe des tairons employées par Alcidamas, l’ayant
fait dans le frimaire...
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Concluons que l’art de la compofition doit être
moins el’rimé que celui de la parole , parcequ’il
cil à la portée d’un plus grand nombre de per-

fonnesr. . . ..
D’ailleurs . uel homme fenféfe perfuaderoit

k ue le vérita e orateur , celui qui parle bien
vans préparation , ne parviendrort pas à bien
écrire pour peu qu’il y donnât fes foins P Mais en

en même teins qui pourra croire que celui ni
ne s’eli exercé que dans la compofition , réu ira
par ce feul exercice dans l’art de arler ?’ Qui-
conque réufiit dans une opération difficile , n’é-

chouera pas , fans doute , dans celle qui ell ai-
fée (1); au contraire, celui qui n’a jamais fait
que des chofes aifées , n’obtiendra qu’avec beau-

coup de peine des fuccès dans celles qui le font
moms. Ici les exemples le préfentent en foule.
Quand on fouleve un fardeau pelant , on peut fe
jouer d’un plus. léger; au lieu ne ledegré de
force fuflifant pour lever un petit ardeau, ne peut
quire pour un plus confidérable. Un coureur
agile fuivra fans fe gêner un coureur plus lent;
celui-ci n’iroit point du même pas que l’autre.

v Tel qui avec la fleche ou le javelot , ne manque
pas des buts éloignésjô, n’en manquera pas cet.

.tainement de plus pt chains; mais on ne pour-
roitaflurer que celui qui atteint de rès attein-
dra aufli de loin. il en eli de même es difcours.
Quicon ne réufiitâ arler fur-le-champ,fe diflin-
gueia , (Sains doute, dans la compofition , lorfqu’il

r

v

(1) Oui , fans doute , s’il s’agit d’opérations du même

genre. 4 -, ..
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prendra du tems 6c qu’il travaillera à loilir ; mais
on ne peut douter que , lorfqu’i-l faudra parler
fans préparation , celui qui ne s’eli exercé qu’à
écrire , ne s’embartalle , ne [e trouble 8: ne s’é-

are. I .il me femble aufli que le talent’de la parole
cil utile en tout tems St en tout lieu , tandis que
celui de la compofirion n’eli d’ufage que dans
quelques cas fort rares. I Qui ne fait que dans les
procès, dans les aliemblées publiques , dans les
ociétés particulieres , on en: obligé de parler lim-

le champ , 8l que louvent il furvient des occa-
fions où ceux qui gardent le filence ne s’attirent
que du mépris; au lieu que ceux qui ont le don

e la parole, font refpeéiés 8: admirés comme
"des hommes doués d’une intelligence fublime.
Faut il reprendre des perfonnes en faute , confo-
ler des malheureux , calmer des gens irrités,
détruire-dans le moment des accufations impré-
vues; c’el’r alors que le talent de la parole vient à.

propos nous offrir» [on lervice. La cor Zpofition
exige du’loifir , 8: demande un teins qu louvent
la circonüance. refufe. Son travail eli lent, fa
marche tardive;’l’occafion veut. un promt fe-
cOurs dans les COnjonétutes critiques. Quelhômë-
me .fenfé envieroit donc un talent qui nousïfait
manquer les momens favorables? Et ne feroit-il
pas ridicule, quand le héraut appelle les citoyens
«a la tribune, ou quand les tribunaux fiegent pour
juger , que l’orateur recourût à [on porte-feuille
pour compofer un difcours 86 pour l’apprendre E
Si’nous étions les maîtres dans les’républiques,

fil dépendoit de nous d’alÎetnbler les juges au
tribunal, 86 de fixer le jour des délibérations,
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alors nous pourrions attendre, out Convoquer
les citoyens , que nos difcours fu eut écrits. Mais
puifque les états ne fe ouvernent pas à notre
volonté , el’t-il raifonna le de perdre le terris à

olir des périodes , 8c de prendre une peine pour
e moins inutile ?

En effet, fi les difcours bien travaillés , qui
relfemblent plus à des poèmes qu’à des difcours ,
gui annoncent plus d’art que de naturel , plus de
oin 8c d’étude que de fimplicité 8: de vérité , inf-.

pirent de la défiance 8c préviennent contre l’ora-

teur; f1 ceux qui compofent des plaidoyers , 8:
c’eli la pour nous la meilleure reuve, évitent
trop d’exaôtitude dans le &er , c erchent à imi-
ter le langage de ceux qui parlent furie champ;
8c croient qu’ils ont le mieux compofé lorique
leurs écrits reŒemblent le moins à des compoli-
tions ; fi enfin la perfeâion dans ceux qui écrivent
des difcours , ell de fe rapprocher e ceux qui
parlent fans écrire ; ne doit-on pas préférer à tout

autre exercice , celui qui feu peut nous faire
réufiir, même dans la compolition? r

Un nouveau motif de rejetter les difcours
"écrits , c’eli qu’ils nous expofent à nous montrer

différeras de nous-mêmes. Les circonftances ne
permettent pas d’écrire tous les difcours qu’on
doit prononcer. Ainfi , lorfqu’un orateur parle
d’abondance a rès avoir parlé de mémoire , peu

.d’accord avec luimême , il s’attirera nécelfaire-

,ment des critiques: tantôt fan difcours redem-
blera à une poéfie travaillée avec art pour des oc-
cafions d’appareil; tantôt fi on le compare à d’au-
tres plus foignés , il paroîrra bas 8c commun. Mais
quoi de plus mortifiant pour celui qui le pique
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de connoître &rd’enfeigner toutes les finefl’es de
l’éloquence , de ne pouvoir fe produire qu’un
papier à la main , de d’être rabaiflé au niveau
des lus ignorans lotfque Ion papier lui manque ?
Qu’il elt humiliant de n’être en état de prononcer

un difcours que lorfqu’on nous accorde du terris
pour le compofer 8c pour l’apprendre; 8C d’être
moins éloquent que d’autres , lorfque, fur un
fujet particulier, il faut s’énoncer tout-â coup
86 fans préparation ! Quelle honte de fe donner

. pour maître dans l’art de la parole , 8: de ne ma-
nifelier aucun talent pour la parole!

Avouons-le; plus on s’eft exercé’â écrire , plus

on éprouve d’embarras quand il el’c quellion de
parler. Accoutumé à travailler à loifir des dif-
cours , à arranger artiüement des phrafes , à pera
feétionner fon &er par des opérations lentes 8:
pénibles, fi l’on veut parler enfuite fans avoit
écrit , il arrive néceifairement qu’obligé de s’é-

carter de fa méthode ordinaire , on efi troublé 8:
embarralfé ; que , mécontent de tout ce qui le
préfente, on reffemble à un homme qui bégaie;
qu’enfin on ne parle pas avec cette aifance 86 cette
vivacité d’un efprit qui rend librement fes idées.

Comme on voit ceux qui ont eu IOtàg-tems les
fers aux pieds,ne cuvoit marcher au raifément
que les autresfiorfqu’ils deviennent libres, mais
conferver l’allure gênée 85 mefurée qu’ils étoient

alors obligés de prendre ; de même la compofio
tion ralentit la marche de notre efprit , 8c aug-
mentant chezunous la difficulté de parler par les
exercices contrairesauxquels’ elle nous afireint ,
elle enchaîne», pour ainli dire , notre imagina-
tion , ô: nous ôte cette heureufe facilité qu’exige
un difcours prononcé fur-le-champ.
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i Et combien n’elbil pas encore défagréable de

charger fa mémoire d’un difcours écrit! N’ell-il

as aufli difficile de le retenir que honteux de
l’oublier ? Eli-il quelqu’un qui ne convienne
qu’il cil lus aifé d’a- prendre 8c de retenir un
petit nom e d’objets rappans,qu’une multitude
de petits objets? Mais lorfqu’on parle fans avoir
appris par cœur , on ne s’occupe que des idées,
86 on es exprime avec les termes qui fe pré-
fentent d’abord. Dans les difcours écrits , on efr
obligé d’apprendre 8c de retenir fidélement les
idées ,v les termes , les fyllabes. Les idées font en
petit nombre 8c remarquables ; les termes font
aufli multipliés que eu dillinéts 86 peu dilférens
les uns des autres. haque idée ne fe préfente

u’une fois ; on et! obligé de fe fervir fouvent
des mêmes mots. il elt donc aulii facile de rete-
nir les unes , qu’il cil diflicileôt embarraffant de
fe fouvenir des autres. De plus, comme l’oubli
ne fe remarque pas dans celui qui parle d’ima i-
nation , il ne lui fait éprouver aucune honte. le
ftyle étant libre , ô: les mots n’étant pas difpofés
dans un ordre exaét, li quelque idée lui échappe ,
il eut l’omettre fans conféquence -, 86 palier aux
fumantes fans déparer fon difcours; il eut même
reprendre celles qu’il a oubliées , fi il; mémoire
les lui rappelle. Quiconque ne parle qu’après
avoir appris par cœur, éprouve tout le contraire ;
8c pour peu que dans la chaleur de l’aérien il
manque ou change quelque chofe, il fe trouble ,
s’égare , cherche ce qu’il doit dire , ô: s’arrê-

tant pour répéter ce qu’il a déjà dit, il tombe
enfin dans un embarras dont il ne peut plus l’or:

tir , 8c qui le rend ridicule. j
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Je vais plus loin , 8c je foutiens ue ceux qui

parlent fans avoir écrit , fe prêtent plus aifément
au goût desauditeurs que. ceux qui ne font qu’é-

crire. Ces derniers qui travaillent de lon ne
main leurs difcours , fe trompent quelquefois
fur le tems qu’ils doivent mettre à parler : ou ils
fatiguent en s’étendant plus qu’on ne voudroit ,
ou ils finilfent lorfqu’on voudroit encore les en-
tendre. Il ell difficile, peut-être même impolli-
blé, à l’intelligence humaine, de lire dans l’a-
venir , de favoir précifément quelle fera la por-
tée de l’attention de fou auditeur. Mais ceux qui ’
compofent dansl’aôtiou même, peuvent fe ré-

ler fur les difpofitions aétuelles de ceux qui les
Écoutent, abréger ce qui feroit trop long , déve-
lopper davantage ce qui feroit trop court. Ajou-
tons-que celui qui écrit l’es plai oyers 86 celui

ui plaide fans écrire , ne profiteront pas tous
deux également des idées qui pourront leur
venir en parlant. L’un peut fans peine placer les
idées que lui font naître fes adverfaires , ou qu’il

trouve dans (on efprit, 8: qui fe lient avec celles
pu’il a déjà imaginées. Comme il énonce toutes
es penfées avec les mots qui s’offi-ent dans le mo-

ment même , tout ce qu’il ajoute à ce qu’il a déjà

médité, ne dépare 8: ne dérange en rien fou dif-
cours. Quant â l’autre , s’il trouve en fourbe-
min des idées non prévues , il peut d’autant
moins en ufer à propos 8c les adapter au relie,

u’un langage étudié 86 réfléchi n’admettroit pas

des termes qui viendroient fans réparation. L’o-
rateur fe voit donc contraint ’abandonner les
idées que lui préfente un heureux hafard; ou s’il
les emploie , alors , détruifant l’économie de (on

difcours ,
i
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difcours , mêlant une diétion peu mefutée avec
une élocution exaôte , il met- nécelfairement de
la dill’onance dans fou llyle, 8c en trouble l’har-
monie. Mais quel homme de bon feus ne rejet-
teroit pas une étude qui nous empêche de profi-
ter des avantages qu’on trouve fans les chercher,
une étude qui, dans un jour d’action ,-elt [cuvent
d’un moindre fecours qu’une infpiration fou-
daine? Ainfi , tandis que les autres arts perfec-
tionnent la fociété, celui de la compofitio’n nous
prive des biens que nous offre une heureufe renv
contre.

Je croirois même que les difcours écrits ne mé-
ritent pas le nom de difcours, que ce ne font que
des figures , des ombres , des repréfentations de
difcours; tels à peu près que des flatues en pierre
ou en airain , des tableaux d’hommes ou d’ani-
maux , qui repréfenrent des êtres véritables, 8:

j qui font plaifrr à voir , mais qui ne font d’aucun
ufage dans la vie commune. Un difcours écrit ,
dont la forme ell unique 8c immuable , confidéré
fur le apier , pourra frapper par fa beauté; mais
privé e mouvement , il ne fera d’aucune utilité
dans l’occafion. Qui peut douter que des êtres
animés ne foient plus utiles que de belles fiatues,
qu’ils ne foient dans le befoin d’une plus rande
refl’ource , 8c ne rendent à propos mille fËrvices
réels? Il en ell: de même d’un difcours que l’ima-

gination produit fur-le-champ: plein de chaleur
:8: de feu , femblable à une créature vivante à:
agifl’ante , il fe prête à toutes les variétés. des af-

faires 86 des conjonétures; au lieu que le difcours
écrit, fans ame , fans vie , fans aaion , cil: d’un

Tome I. I * X



                                                                     

sa: AL’C!DAMA’8”Y.Y
aulii foible fecours qu’une figure motteaSc inanî-v

mée. vMais , dira-t-on eut- être , ell-il raifonnable
de s’élever contte- e talent d’écrire. lorfqu’on

cherche à fe dillinguer par ce talent même? Peut-
on décrier un exercice qui devient une fource
de gloire dans laGrece? Et quand on s’a plique
à l’etude des lettres , doit-on louer les ifcours
faits furie-champ ,’ préférant par-là l’indifcrév

tion à la prudence, 8c regardant ceux qui parlent
au hafard comme plus’fages que ceux qui écrivent

avec réflexion? fNon , je ne rejette pas abfolument le talent
d’écrire , mais lui préférant celui de parler fun-
le champ, je ferois d’avis qu’on s’ap iquât fur-
tout à acquérir cette précieufe facilit . Et fi quel-

uefois je prononce des difcours faits à loifxt ,
c ell moins parceque je fuis jaloux de me chum.
guet dans cette partie , que pour montrer à ceux
qui s’applaudilfent du talent de compofer, qu’a.-
vec un peu de travail il feroit poflible de les fur-

alfer , de les écli fer même dans l’art auquel ils
e bornent. Dîai leurs , je compofe de tems en

teins , pour être en état de paroitre avec quelque.
avantage dans les occafions d’éclat. Mais nous
exhortons ceux qui nous fréquentent , à juger de
nous par le talent de parler à ptopoS 8c avec inté-
rêt , quoique fans préparation , ut un fujet quel;
conque. Quant à ceux qui, fans nous avoit jaa
mais fuivis exaéiement, viennent nous entendre
dans quelques circonflances , nous ne femmes pas
"fâchés de leur montrer des pieces écrites. Ac-
coutumés à des difcours travaillés avec foin , ils

l
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prendroient peut-être de nous une idée peu avaria
tageufe fi , felon notre ufage , nous nous bor-
nionsa la (impie parole. Ajoutez encore que les
progrès d’un efprit qui fe perfeélzionne , ne font
remarquables que dans les difcours faits à Ioifir.
Comme il. n’efl; pas facile de fe rappeller un dif-
cours prononcé, il ne feroit pas aifé de juger fi
nous parlons mieux à préfent- qu’autrefois: au
lieu qu’il ne faut que jetter les yeux fur des com-
polirions , pour y remarquer au premier coup
d’œil, comme dans un miroir fidele , les progrès
fenfibles du génie. Enfin , c’ell l’amour de la
gloire , 8: le defir de lailfer après nous des mo-
numens honorables, qui nous a fait compofer
quelques difcours.

Au telle , en donnant la préférence au talent
de parler fans écrire, nous n’entendons pas qu’on

parle au hafard. Car nous exigeons des orateurs
qu’ils aient dans l’efprit les idées oc le plan de
leurs difcours , 8: qu’ils n’abandonnent que le
langage à l’infpiration du moment ; d’autant

lus , que l’exaéÏtitude de la com ofition n’el’tpas

a beaucoup près d’une aufli grau e relfource que
la facilité d’exprimer fur-le-champ ce qu’on veut

dire.
Afpirez-vous donc au titre de grand orateur,

8: non fimplement à celui d’écrivain habile;
défitez-vous de profiter fagement des difpofitions
aétuelles de ceux qui vous écoutent, plutôt que
de leur faire admirer la beauté de vos périodes;
aimez-vous mieux vous appuyer de leur bien-
veillance que de vous charger de détruire leurs ’
préventions; voulez-vous enfin vous garantir
des infidélités de la mémoire , jouir des heureux
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effets d’une ima ination facile, poll’éder ce talent
de la parole quilge prête aux différentes circonflanp
ces: vous ne réunirez jamais tous ces avantages ,
fi vous ne vous appli uez fans relâche à parler
furie-champ , fi l art de la compofition eft autre
chofe pour vous qu’un exercice, un amufement,
un moyen de donner aux gens fenfés des preuves
par écrit de votre jugement ô: de vos connoif-

fances. ’
* C

En du premier Volume.


